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VDIAM  cjtiid  loquantur  Dominas  Vêtis 
in  me.  Beat  a anima,  qu&  Dominum  in  fe 
loquentem  audit » (jp  deore  eius  v.erbum 
confolationis  accepit. 
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Beat  a auresflUAvenas  divihi  fit  fur  ri  fufcipiunt,  fr 
de  Mtmài  huius  fufurrattonibus  nihil  advertunt . 
■Beat a plane  aura  , que  non  vocem  forts  fonxntem , 
fed  intus  aufcultant  Veritatem  loquentem  & docen • 
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IESVS-CHRIST>. 

LIVRE  TRO ISIE  SM  E. 


Chapitre 
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Dr  l*  entretien  intérieur  de  Iefu, 
lamé  fidelle. 

H prêtera?  l’oreille  à cette  voix  fccrere, 

Far  qui  le  T out-puilfant  s’explique  au  fond 
•du  coeur  i 
le  la  veux  écouter  cette  aimable  interprète 
De  ce  qu’à  fes  Eflcus  demande  le  Seigneur. 

O'  qu’heureufe  cft  y ne  amc  alors  qu’elle  l’écoute  î 
Qji’clle  devient  fçavànte  à marcher  dans  fa  route  î 
QS-’cUe  amafle  de  force  à l’entendre  parler  ! 

Et  que  dans  fes  malheurs  fon  bon-heur  cft  extrême, 
* Quand  de  la  bouche  de  Dieu  mefme 

Sa  mife re  reçoit  dequoy  fe  confolcr  / 

..  Hcurcufc  donc  çent  fois,  heuseufes  les  oreilles, 
Qui  s’ouvrent  fans  relâche  à ces  divins  accents, 

Et  pleines  quelles  font  de  leurs  hautes  merveilles. 

Se  ferment  au  tumulte,  & du  Monde,  & des  Cens  : 

Aa  iij 
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* L’Im itat,  de  Iests  Christ, 


Béait  oculi,  qui  extericribus  chu fi-J nterioribns  au- 
tejn  /uni  intenti.  Beati,qui  interna  pénétrant  ad 
capienda  arcana  c&leftia  mugis,  ac  magis  per  quoti - 
dianaexercitin  fe  fllidentpr&parare»  Beau,  qui  Deo 
vackre  gefiiunt  > & ab  omni  impediminto  fexuii  fe 
txctïtiunt* 


».  jinimadverte  bac,anlma  mta , & claude fen- 
fualitatis  tua  oflia  > vt  pojfis  aud'tre  , quid  in  te  itë*. 
quatur  Dominas  Deus  tuus.Hac  dicit  dileclus  tuus ' 
baltes  tua  ego  fum  , pax  ttra  , fe  vita.  tua.  Serva  i » 
upud  ms,  fe  pacem  inventes.  Dimitte  etnnia  ttanfi— 
toria , qsure  aterna,  ' - 


Quid  funt  omni a temporalia  , nifi  feduttoria  î "Et 
quid  iuvant  omnes  creatura.fi  fueris  à Creatore  de - 
fer  ta  ? Omnibus  ergo  abdicatis  ,Creatori  tuo  te  red- 
de  placitamuc  fidelem ÿ vt  veram  v aléas  apprehen - 
dere  beatituàinem.  ; . , 
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Livre  III.  Chapiii  1.  7 

Ouy,ie  ditay  cent  fois  oreilles  heurcufes, 

Qiji  de  la  voix  de  Dieu  (aincemenramottrctrfes, 
Méprifent  £cs  faux  tons  qui  font  bruit  au  dehors. 
Pour  entendre  au^edans  de  la  Vérité  parlante) 

" ' D^jui  la  parole  inftruifante 

Na  pour  fe  faire  oiiir  que  des  miiets  accords. 

Heureux  aôfli  les  yeux,  que  les  obiets  fenfiblcs 
Ne  peuvent  éblouir,  hy  furprendre  vn  moment  ; 
Heureux  cesmcfmes  yeux,  que  les  doos  invifible»,  - 
Tiennent  fur  leurs  trefors  fixez  inceflimment  » < 
Heureux  encor  l’efprit  ,que  defaints  exercices 
Préparent  chaque  iour  par  la  fuite  des  vices  • 

Aux  décrets  que  découvre  vn  fi  doux  entretien  *, 
Heureux- tout  l’homme  enfin,  que  ces  petits  miracle» 
Pnrgent  fi  bien  de  tous  obfiadcs. 

Qu’il  n’ écouté,  hors  Diea,  ne  voit,  ne  cherché  rien* 
Prens-  y garde, mon  ame,&  ferme  bien.la  porte. 
Aux  plaifirs  que  tes  fens  refuifenr  de  bannir. 

Pour  te  mettre  cneftatd’ençéndrc  à quelque  forte 
Ce  dont  ton  bien- aimé  te  véur  entretenir, 
le  fuis,  te  dira-t’ii , ton  falut&  ta  rie, 

Si  tu  peux  avec  moy  demeurer  bien  vnie, 

Le  vray  calme  avec  toy  demeurera  toujours  : 
Renonce  pour  m’aimer  aux  douceurs  temporelles, 
N’afpire  plus  qu’aux  éternelles. 

Et  ce  calme  naiftra  de  nos  fàintes  amours. 

Que  peuvent  apres  tout  ces  delices  impures, 

Ces  plaifirs  paflagcis,  que  feduirc  ton  cccut? 
Dequoy  te  ferv  iront  toutes  les  créatures, 

Si  tu  perds  vne  fois  l’appuy  du  créateur  ? 
Defày-toy,defay-toy  de  toute  autre  habitude, 

A oc  plaire  qu’à  Dieu  mets  toute  ton  écude, 
Pjrtc-luy  tous  tes  vœux  avec  fidelité, 

Tu  trouveras  ainfi  la  véritable  ioye. 

T u trouveras  ainfi  la  voye 
Q_ii  feule  peut  conduire  à la  félicité. 

A.  iiiji 


i L’Imitât,  de  I e sv  s- Christ. 

•***  « •***  m ’ «a*  -8»  **3-  •&* 

C A P V T 

Quod  veritas  intùs  loquitur  fine  ftrepitu 

verborum. 

Oquere , Démine, qui*  audit  fiervus  tuus.  Ser - 
JL-rfXW*  tuus  fum  ego , 

damihiintelUBum  , vtfeiam  tefiimonia  tua.  In- 
clina cor  meut»  in  verba  oris  tut  > 

> 

vy1  J i 

JÎW  w tloquium  tuum. 

f^4*  ^ r i . j;*:*»  - * ' vv  < Vf* 

Ditebant  olitn  filÿ  lfruël  ad  Moïfen  : 


Lequere  tu  nobis  , audiemus  : non  loquâtur  nobis 
Dominas,  ne  forte  moriamur. 


Won  fie  Domine, non  fie  oro , mag'ts  cum  Samuele 
Propheta,  kumiliter  ac  défi  der  an  ter  obfeeîro  : . 

f**  • * : • ^ • , * 7 > ^ 5 ' 1 * ■*>  «'.  J • 

v ' 

^ Loquere  Domine,  qui  audit  fervus  tuus. 
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Ltv  s.  •»  HI.  Chapitre  II. 

.«»  •*** 

Chapitre.  II. 

Qucla  Vérité  parle  au  dedans  du  cœur  fans 
aucun  bruit  de  paroles. 

P Atle,  parle»  Seigneur,  ton  fcrvitcur  écoute, 
le  dis  ton  ferviceur,  car  enfin  ie  le  fuis, 
le  le  Cuis,  ic  veux  l’cfire,  & marcher  dans  ta  route. 

Et  les  jours,  & les  nuits. 

Donne  moy  ton  efprit,  que  ie  puilTe  comprendre 
Ce  qu’ordonnent  de  moy  tes  faintes  volowtez. 

Et  reduy  mes  defirs  àu  fcul  defir  d'entendre 
Tes  hautes  veritez. 

Mais  defarmes  d’éclairs  ta  divine  éloquence, 

• Fay-la  couler  fans  bruit  au  milieu  de  mon  cœur, 
a Qu’elle  ait  de  lài  rofée,  & la  vive  abondance, 

Et  l’aimable  douceur. 

Vous  la  craigniez  , Hébreux  vous  trouvez  que  la 
Que  la  mort  la  fuivift,  & dûft  tout  défoler,  (foudre. 
Vous  qui  dans  LeDefcrt  ne  pouviez  vous  refoudre 
. A l’entendre  parler. 

Parle-nous,  parle-nous, dificz-vous  à Moylc, 

Mais  obtiens  du  Seigneur  qu’il  ne  nous  parle  pas. 
Des  éclats  de  fa  voix  la  tonnante  fueprife 
Seroit  noftrc  trépas. 

le  n’ay  point  ces  frayeurs  alors  que  ie  te  prie, 
le  refais  d’autres  vœux  que  ces  fils  d’Ifraël, 

Et  plein  de  confiance  humblement  ie  m’écrie 
Avec  ton  Samuel  : 

V Quoy  que  tu  fois  le  feul  qu’içy  bas  ie  redoute  , 
C’cftroy  leul  qu'icy-  bas  mon  ame  veut  oiiir. 

Parle  donc, ô mon  Dieu,  ton  ferviteur  écouté, 

Et  te  veut  obeïr. 

A»  ? 


10  L'Imi^at;  DE  Iesvs-C  wr  is't, 

Non  loquatur  mihi  Moyf estant  aliquis  ex  Prophètes: 
fed  tupotiùs  loqutre, Domine  Deus,  tuf  pirater  &>  il* 
minât  or  omnium  Prophttarum  : 

quia  tti  foins  fine  eis  potes  me  perfeQeimbuere  ; UH 
antem  fine  tenihil  proficient. 

».  Poffnnt  quidem  verba  fonare,fed  fphiium  nom 
conférant . 

• t ' ' ' J 

Tnlcherrime  dicuntyfed  te  tac  ente,  car  non  act en- 
dunt. 

\ t 

Lit  ter  as  trahunt , fed  tu  fenfttm  aperis. 


Myfteria, proférant,  fed  tu  referas  intelleSumfigna - 
torum.  Mandata  edicunt  fed  tu  iuvas  adperficien- 
. dum. 

Viam  ottendunty  fed  confortas  ad  ambulandum.  Il  If 
foris  tantum  agunt  y fed  tu  corda  infiruis  & illumi- 
nas. 1 

jlli  exterius  rigant:  fed  tu  fœcunditatem  donas . 


Jlli  clamant  verbis , fed  tu  auditai  inttlligentiam 
tribuit . * 


tl  VRï  111.  c H A r I T R * il'.  IT 
le  ne  veux,  ny  Moyfe  àra’enfeigucr  tes  voyes, 

Ny  quelque  autre  Prophète ]l  m’expliquer  tes  loix, 
C’cft  toy  qui  les  inftruit,  c’eft  toy  qui  Içsenvoyes»- 
Dont  ie  cherche  la  voix. 

Comme  c’eû  de  toy  fçul  qu’ils  ont  tous  ces  lamie- 
Dont  ta  Grâce  par  eux  éclaire  noftre  foy  } [tes,. 
Tu  peux  bien  fans  eux  tous  me  les  donner  entières. 
Mais  eux  tous  tien  fans  coy. 

Ils  peuvent  reperer  le  fon  de  tes  paroles, 

Mais  il  n’eft  pas  en  eux  d’en  conférer  l'efpric* 

Et  leurs  diicours  fans  toy  pafient  pour  fi  frivoles,  - v 
„ Que  fouvenc  ne  s’en  rit. 

Qÿ’ilsp’Arlent  hautemét, qu’ils diset  des  merveilles^ 
Çto’ils  de'clarcnrtôn  ordre  avec  pleine  vigueur, 

Si  tune  parles  point  ils  frappent  les  oreilles. 

Sans  émouvoir  le  coeur.  . 

Ilsfcraeac  la  parole  obfcure,  fimple,  & nu?,  '■ 

Mais  dans  l’obfcurité  tu  rends  l’œil  clair- voyant*  * 
Et  ioins  du  haut  du  Ciel  à la  lettre  qui  coc^  ** 
L’efprit  vivifiant» 

Leur  bouche  fousj’enigme  annonce  le  myftere. 

Mais  tu  nous  en  fais  voit  le  fens  le  plus  caché» 
llsnous  prefchenc  tes  Ioix,mais"ton  fecours  fait  faite 
Tout  ce  qu’ils  ont  prefehé. 

Ils  montrent  fe  chemin,  mais  tu  donnesla  force 
D’y  porter  tous  nos  pas^l’y  marchet  ,i  ufqn’ au 
Êt  tout  ce  qui  vient  d’ eux  ne  pafle  pôiac  ,l’écotce,r 
Mars  tu  pénétres  tout. 

1\$  n’artofent  fans- toy  que  les  dehors  de  l'ame, 
Mais  fa  fécondité  veut  ton  bras  fouverain  î 
Ettoorceqii^  réclaire, & tout  ce  qui  rûnfiame»  A 
Ne  part  que  de  ta  main, 

Çes  Prophète  enfin  OQC  beau.  crier  & dite, 

Ce  ne  (ont  que  des  voix»  ce  oc  font  que  dos  cris» . 

Si  pour  en  profiter  l’efprit  qui  les  itifpire 
Ne  touche  nos  efpricsi 

A T] 


i*  i’Imitat.  de  Ie  svs-C  h I RS  T, 

3.  Non  ergo  loquatur  mihi Moy[es,fed tu  Domine 
Deus  meus , eterna  veritas  ne  forte  mariât  & (jne 
ftuftu  efficiar , 

fi  fuero  tantum  forts  admonitu s,  & intus  non  accen- . 
fusi 

' *'•  • * . ■ t /“  • V' 

• ».  • 

fie  fit  mihi  ad  iudicrum  verbum  auditnm,&  non  fa- 
clum  : cognitum  , nec  amatum  : creàitum , & non 
fervatum. 

Lequere  igitur  Domine, quia  audit  fervus  tuus,ver* 
b a tnim  vite,  eterne  haies. 

ï.oquere  mihi, ad  qualemcumque  animemee  confola- 
tionejn  , ad  totiusvite  mee  emendationem  : tibi 
autem,ad  laudem  gloriam>&  perpetuum  honorem . 

C A f V r ilf. 

Quôd  verba  Dci  , cnm  humilitate  funt 
audienda  : & quod  mnki  ea  non 
; pondérant. 

\>  À y dit  fili,verba  me  a,  verba  fuaviJftma,omnem 
LxPhilofophorum  & fapientiumhuius  mundi 
fcientiam  ex  ce  dent  i a.  Verba  me  a fpiritus  & vit  a 
funt , nec  humant  fenfu  penfanda . 


Livre  I'i I.  Chapitre  II.  i$ 
Silence  donc  Moyfc,  ôc  to  y parle  cey-mcfme. 
Eternelle,  immuable,  immenfe  Vérité,  \ 

Parle  que  ie  ne  meute,  & que  ce  cœur  qui  t’aime, 
N’aic  trop  d’aridité. 

Car  enfin  c’eft  mourir,  qu’à  ta  faveur  cclefte 
Ne  rendre  point  pour  fruit  desdefirs  plus  ardens. 

Et  l’advis  du  dehors  n’a  rien  que  de  funefte, 

S’il  n’échauffe  au  dedans. 

Ces  advis  écouté  feulement  par  caprice, 

Cobou  fans  cftre  aimé,  creu  (ans  eftrc  obfcrvé, 

C’eft  ce  qui  vraiment  tuë,&  fur  quoy  ta.iuftice 
Condamne  vn  reprouvé. 

Parle  donc,  ô mon  Dieu,  ton  fcryitcur  fidcllc 
Pour  écouter  ta  voix  réunir  tous  fes  fens, 

Et  trouve  les  douceurs  de  la  vie  éternelle  * 

En  fes  divins  accens- 

Parle  pour  confoler  mon  amc  inquiétée  : 

Parle  pour  la  conduire  à quelque  amandt.  menr, 

Parle  afin'quc  ta  gloire  ainfi  plus  exaltée 
CroifTe  éternellement. 

J*  -»-»  ...4-  ’ S \ + "V*  \ 

G H-A  PITRE  III. 

' ;•  » virils,  • “ ,^.-11;  ",  ‘ 4 “‘•‘I  i>  * i ,,f‘ 

Qu  il  faut  e coûter  les  paroles  de  Dieu  avec 
humiliiez. , & (\»e  plufieurs  ne  Us 
pefint  pas  aJJ'ez., 

EScouredonc,  mon  fils, écoute  mesparoles, 

Elles  ont  des  douceurs  qu’on  ne  peut  concevoir, 
Elles  pa/Tcnt  de  loin  cet  orgueilleux  fçavoir 
Que  la  Philofophie  étale  en  fes  écoles  : 

Elles  pafïèntde  loin  ces  difeouts  cfclarans. 

Qui  fcmblent  dérober  à Fin  jure  des  temps 


14  L'Imitât,  de  I e s ÿs-C  h r i st» 


Hon  font  ad  van%mfomplacentiam  trahendafed  in 
' fi  le» no  audienda  , & cum  omni  bùmilitate  atque 
magna  ajfeftu  fufcipknd*  : 


dixi,  Beatus,quem  tu  erudieris,  Démine, & de  le- 
ge  tua  docueris  eum , 


vt  mitiges  et  à diebus  malis  , & no»  defoletur  i n 
Terra. 


x.  Ego,  inquit  Dominas , docui  Propbetas  ab  ini- 
tie,& vfque  nunc  non  cejfo  omnibus  loqui  : fed  mal- 
ti  ad  vocem  meamfurdi  funt , & duri. 


. 
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Livre  HT.  Chapitre  1 1 1.  i y 
Cès  fantômes  pompeux  de  fagdfc  mondaine^ 

Elles  ne  font  que  vie, clics  ne  font  qu’cfpric. 

Mais  la  témérité  de  la  prudence  humaine 
jamais  ne  les  comprit. 

N’en  iigigc  point  par  là, leur  gouft  deviédroit  fade  , 
Si  tu  lesconfondois  avec  ce  vil  employ. 

Ou  fi  ta  complaifance  amoureufe  de  toy 
N’avoic  autre  deficin  que  d’en  faire  parade  ; 

Ces  fources  de  lumière  & de  fincerité 
Dédaignent  tout  mélange  avec  la  vanité', 

Et  veulent  de  ton  cœur  les  rcfpefts  du  fileace  : 

Tu  les  dois  rcccvoitavcc  fubmiflîon, 

Et  n*en  peux  profiter  que  par  la  violence 
De  ton  affeâion. 

Heureux  rhomme,doDt  la  ferveur 
Obtient  de  toy  cette  haute  faveur 
Que  ta  main  daigne  le  conduire  / 
Heureux, ô Dieu,ccluy*là  que  ta  voix 
Elle  mefmê  prend  foin  d’inftruire 
Du  faine  vfage  de  tes  loix  î 
Cet  inc'puifable  fccours 
Adoucira  pour  luy  ces  mauvais  ioars , 

Où  tu  t’armeras  du  tonnerre  j 
11  verra  lors  fon  bonheur  dévoilé, 

Et  tant  qu’il  vivra  fur  la  Terre, 

Il  n’y  vivra  point  defolé. 

Ma  parole  inftruifoit  dés  l’enfance  du  Monde  ; 

- Prophètes, de  moy  feul  vous  avez  tout  appris, 
C’eft-moy  dont  la  chaleur  échauffoit  vos  cfprits, 
C’cfttnoy  qui  vous  donnois  cette  clarté  fécondé  : 
rxckixèJSc  parle  encore  à «tous  iaceflatmnenc, 
Etrrouve  prefque  en  tous  vnmefmc  aveuglement, 
Picfquc  en  cotre  pour  ma  voix  des  futditez  pareilles. 
Si  qnelqu’  vn  y répond, ce  n’cftqa’avcc  langueur. 

Et  l’cadurçiflcn»ent  qui-  ferme  les  oreilles, 

Ya  jufqu’au  fond  du  cœur. 


16  l’Imitât.  de  Iesvs  Christ, 

Plures  Muncinm  libentiàs  audiunt,quam  DeUPtyfa- 
ciliits  fequuntur  carnis  fu&  appetitumfluàm  Dei  be- 
neplacitum.  Promittit  Mundus  tempo^alia  & P«r- 
va  y fervitur  ei  aviditate  magna  : ego  promitto 
fumma  & £terna,&  torpefcunt  mortalium  corda,  ; 


t 

6}uh  tanta  cura  mihi  in  omnibus  fervit  & oberfity 
fi  eut  Mundo  dominis  eius  fer  vit  ut.  Erubefce  St- 

olon, ait  mare.  E t fi  caufam  quarisyaudi  quare. 

■ v '7  ^ 

; * <j  v.  • • *?+  ; • . ~y/  ■ -*  *.  r * >< 
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p*>  modica  Pr&benda  longa  via  curritur.pro  aterna 
vit  a à multis  vix  pes  Çemel  a terra  levât  ur.  Vile 
pretium  qu&ritur’.pro  vno  numifmate  interdum  tur- 
piter  litigatur  : 


ir. y .‘V.  i->  s ■**'-  -vJ-V/i / . 47^, AV v '*  £iç,  • tÿ/i1  '•  *. 

' 

^ro  V4W4  r*  (£»  parva  promijfione  die  noüuquefati- 

gari  non  timetur. 

3.  Se  d, proh  dolor  ! probono  incommutabili  ypro 
pramio  inaflimabili  pro fummo  honore  & gloria  in- 
terminabiliyvel  ad  modtcum  futigari pigritatur. 


Livre  III.  Chapitre  III.'  17 

Mais  ce  n’ cft  que  pour  moy  qu’ô  cft  fourd  volôtai- 
Tous  ces  cœurs  endurcis  ne  le  sôc  que  pour  moy,[re, 
Et  fuiveat  de  leur  chair  la  dangereufe  loy, 

Beaucoup  plus  volontiers, que  cé  qui  me  doit  plaire. 
Ce  que  promet  le  Monde  eft  temporel. & bas, 

Ce  font  biens  paffagers,ce  font  foibles  appas. 

Et  T on  porte  en  foule  vnc  chaleur  ayidcj 
Touc  ce  que  ie  promets  eft  éternel  & grand. 

Et  pour  y parvenir  chacun  cft  fi  ftupidcp- 

Qu’aucun  ne  l’entreprend. 

En, peut  «ou  voir  vn  fcul  qui  par  tout  m'obcïflc. 
Avec  les  mefmes  foins, avec  la  mcfmc  ardeur  , 

Qu’on  s’emprefle  à fervir  cette  vaine  grandeur, 

Qui  fait  tourner  le  Monde  au  gré  dè  fon  caprice  ? 
•Rougy^rougy.Sidonjdit  autrefois  la  mer  y 
Rougy>rougy  toy-mcfme.&ne  te  laifle  enflamer 
(Te  diiay-ie  à mon  touOd’vne  fevere  honte  ; , 

Et  fi  tu  veut  fçavoir  pour  quel  lâche  foucy 
le  veux  que  la  rougeur  au  vifage  te  monte  ; 

Efcoute  , le  voicy. 

Pol^vn  malheureux  Titre  0f>  s’épuifeM'haleine, 
On  gravit  fur  les  monts, on  s’abandonne  aux  (Lis  > 
Etpour  gagner  au  Ciel  vn  éternel  repos. 

On  ne  levé  le  pied  qu’à  regret, qu'avec  peine; 

Vnpeu  de  revenu  fait  tondre  les  cheveux, 

Chercher  fur  mes  Autels  les  interefts  des  vœux, 
Prendre  vn  habit  dévot  pour  en  toucher  les  gages: 
Souvent  pour  peu  de  chofe  on  plaide  obftinemenc, 

Et  Couvent  moins  que  rien  ictte  les  grands  courages 
Dans  cet  abaiflement. 

On  veut  bien  travailler^  fe  mettre  à tout  faire , 
Ioindrcaux  fueurs  du  îour  les  veilles  de  la  nuit, 

Pour  quelque  cfpoir  flatcurd’vn  favi.x  honneur  qui 
Ou  poar  quelque  promeffe  incertaine  & legerc  : [fuit , 
Cependant  pour  vn  prix  qu’on  ne  peut  eftimer , 

Eour  vu  bien  que  le  temps  ne  fçauroit  confumer, 


Erubefce  ergo  , ferve  piger  querulofe , quod  illi 
parut iores  inveniuntur  ad  perditionem3q»dm  tu  ad 
'vitam.  Gaudent  illi  amp  lins  ad  vanitatem  > quàm 
tu  ad  veritatem. 


Equtdem  h fpe  fua  nonnunquamfruftranturfid pro • 
piijfio  meaneminem  faille  , ne c confident em  mihi  di- 
mittit  inantm.  Quod  promifi,daborfuod  dixi, impie • 
b»  : fi  tamen  'vfque  in  finem  fidelis  in  dileftione  mem 
quis  psrtnetnferit.  Ego  remtmerator  fum  omnium  bo- 
norum>&  forcis  prcèator  omnium  dévot  or  um. 


4.  Scribe  verba  mea  in  corde  tuo  , & fertrafta 
diligenter  : crunt  entm  in  tempore  teneur lonis  valde 
necejfuria.&uod  non  inttlligis  3cum  legis3  cognofees 
inâie  vifitationis. 


Dupliciter  foleo  Eledos  me  os  vifitare  , tentaiione 
fcilieetydr  confolattone.Et  duas  lecîiones  et  s qttotidie 
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,Ponr  vnc  gloire  enfin  quin'aura  point  de  terme, 

Le  coeur  eft  fans  deürs  i’cril  n’y  voit  point  d’ppas , 
L’cfpriteft  lent  & morneUSc  le  pied  le  plus  ferme 
Se  laiflè  au  premier  pas. 

Rougy  donc,paredeux,doDt  l’humeur  délicate 
T rouve  vn  bôheur  fi  grand  à trop  haut  prix  pour  toy, 
Rougy  d’ofer  t’en  pleindre,&  d’avoir  de  l’efFroy 
D’vn  travail  qui  te  mène  où  tant  de  gloire  éclate  : 
Voy  combien  de  mondains  fe  font  bien  plus  d’cfFôrt 
Pour  tomber  aux  malheurs  d’vnc  crernelle  mort , 
Que-  toy  pour  t’affêurer  vnc  vie  etemelleî 
Et  voyant  leur  ardeur  apres  leur  vanité , 

Rougy  d’eftrede  glace,  alors  queie  t' appelle 
A voir^ia  vérité. 

Encor  ces  malheureux, malgré  toute  leur  peine, 
Demeurent  quelquefois  fruftrez  dcleurcfpoir  * 

Mes  promettes  jamais  ne  feeurent  décevoir, 

La  confiance  en  moy  ne  rit  iamais  vaine. 

Tout  l’efpoirque  i’ay  fair,ie  fçauray  le  remplir', 

Er  tout  ce  que  i’ay  dir,ie  fçauray  l’accomplir. 

Sans  rien  donner  pourtant  qu’à  la  perfcveraucc  ; 
le  fuis  de  tous  les  bons iç  rémunérateur  > 

Mais  ic  fçay  fortement  éprouver  ! a confiance 
Qu’ils  portent  dans  le  ccrur. 

Ainfi  tu  dois  tenir  mes  paroles  bien  chères, 

Les  écrire  en  ce  coeur/ouvent  les  repader  i 
Quand  la  tentation  viendra  t’embarradèr, 

• Elles  te  deviendront  pleinement  necedàires: 
Tupourrasy  trouver  quelque  obfcuritez, 

Et  ne  connoiftre  pas  toutes  mes  veritez  , 

Dans  ce  que  t’offrira  la  première  le&ure. 

Mais  ces  iours  de  vifitc  auront  vn  ïour  nouveau. 

Qui  pour  t’en  découvrir  l’intelligence  pure, 

Percera  le  rideau. 

lefais  à mes  E ficus  deux  fortes  de  vifites, 

L' vnc  par  les  affauts,&  par  l’adverfité, 


to  L'Imita,  t.  bk  I e s v «j-C  h a i s t, 
le  go  y vnam  tncrepando  eorum  vit  ta,  altérant  exhor- 
tait do  ad  virtutum  incrément  a.  Qjti  habetea  verbtt 
mex  , er  f p émit  ex3habet  qui  iudicet  eum  in  novijfi- 
mo  dit. 


1 *%*£&.  y.  * • 


» *.  •.  * *-  ..  • *•  . .*•  •*  • ■ ' * * - ; 
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O ratio  ad  implo  raii  dara  devQtio^is  I 
gtatianv  ^ •* 

y.  T>Ow/»«  Veut  meus  , ra»***  me  a tu  es.  Et 

JL/  < 


quis  ego  fum , v/  audeamad  te  loquiJ  . 


i -YÊ  ; "'r-p 


,,n 


j?jr*  (nmp*uterrimus  ftrvulus  tutti,  aby&üs  ver- 
mitnlus  : mu  Ira  pauperior  & contemptibilior ,yuàm 
fciOy  ÔT  dicere  attdeo, 

Memenro  tamenfDomint^uia  nil  fum,nU  habio\ni- 
hilque  valco.  ‘ v • - 


iyÆT.Tj 

b * •*- 


airs:/ 


Tu  folus  bonus  , iuJlus,  <£»  fanftus  : tu  omoia  potes , 
emnia  pre/las,  omnia  impies  , •;  > JMl 

' ' . * ' : » ■’ 

folum  pectatorem  inanem  rtlinquens* 


s». 


[M!î.  ' ■ V • ,v-,  , ' .r  y. 
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L’autre  par  ccs  douceurs, que  ma  bénignité 
Pour  arrhes  de  ma  gloire  a vaucc  à leurs  metitei* 
Comme' ic  lesvifttc  ainfi  de  deux  façons, 
le  leur  fais  chaque  iour  deux  fortes  de  leçons, 

L’vne  pour  la  vertu, l’autre  contre  le  vice  ; 

Prens-y  garde  , quiconque  ofc  les  négliger. 

Far  ces  mefmes  leçons  au  iour  de  tna  luftice 
Il  fc  verra  juger. 

* M • 4 *•  ■ 'j'wà  • ‘ •# 

O*  * - ■ il  - - - Ma*  !•  « . .ir  % mi».*  / 

-«  * * * * ' • ^ (.  « • *iv  ' 1 ' * ^ .*•  1 - 

•V,: 


Orflifonpo ur  demander  à Dieu  U grâce 

de  U dévotion, 

Htc: 


D’éJcvcr  mon  elprir  iufqu’à  ton  entretien  ? 

* le  fui«?vo  ver  de  Terre,  cbctif,miferable , 

Sur  qui  iamais  tes  yepx  netjcvroicnc  s’abaijJcr*, 
Plus  pauvre  èiicor,plus  mépri fable 
Qu’il  n’cft  en  mon  pouvoir  de  dire,  ou  de  penfèr» 
Sans  toy  ie  ne  fuis  rien,  fans  toy  mon  infortune 
kMe  fait  de  çoille  maux  l’inutile  rebut, 

* le"nc  puîs'fads  toy  chofc  aucune  , 

Et  ien’av  riénians^oyqurferve  à mon  falur. 


V ys. 


XX  LIMITAT.  • E I £ s v s- Ch  r*i  S f 
Reminifcere  miferAtionum  tuarum  , fa>  impie  cor 
meum  Gratia  tua^qui  non  vis  ejfe  vacua  opéra  tuà, 

6.  Quomado pojfum  me  tolerxrejn  hae  mifera  vit* 
nifi  me  confort »v erit  mifericordiat  fa  Gratià  tua  / 

Uoli  avertere  facietn  tuam  h me:noli  viftationem 
tuam  prolongaremoli  xonfolationem  tuam  abfiraherei 


ne  fiat  anima  me  a ficut  terra  fine  aqua  tibi, 


vc 


Domineydoce  me  facere  voilant  em  tüarht  dott  me  co- 
ram te  digne  fa  humiliter  converfari: 


» o* 


quia  fapientia  mea  tu  es,qui  in  veritate  me  eognoj- 
cisyfa*  cognovifti  antequxm  fieret  Mandas  , franit* 
quam  natus  cjfcm  in  Mttndo. 

7**'  , / /•  * vt  • {•*  *i*  \ .*  y ^ y * * *• 

*38-  -m-  ***  ^ *** 

C A P VT  IV' 

Quàd  in  veritate  ôc  humiKtate,  coram 
' Deo  converfandum  eft. 

* * * ’ , ’j  • ■*  •vr-  v<  .1 

* , t . i /•  i in  • v • < 1 - /4 

\.'T^lHlamb.ulg,  coram  mèih  veritate  fay  in  fimplj- 
F citate  cêrdte  tui  quàre'tne  femper. 


:v;,  V- 


-ï* 
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Daigne  te  fouvenir  de  tes  bontez  premières, 

Toy  qui  veux  que  laTertc  Si  lesCicxen  foiét  pleine, 
Et  rcmply-  moy  de  tes  lumières, 

Pour  ne  point  lailfer  vuidc  vu  œuvre  de  tes  mains. 

Cornent  poureay-ie  icy  me  fupporter  moy- meme. 
Dans  les  maux  où  ie  tombe,  & dans  ceux  où  ie  cours. 
Si  par  cette  bonté  fuprême 
Tune  fais  cheoir  du  Ciel  ta  Grâce  à mon  fecours  f 
. Ne  détourne  donc  point  les  rayons  de  ta  face  , 
Vi/ite-moy  fouvent  dans  mes  affli&ion». 

Prodigue-  moy  Grâce  fur  Grâce, 

Et  ne  retire  point  tes  confolations. 

Ne  lai(Te  pas  mon  ame  impuiflante  & languide 
Dans  la  fterilité  que  le  crime  produit , 

Et  telleja’vne  terre  aride , 

Qui  n'ayant  aucune  eau, ne  peut  rendre  aucun  fruit. 

Daigne,  Seigneur  tout  bon  , daigne  m’apprendre  à 
Sous  les  ordres  facrez  de  ta  divine  Loy,  ( vivre 
Et  qu'elle  route  il  me  faut  fui v re 
Pour  marcher  corne  il  faut  humblement  devant  toy. 

Tu  peaxféulm’infpirer  ta  fagefle  profonde, 

Toy  qui  me  connoilTois  avant  que  m'animer  , 

Etme  vis  avant  que  le  Monde 
Sortift  de  ce  neanc,dont  tu  le  fccus  former. 

4»  •&*****•  -m-m 

Chap  itre  IV. 

-î1*  * ■ 

jQjtil faut  marcher  devant  Dieu  en  efprit , 
de  venté  & humilité, 

M Arche  devant  mes  yeux  en  droite  vérité, 
Cherche  par  tout  ma  veuë  avec  (implicite, 
îay  que  ces  deux  vertus  te  foient  infeparables , 
Qu’elles  foient  en  tous  lieux  le  s guides  de  tes  pas, 


Xif  L’I  MITAT.  DE  IËS  VS-  C H X I S T,’ 
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ambnlat  coram  me  in  veritate  , tutabitur  ab 
incurfibus  malts , & veritas  liberabit  ettm  à fedu- 
Horibusi&  àctraBionibus.ini  quorum. 


Si  veritas  te  liber averittverï  liber  eris,  & non  eu* 
rabis  de  vanis  hominum  verbis . 


'Dominepverum  e si: fient  dictSyita^ufo  meeum fiat. 


Veritas  tua  me  doceat , ipfa  me  cufiodiatyfa  vfque 
, ad  fiilutem Jlnem  confetvet . 

J p fa  me  libérât  ab  omni  affeftione  mala  , inordi~ 

nuta  djleBiene, 


c i * Tl  ’>  ,*,,4  / 1 V|,  j v.  .-7  -fiv*  **4  s f ' 

(y  ambu  labo  tecumin  magna  cor  dis  libertate. 

■ * a * • ’i  * • 


t ' * * v ' * r 

i . Ego  te  tjorebo  ( ait  Veritas)qua  recia  fient  > é» 
placita  coram  me.  r,s  . 


rç>/£ 

?vIcJfi.rr.:,  ;i  rnalvi  t;  c 
' iv;i  î bi-!  ■ • n Zf\  XV  Xi 
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Et  leurs  forces  incomparables 
Contre  tous  ennemis  fçauronc  t’armer  le  bras. 

- Ouy,  quelques  ennemis  qui  s’ofent  prefenter. 
Qui  marche  en  vérité  n’a  rien  à redouter, 

Il  fe  trouve  à couvert  des  rencontres  funeftes  ; 
C’câra  contrepoifon  contre  les  fc du&eurs. 

Qui  difllpe  toutes  leurs  pelles» 

Ét  confond  tout  l’effort  des  plus  noirs  detra&cuts 
Si  çetre  vérité  t’en  delivre  vnc  fois, 

T u feras  v rai  ment  libre,  & fous  mes  feules  lois 
Qui  font  la  liberté  par  vn  doux  efclavage  » 

Et  tous  les  vains  difeours  de  ccs  lâches  cfprits. 

Ne  feront  naiftre  en  ton  courage 
Que  la  noble  fierté  d’vn  généreux  mépris: 

C’eft  là  tout  le  bien  ou  i’alpirc, 
C’eft  la  mon  vnique  fouhait  { 

Ainfi  que  tu  daignes  le  dire, 

Ainfi,  Seigneur,  me  foie- il  fait. 

Que  ta  vérité  falutaire 
M’enfcigne quel  eft  ton  chemin. 

Quelle  m’y  preferve,  & m’éclaire, 
Iufqu’àla  bien-heut;eulè  fin. 

Qtfclle  purge  toute  mon  amc 
De-toute  impure  affeélion, 

P c de  mut  ce  defordre  infâme 
Que  fait  naiftre  la  palfion. 

Ainfi  cheminant  dans  ta  voye 
Sous  ccite  mefme  vérité, 
le  goûreray  la  pleine  joye, 

£c  la  parfaite  liberté. 

ICc’en  feigne  ray  donc  toutes  mes  veritez, 
fê’r’j/’urafteifay  de  toutesmes  clarrcz, 

Pour  ne  te  rien  cacher  de  ce  qui  peut  me  plaire  ; 
Tu  verras  les  (entiers  que  doit  fuivre  ta  foy, 

Tu  ver  ras  tout  cc  qu’il  faut  faire/ 

Et  fi  tu  ne  le  fais,  il  ne  tiendra  qu’à  toy. 

6 b 


14  L'Imitât,  d ï I i s vs-C  h r i sr. 


JHonfont  ad  van  xm  'ompl*centi*n>  trakendafod  in 
filentio  audienda  , & cum  omni  hùmilitate  atque 
magna  affetïu  fufcipienda  : 


dixi,  Beatus,quem  tu  erudieris,  Démine, & de  le» 
ge  tua  docuens  eum, 


•ut  mitiges  et  à diebus  malts  , & non  defoletur  in 
Terra . 


i.  "Ego,  inquit  Dominas , docut  Propbetas  ab  ini- 
tie,& vfque  nunc  non  cejfo  omnibus  la  qui  : fedmttl- 
ti  ad  voctm  meamfordi  font , & duri . 


‘ 
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Cès  fantômes  pompeux  de  fagefle  mondaine; 

Elles  ne  font  que  vieilles  ne  font  qu'cfprjc, 

Mais  la  témérité  de  la  prudence  humaine 
jamais  ne  lés  comprit. 

N’cd  iuge  point,  par  là, leur  gouft  deviédroit  fade 
Si  tu  lesconfondois  avec  ce  vil  employ. 

Ou  fi  ta  complaifanceamoureufe  deroy 
N’avoit  autre  deflein  que  d’en  faire  parade  : 

Ces  fources  de  lumière  & de  fîncericé 
Dédaignent  tour  mélange  avec  la  vanité, 

Et  veulent  de  ton  cœur  les  rcfpefts  du  filcacc  s 
Tu  les  dois  rcccvoitavec  fubmiffioo, 

Et  n'en  peux  profiter  que  par  la  violence 
De  ton  affe&ion. 

Heureux  l’homme, dont  la  ferveur 
Obtient  de  toy  cette  haute  faveur 
Que  ta  main  daigne  le  conduire  / 
Heureux, ô Dicu,celuy*là  que  ta  voix 
Elle  mefme  prend  foin  d’inftruire 
Du  faint  vfage  de  tes  !oix  ! 

Cet  inc'puifable  fecours 
Adoucira  pour  luy  ces  mauvais  iours , 

Qu  tu  t’armeras  du  tonnerre  ; 

11  verra  lors  fon  bonheur  dévoilé, 

Et  tant  qu’il  vivra  fur  la  Terre, 

11  n’y  vivra  point defolé. 

Ma  parole  inftruifoit  dés  l’enfance  du  Monde  ; 
Prophètes, de  moy  feul  vous  avez  tout  appris, 
C’eft-moy  dont  la  chaleur  échauffoit  vos  efprirs, 
C’eftmoy  qui  vous  donnois  cette  clarté  féconde  : 
ré'c]axïéi&  parle  encore  à «tous  iaceflammcnc, 

Et  trouve  prefque  en  tous  yn  mefme  aveuglement, 
Picfquc  en  cous  pour  ma  voix  des  furditez  pareilles 
Si  queDqu’vn  y répond, ce  n’eft-qa’avec  langueur, 

Er  i’cadwçiflement  qui  ferme  les  oreilles, 

Ya  julqu’au  fond  du  coeur. 


is  l’Imitât.  de  Iesvs  Christ, 

Plures  Mundum  libentiùs  audiunt,quam Deut*,fa- 
eiliùs  fequuntur  carnis  fu&  appetitum^quàm  Dei  be- 
neplacitum . Promit  iit  Mundus  temporalia  & par- 
«i ta  y fervit  tir  ei  aviditate  magna  : ego  promitto 

fumma  & &ternety&  torpefcunt  mortalium  corda,  ^ 


•r  V;> 

. 

6}uh  tanta  cura  mihi  in  omnibus  fervit  fr  obêrfit, 
fi  eut  Mundo  & dominis  eius  fervit  ur.  ErubefceSi- 
élon,  ait  mare.  Et  fi  catifam  quaris>audi  quare. 


Pro  modica  Pr&benàa  long  a via  curritunpro  aterna 
vit  a à multis  vix  pes  ’femel  à terra  levatur.  Vile 
pretium  qu&ritur'-pro  vno  numifmate  interdumtur~ 
piter  litigatur  : 


4 ~ ' f 

fro  varia  re  & parva  promijftone  die  no&uquefati- 
gari  non  timstur. 

3.  Se d, proh  dolor  ! pro  bono  tncommutabili  , pro 
pr&mtoinaïlimabilï  pro  fummo  honore  & gloria  in- 
urminabiliyvel  ad  meduum  fttigari pxgritatur,  i 

• * r . • . 
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Mais  ccn’eft  que  pour  mpyqu’ô  cft  fourd  volôtai- 
Tous  ces  cœurs  cnduicis  ne  le  sôc  que  pour  moy,[rc, 
Erfuivcutde  leur  chair  la  dangereufe  loy, 

Beaucoup  plus  volon tiers, que  cé  qui  me  doit  plaire. 
Ce  que  promet  le  Monde  cft  temporel  .&  bas,  , ; 
Ce  font  biens  paffagers^e  font  foibles  appas. 

Et  l’on  porte  en  foule  vne  chaleur  ayidcj 
Tout  ce  que  ie  promets  cft  eternel  & grand. 

Et  pour  y parvenir  chacun  cft  fiftupidc,' 

Qu’aucun  ne  l’entreprend. 

En,peut-ou  voir  vn  fcul  qui  par  tout  m*obeï/Ic, 
Avec  les  mefmes  foins, avec  la  mefmc  ardeur  , 

Qu’on  s’emprefle  à fervir  cette  vainc  grandeur, 

Qui  fait  tourner  le  Monde  au  gré  dè  fon  caprice  ? 
£ougy*rougy,Sidon,dit  autrefois  la  mer  y 
Pougy>tougy  toy*mefme,&ne  te  laifle  enflamer 
(Te  diray-ie  à mon  cour)d’vne  fevere  honte  ; y 
Et  fi  tu  veux  fçavoir  pour  quel  lâche  foucy 
le  veux  que  la  rougeur  au  vifage  te  monte  } 

Efcoute  , le  voicy. 

Po#vn  malheureux  Titre  0t>  s’épuife'd'halcine, 
On  gravit  fur  les  monts, on  s’abandonne  aux  fLts  j 
Et  pour  gagner  au  Ciel  vn  eternel  repos, 

On  ne  levé  lé  pied  qu’à  regret, qu'avec  peine; 

Vnpeu  de  revenu  fait  tondre  les  cheveux, 

Chercher  fur  mes  Autels  les  inter: fts  des  vœux, 
Prendre  vn  hahit  dévot  pour  en  toucher  les  gages; 
Souvent  pour  peu  de  chofe  on  plaide  obftinement, 

Et  Couvent  moins  que  rien  ictte  les  grands  courages 
Dans  cet  abaillcmcnr. 

On  veut  bien  travailier,&  fe  mettre  à tout  faire , 
Joindre  aux  fueurs  du  iour  les  veilles  de  la  nuit, 

Pour  quelque  cfpoir  flatcur  d’vn  faux  honneur  qui 
On  pour  quelque  promefle  incertaine  & Jcgere  : [fuit , 
Cependant  pour  vn  prix  qu’on  ne  peut  eftimer , 

Pour  vu  bien  que  le  temps  ne  fçauroit  confumer. 
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,Ponr  vne  gloire  enfin  qui  n’aura  point  de  terme, 

Le  cœur  eft  fans  defirs  l’œil  n’y  voit  point  d’ppas , 
L’cfpriteft  lent  & morne, & le  pied  le  plus  ferme 
Se  laifle  au  premier  pas. 

Rougy  donc,parefleux,dont  l’humeur  délicate 
Trouve  vnbôheurfi  grand  à trop  haut  prix  pour  toy, 
Rougy  d'ofer  t’en  plcindre,&  d’avoir  de  l’cffroy 
D’vn  travail  qui  te  mène  où  tant  de  gloire  éclate  : 
Voy  combien  de  mondains  fe  font  bien  plus  d’effort 
Pour  tomber  aux  malheurs  d’vnc  éternelle  mqrc , 
Que  toy  pour  t’afiêurcr  vne  vie  etemelleî  r 

Et  voyant  leur  ardeur  apres  leur  vanité , 

Rougy  d* eftre  de  glace,  alors  queic  t’appelle 
A voir  ma  vérité. 

Encor  ces  malheureux,  malgré  toute  leur  peine. 
Demeurent  quelquefois  fruftrez  de  leur  efpoir > 

Mes  promefîès  jamais  ne  feeurent  décevoir, 

La  confiance  en  mpy  ne  vit  iamais  vainc. 

Tout  Pefpoirque  i’ay  fair,ie  fçauray  le  remplir*, 

Ex  tout  ce  que  i’ay  dir,ic  fçauray  l’accomplir, 

Sans  rien  donner  pourcantqu’à  la  perfcveraucc  : 
le  fuis  de  tous  les  bons  Jç  rémunérateur  , 

Mais  ie  fçay  fortement  éprouver  ! a confiance 
Qu’ils  portent  dans  leccrur. 

Ainfi  tu  dois  tenir  mes  paroles  bien  cheres, 

Les  écrire  en  ce  cœur,fouvent  les  repafier  i 
Quand  la  tentation  viendra  t’embarrafier. 

Elles  te  deviendront  pleinement  necetfaires: 

Tn  pourrasy  trouver  quelque  obfcuritez, 

Et  ne  connoiftre  pas  toutes  mes  veritez  , 

Dans  ce  que  t’offrira  la  première  le&ure. 

Mais  ces  jours  de  vifitc  auront  vn  ïour  nouveau. 

Qui  pour  t’en  découvrir  l’intelligence  pure, 

Percera  le  rideau. 

le  fais  à mes  Eflcus  deux  fortes  de  vifices, 

L’vne  par  les  afTauts,&  par  l’adverfité, 


to  L'Imita,  t.  te  s I e s v <-C  h x i s t, 
le  go  y vnam  increpando  eorum  vit!  a,  altérant  exhor - 
tandoad  virtututn  incrément  a.  ®jti  habet  ea  verba 
me  a , cr  [ferait  eayhabet  qui  iudicet  eum  in  novijji - 
mo  die . 


b 


-k*  mm*  mm-  w mm-  m-m  -m- 
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Oratio  ad  iroplorandam  devoriotiis  ï 
gratiam.i  - 


r 


j.r\Ow/w  , omnia  botta  me  a tu  es.  Et 

U qui  s ego  fum , vt  audeam  ad  te  loquit  . 


r> 


T.g(>  fum  p tûberrimus  fervulus  tuus,ét  abjr&ùs  ver- 
rait nlui  : trmltb  pAUperior  & ton:  empttbilior  yqukm 
fciOy  & àicere  audeo. 

Mémento  tamen^Domine^uia  nil  fumjùl  hab*e\ni- 
bilque  valeo.  • • 


Tu  folus  bonus  , iuSfus , & fanHus  : tu  omnia  potes , 

emnia  jreftasjOmnia' impies , 


folutn  peuatorem  inanem  rtlinquens* 


•v» 

il 
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L’autre  pat  ces  douceurs, que  ma  bénignité 
Pour  arrhes  de  ma  gloire  avance  à leurs  metites. 
Comme’ ie  lesviftec  ainfi  de  deux  façons, 
le  leur  fais  chaque  iour  deux  fortes  de  leçons, 

-L’vne  pour  la  vertu, l’autre  contre  le  vice  -, 

Prens-y  garde  , quiconque  ofe  les  négliger. 

Par  ces  mcfmes  leçons  au  iour  de  ma  luftice 
Il  fc  verra  juger. 


Orpijop pour  demander  à Dieu  l*  grâce 
de  la  dévotion . 


QVellesgraces,Scigncor,ne  te  dois.ic  point  redre, 
A toy,  ma  feule  gloire  & mon  vnique  bien  f 
Mais  qui  fuis*ie,pout  entreprendre 
D’élever  mon  efprit  iufqu’à  ton  entretien  ? 

Icfui$Jvo  ver  de  Terre,  chétif, mifcrable , 

» . Sur  qui  iamais  tes  yeux  ne  devroient  s’abaifler". 

Plus  pauvre  ëncor,plus  mépri fable 
Qu’il  n’cft  en  mon  pouvoir  de  dire,  ou  de  penfcr»  ' 
Sans  toy  ie  ne  fuis  rien,  fans  toy  mon  infortune 
.Mc  fait  de  mille  maux  l’inutile  rebut, 

îc'ne  puîsTabs  toy  chofe  aucune  , 

Et  ien’ay  rien  iaVis  toy  qui  ferve  à mon  falut. 

C’efttoy  dont  la  bonté  iufqu’à  nous  fe  ravale. 
Qui  tout  iufte  &tout  Paint,  peux  tout  & donne  tout* 
Et  de  qui  la  main  liberale 
. ’ Remplit  cet  Vnivers  de  l*vn  à l'autre  bout. 

. . Tu  n’en  exceptes  rien  <jue  l’ame  pecherdTc, 

C^ue  tu  rends  toute  vuide  à fa.  fragilité,  . 


Et  que  ton  ire  vangetefle 
Ptmit  dés-icy  bas  par  cette  inanité. 


rx  LUm  i r a t.  » e 1rs  v s-Ch  r*  st 
Reminifcere  miferAtionum  tüarum  , impie  cor 
mettm  Gratia  tua>qui  non  vis  ejfe  va  eu  a opéra  tua. 

6.  §}uomodopojfum  me  tolerarcjn  hac  mi  fer  a vita 
nifi  me  confort  averti  mifericordia , & Gratia  tua  i 

Noli  avtrtere  faciem  tuam  à me:noli  viftationem 
tuam  prelongare.no  li  xonfolationem  tuam  ahflrahere > 

ne  fiat  anima  me  a peut  terra  fine  aqua  tibi>  J 

■- 

2 'iomine^doce  me  facere  voîuntem  tuam , dote  me  co- 
ram te  digne  humiliter  converfart: 


quia  fapientia  meatu  es3quiinveritate  mecognof- 
cis,fr  cognoviflt  aritequzm  fieret  Mundus  , ($f*.  anie* 
quam  natus  cjfem  in  Mundo. 


-m-  •S'**  ***  W _ 

c a pvt  ~ iy>  1 ' 


Quàd  in  veritate  Sc  hnmilitate,  coram 
Deo  converfandnm  eft. 


u y 


l.^ni^ambMU  coram  me  in  veritatefa,  in  fimpli- 
i^citate  cordU  xui  quâfe^me  femper.  - ) 
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Daigne  te  fouvenir  de  tes  bontez  premières» 

Toy  qui  veux  que  laT ertc  Si  lesCicx  en  foiét  pleine  » 
Et  rcmply-  moy  de  tes  lumières, 

Pour  ne  point  lailfer  vuide  vn  oeuvre  de  tes  mains. 

Cornent  pourray-ic  tey  me  fupporter  moy- meme. 
Dans  les  maux  où  ie  tombe»  & dans  ceux  où  ie  cours» 
Si  par  cette  bonté  fuprême 
Tune  fais  cheoir  du  Ciel  ta  Grâce  a mon  fecoors  ? 

Ne  détourne  donc  point  les  rayons  de  ta  face  » 
Vifice-moy  fouvent  dans  mes  affliction». 

Prodigue-  moy  Grâce  fur  Grâce, 

Et  ne  retire  point  tesconfolations. 

Ne  lai  0c  pas  mon  ame  impuiflantc  & languide 
Dans  la  fterilité  que  le  crime  produit , 

Et  telieiu’vne  terre  aride , 

Qui  n’ayant  aucune  eau, ne  peut  rendre  aucun  fruit. 

. Daigne,  Seigneur  tout  bon  , daigne  m’apprendre  à 
Sous  les  ordres  facrcz  de  ta  divine  Loy,  ( vivre 
Et  qu’çlle  route  il  me  faut  fuivre 
Pour  marcher  corne  il  faut  humblement  devant  toy. 

Tu  peux  feulm’infpirer  ta  fagefle  profonde, 

Toy  qui  me  connoifTois  avant  que  m’animer  , 

Et  me  vis  avant  que  le  Monde 
Sortift  de  ce  néant, dont  tu  le  feeus  former. 

.«j/*  i . . * . 

Chapitre  IV. 

w.  . » 
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QhH  faut  marcher  devant  Dieu  en  cfprit , 
de  vérité  & humilité. 

M Arche  devant  mes  yeux  en  droite  vérité, 
Cherche  partout  ma  veuë  avec  (implicite, 

Fay  que  ces  deux  vertus  te  foient  infeparables , 
Qu’elles  foient  en  tous  lieux  les  guides  de  tes  pas» 


î’4  L’I  M I TA  T.  D E IE  SVS-CHX  I S T,’ 


Qui  ambulat  coram  me  in  veritate  , tutabitur  ab 
incurfibus  malts , & veritas  liberabit  eum  àfedu- 
ftoribusy&  âetraftionibus.ini  quorum. 


Si  veritas  te  liber averittverè  liber  eris,  & non  eu ■ 
rabis  de  vonis  hominum  verbis  . 


Dominetverum  e il: fi  eut  d'tcisfita^ttfo  mteum  fiat. 


Veritas  tua  me  doceat , ipfa  me  euftodi aty&  vfoue 
, ad  folutem  finem  confervet. 


Jpfo  me  liberet  ab  tmni  affeflione  mala  , & inor  dî- 
nât a dileüiene , 


(y  ambu  labo  Jecunrin  magna  cor  dis  libertate. 


i . Ego  te  (jorebo  ( ait  Veritas)quA  réel  a font  y 
placita  coram  me. 

ïphp  ‘ • V ' £ 

i eykkif.tr'ir.i  ;«3;vi  î£  ci:  - 
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Et  leurs  forces  incomparables 
Contre  tdus  ennemis  fçauront  t'armer  le  brai. 

' Ouy,  quelques  ennemis  qui  s’ofent  prefenter. 
Qui  marche  en  vérité  n*  a rien  à redouter, 

Il  fc  trouve  à couvert  des  rencontres  funeftes  ; 
C’eft  v n contrepoifon  contre  les  fc  dudeurs, 

Qui  diflipc  toutes  leurs  pelles. 

Et  confond  tout  l’effort  des  plus  noirs  détracteurs 
Si  çetre  vérité  t’en  delivre  vnc  fois. 

Tu  feras  vraiment  libre,  & fous  mes  feules  lois 
Qui  fout  la  liberté  par  vn  doux  efclavage  > 

Et  colis  les  vains  difeours  de  ces  lâches  efprics» 

Ne  feront  naiftre  en  ton  courage 
Que  la  noble  fierté  d’vn  généreux  mépris: 

C’eft  là  tout  le  bien  où  i'afpirc, 
C'cfl  la  mon  vnique  fou  hait  { 

Ainfi  que  tu  daignes  le  dire» 

Ainfi,  Seigneur,  me  foie- il  fait. 

Que  ta  vérité  falutaire 
M’enfcighcqucl  eft  ton  chemin* 

Qujelle  m’y  preferve,  & m’éclaire, 
Iülqu’àla  bien- heuteufe  fin. 

Qifelle  purge  toute  mon  amc 
De-route  impure  aftcdion, 

Pc  de  rnur  ce  defordre  infâme 
Que  fait  naiftre  la  paffion. 

Ainfi  cheminant  dans  ta  voye 
h Sous  ccite  mefme  vérité, 

Iegoûteray  la  pleine  joyc, 

Et  la  parfaite  liberté. 

I^t’enfcigneray  donc  toutes  mes  veritez, 
fe'r’îï/uralt'ieray  de  toutes  mes  elarrez, 

Pour  ne  te  rien  cacher  de  ce  qui  peut  me  plaire  : 
Tu  verras  les  fentiers  que  doit  fuivre  ta  foy, 

T u ver  ras  tout  cc  qu’il  faut  faire. 

Et  fi  tu  ne  le  fais,  il  ne  tiendra  qu’à  toy. 

Bb 


Cogita  peccata  tua  cum  difplicentia  magna  & mae- 
rorcyfa  nur.quam  repûtes  te  aliquid  ejfe  pr  opter  epe~ 
va  tua  bon a. 

•'  „ ......  i * • . 

Révéra  peccator  es  , femultis  paffionibus  obnoxius 
feimplicatus.Ex  te  femper  ad  nihil  tendis,  & cita 
laberisjcito  vinceris , cito  turbaris , cito  diffolveris . 


Non  habes  quicquam  vndc  pojjis  gloriari , fed  mul- 
ta , vnde  te  debeas  vilificare'.quia  multo  infirmior  es 
quàm  vales  comprehendere . 1 


3.  Nihil  ergo  magnum  tibi  videatur  ex  omnibus 
qu  a agis.  Nil  grande  , nil  preziofum  & admirabile , 
ntl  reputatione  appareat  dignum  , nil  altum  nihil 
vere  laudabile  & dejiderabile , niji  quod  Aternum 
ejl. 


Vlaccat  tibi  fuper  omnia  Aterna  veritas , dîfpliceat 
tibi  fuptr  omnia  femper  maxima  vit  as  tua. 

.-•••  • V.'-jV  rli.:.'—  > . . v; ji  . ■ • î? 


Ni/  fie  timeasyfc  vitupérés  & fugias,Jieut  vitia  & 


peccata  tua  , magis  difplicere  debent  , quant 
qualibet  rerum  damna. 


1 
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Penfe  à tous  tes  pcchez  avec  vn  plein  regret, 
Avecvn  dcplaifir  & profond  ôc  fccret, 

Le  repentif  da  cœur  me  ticnc  lieu  de  vi&ime  : 

Dans  le  bien  que  eu  fais  » fuy  la  prefompeion, 

Et  garde  que  la  propre  cflimc 
Ne  corrompe  le  fruit  deçà  bonne  action. 

■ T u n’es  rien  qu’ vn  pecheur,  donc  la  fragilité 
Sujette  aux  pallions  prend  leur  malignité. 

Et  n’a  jamais  de  foy  que  le  néant  pour  terme  : 

Elle  y panche,  elle  y gliflc  , elle  y tombe  aiféraent, 
E t plus  ta  ferveur  fc  croit  ferme. 

Elus  prompte  eft  fa  défaite,  ou  fon  relâchement. 

Non,  tu  n’as  rien  en  toy,  qui  puilTe  avec  raifoa 
Enfler  de  quelque  orgueil  la  gloire  de  ton  nom. 

Tu  n’as  que  des  fujeesde  mépris  légitimé: 

Tes  defauts  font  trop  grands  pour  en  rien  prefumer. 
Et  ta  foiblefle  ne  s'exprime 
Que  par  vn  humble  adveu  qu'on  ne  peut  l’exprimer. 

Ne  fay  donc  point  d’eftat  de  tout  ce  que  tu  fais. 
Ne  range  aucune  chofc  encre  les  grands  effets, 

Ne  croy  rien  précieux,  ne  croy  rien  admirable. 

Rien  noble,  rien  enfin  dans  la  folidicé. 

Rien  vraiment  haut,  rien  defirable, 

Que  ce  qui  doit  aller  jufqu’à  l’Eternité. 

De  cette  Eternité  lecara&erc  faint, 

Que  fur  mes  vcritezma  main  toujours  empreint, 
Doit  plaire  à tes  defirspar  delfus  toute  chofe  : 

£c  rien  ne  doir  jamais  enfler  tesde'plaifirs, 

A l’égal  des  maux  où  t’expofe 
Le  vilabai/ïcment  de  ces  mcfmcs  dcfîrs. 

Tu  n’as  rien  tant  à craindre,  & rien  tant  à blâmer 
Qiie  i'appas  du  peche  qui  cherche  à ce  charmer, 
hc  par  qui  des  Enfers  les  portes  font  ouvertes  : 
Euy-lc  comme  vn  extrême  & fouverain  malheur. 
L’homme  ne  peut  faire  de  pertes, 

Qu’il  ne  doive  fouffrir  avec  moine  de  douleur. 

B b ij 


2.8  L*  I M I T À T.  0 5 Ies  V SfC  HR  I ST, 
Quidam  non  fincerl  coram  me  ambulant ?,  fed  qtta- 
dam  curiofirate  & arrogantia Autti  tvolunt  fecret  a 
me  a [cire,  & al  ta  Dei  imellig/re  ,fe  çy  fuam  faite - 
tem  négligentes. 

Ht  fape>  in  magnai  tentationes  & peccata propter 
fuam  fuperbiam  £»  Curiafitcuemjne  eis  adverfante> 
labuntur - . - 


4.  Time  iudicia  D eS.expavefee  tram  Qmnipoten- 
tts.  idoli  autem  difeutere  opéra  Alt ijfimt , fed  tuas 
iniejuitatts  perfemtare , in  quantis  deliquifli  , & 
q/tàm-  mujfta  .bona  neglexifti. 

..  •"  : : 
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Quidam  folum  fuam  devotionem  i n libris  portant* 
quidam  in  imaginibus > quidam  autem  in  ftgnis  ex- 
terioribus  & figuris. 


Guidant  habent  me  in  arefed modicum  efi  in  corde,. 


Sunt  al  f qui  in  intelle Ru  illuminati  & ajfeftupur- 
gati  ad  Aterna  femper  anhelant , dé  terrenis  gravi • 
ter  audiunt,  necefptatibus  natura  dolenter  infer- 
viunt  ; 


Hcft  quel qaes^Ip«rs^donc  l’orgueil  curieux, 
laïques  i mp<riccrets  les  plus  myfterieux  , • 

Tâche  à>gmoder  l’cftbr  de  leur  intelligence  J 
Boufii^ac  leur  fuperbe,  ils  en  font  tout  lcat  but  > 

Et  biffent  à leur  négligence 
iftouffer  les  foucisde  leur  propre  faiut. 

Connue  ils  n’ont  point  d’amour, ny  de  fi.ncerité, 
Comme  ils  ne  font  qu’ audace, & que  temetité ,. 
Moy-mefme  j’y  refifte,  & j’aime  à les  confondre  ; 

Et  l’ordinaire  effet  de  Teur  ambition  > 

C’cft  de  n’y  voir  enfin  répondre , 

Que  le  péché, le  trouble , ou  la  tentation. 

N’cn  vfe  pas  comme  eux,  ptens  d’autres  fentimls» 
Redoute  ma  colère,  & crains  mes  jugemens , 

Sans  vouloir  du  T tes- haut  pénétrer  la  fageflè. 

Au  lieu  de  mon  ouvrage , examine  le  tien  : r T 

Et  revoy  ce  que  ta  foibleflc 
Aura  commis  de  mal , ou  négligé  de  bien. 

Il  eft  d'autres  efptits,  dont  la  dévotion 
Attache  à des  livrets  toute  fon  aéfcion", 

S’applique  à des  tableaux  , s’àrrcfte  à des  images  * 

Et  leur  zele  amoureux  des  marques  du  dehors 
En  poufie  tant  fur  leurs  vifages. 

Qu’il  laifte  i’amc  vuideaufx  appétits  du  corps. 

D’autres  parlent  de  moy  fi  magnifiquement. 

Avec  tant  de  chaleur , avec  tant  d’ornement, 
Qg’ilfcmblequ’cn  effet  mon  fervicelcs  touche  : 
Mais  fouvent  leur  difeours  n’eft  qu’vn  difeours  moe- 
Et  s’ils  ont  monnonQp  la  bouche,  (queur. 


Ce  n’eft  pas  pour  m'ouvrir  les  portes  de  leur  coeur. 

11  eft  d’autres  cfprits  enfin  bien  éclairez , 

De  qui  tous  les  defirs  dignement  éputez 
De  l’Eicrniré  feule  àfpirenc  aux  delices  : 

La  Terre  n’a  pour  eux, ny  plaifirs,  nytrefors, 

Ec  lenrzclc  prend  pour  fupplices 
Tous  ces  foins  importuns  que  l’atnc  doit  au  corps 


30  l’Imitat.  de  Iests- Christ  » 
fa  ht  fe.ttiunt , tjkid  Sprritus  veritatis  loquitur  in 
e*s*  Qt**  doceteos  terrenn  defpicere,fa  amure  c&le- 
f1ia,Alundnm  negligere,fa  C&lum  tôt a die  ac  nèfle 
défi  der  are. 
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De  mirabili  cffc&u  divini  amoris. 

i.T)  Enedico  te*  Pater  caleïlis , Pater  Domini  met 
JD  lefu  Chrisli , , . . 

' , ' / 

quia  met  pauperis  dignatus  ei  recordari. 


O Pater  mifericcrdiarum,  fa  Deus  totius  confolatio- 
Tiifi  grattai  tibi  ago> 

qui  me  indignum  emni  confolatione,quandoque  tua 
récréas  confolatione . 

• . 

Benedico  te  femper  fa  glorifiée  cum  vnigenito  filio 
tuo,fa  Spiritu  Sanfto  paraclito , in  faculorum. 

' . ••  ' •<  \ - ■ • •“î.’l  ..*/'■  *■  {'  ’ • ' * 

Eta  Domino  Deus>amator  fanfto  meus>cùm  tu  ve- 
rt eris  in  cor  meumyexultabunt  omnia  interiorarnea • 


Livre  III.  Chapitre  V.  jt 
Ceux- là  Tentent  en  eux  I'Efpric  de  mérité, 

Leur  prefeher  cette  heureufe  & vive  Eternité, 

Et  fuivans  cet  Efpric  ils  dédaignent  la  Terre  : 

Ils  ferment  pour  le  Monde  & l’oreille  8c  les  yeux, 

Ils  le  fout  vnc  fainte  guerre  , 

Et  pouflec  jour  & nuit  leurs  fouhaits  iufqu'^ux  Çiepx. 
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J>es  merveilles  de  V Amour  Divin . 

TE  tebenis, Pere  Celefte, 
j-Pcrc  de  mon  Divin  Sauveur  , 

Qui  rends  en  tous  lieux  ra  faveur 
Pour  tes  enfans  fi  manifcltc. 

l’en  fuis  le  plus  pauvre  & le  moiadre, 

Et  tu  daignes  t’en  louvcnir } 

Combien  donc  te  dois- je  bepir,  * 

Et  combien  de  grâces  y joindre  ! 

- * O Pere  des  mifcricordes  , 

O Dieu  des  confolations, 

Reçoy  nos  bcncdi&ions 

Pour  les  biens  que  tu  nous  accordés. 

Tu  répans  des  douceurs  foudaincs  , : 

Sur  l'amertume  des  annuis, 

Et  tout  indigne  que  j’en  fuis , 

Tu  confoles  toutes  mes  peines. 

Ten  bénis  ta  main  paternelle , 

I'cn  bénis  ton  Fils  Iei'us-  Cluift, 
l’en  rends  grâces  au  Saint- Efprit , 

A tous  les  trois  gloire  éternelle. 

O Dieu  tout  bon, ô Dieu  qui  m’aimes 
: Iufqu’à  fupporter  ma  langueur, 

B b inj 


Tu  es  gloria  mea , & exultatio  cor  dis  met . Tu  es  fpes 
mea,&  refvgium  meum  in  die  tribulationis  me  a» 

».  Sed  quia  adhue  debilis  fum  in  amore,fr  imper - 
fe.fius  in  vtrtute  ; 

• • - * s ~ * 

ideo  neceffehabeo  a te  confortari  ($*  confolari. 


JPropterea  vifita  me  [fiph**  > & infirue  difçiplinis 
f*nttis  fuis. 


Liber*  me  à pajfiwîbHJ  WtJfSi  & ftp*  fpx  meum  ab 
emn'tbus  affeftiônibui  iQprfiflfltiy, 

vt  intus  fanatus  ben}  purgafus,aptus  efiicUr  ad 
amandum^fcrtis  ad  pa;iendum,fiabilis  ad  perfeve- 
randum. 

3.  Magnq  ret  efî  amor , magnum  omnino  bonum , 
qttod folttm  lege  façïtomnc  onerofum , & fert  acjux- 
liter  omne  inaquale.  Nam  onus  fine  onere portas^ 
tmne  amarum  dulct  ac  fapidum  effiçjt. 


Livre  III.  Chapitre  V-  yjt 
Quand  ta  defccudras  dans  mon  cœur , 

Que  mes  tranfports  feront  extrêmes  i 
C’eft  eoy  feul  que  ie  confidcre 
Comme  ma  gloire  & raon  pouvoir  j 
Comme  ma  joye  & moncfpoir, 

Et  mon  refuge  en  ma  roiferc. 

Mais  mon  amour  encor  debile  . 

■ = Tombe  fouvent  comme  abatu  , 

Et  mon  impuiflfantc  vertu 
Me  fait  qu’vn  effort  inutile. 

l’ay  befoia  que  tu  me  foûticnnes  » 

Qua  tu  daigne  me  confolcr, 

Er  que  pour  ne  plus  chanceler 
T u preftes  des  forces  aux  miennes. 

Redouble  tes  faveurs  divines* 

Vifite  mon  coeur  plus  Couvent  * 

Et  pour  le  rendre  plus  fervent, 
lnftruy-Ie  dans  tes  disciplines. 

Affranchy-lc  de  tous  fes  vices  , 

Déracine  fes  pallions , 

Efface  les  imprcfiïons , 

Qu’y  forment  les  molles  délices, 

Qu’ainfi  purgé  par  ta  prcfcncc, 

A tes  pieds  ic  le  pniffe  offrir  , . 

Net  pour  t'aimer,  fort  pour  fouffrir , 
Stablepour  la  perfevcrancc. 

Connois-tu  bien  l’Amour,  toy  qui  parles  d*afmçr  V 
L’A  moût  eft  vn  trefor  qu’on  ne  peut  eftimer, 

Il  n’eft  rien  de  plus  grand,  rien  de  plus  admirable , 

I / eft  feul  à foy  mefmeicy  bas  comparable, 

IJ  ffair  rendre  légers  les  plus  pefans  fardeaux , 

Les  jours  les  plus  obfcurs,il  les  fçaic  rendre  beau*  , 

Ec  l’inégalité  des  rencontres  fatales 
Ne  ttouve  point  en  luy  des  forces  inégales. 

Charmé  qn’il  eft  par  tout  des  beautez  de  fon  choix, 
Qnelqu;  charge  qu’il  porte, il  n’en  fent  point  le 
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LIMITAT.  DE  IESVS-ChIST, 


Amor  Iefu  nobilis  ad  magna  operanda  impellit 
ad  dtfideranda  femper  perfeftiora  excitât.  Amov 
•vultejfe  furfum  , nec  vllis  infimis  rebus  retinerr . 
Amor  vult  ejfe  liber ,&  ab  ornai  mundana  affe.ftione 
aliénas,  ne  internus  eius  impediatur  afptttusme  per" 
aliquod  commodum  temporale  implicationes  fufli- 
neat,aut  per  incommodum  fuccumbat. 

.i  >4  i f JT 

«*.  * 

' . je  . . 

27 i h il  dulcius  efl  amore , nihil  fortius , nibil  altiusy 
nihil  lotius,  nihil  iucundius,  nihil  plenius.nec  me  lias 
in  coelofa  in  terra  : quia  amor  ex  Dto  natus  efl  nee 
poteHjnifi  in  Dec  fuper  omnia  créât  a quUfccve . 


■ i 

4 . Amans  volât, cur rit,  Utatur  j liber  eft,& 

non  tenetur.Dat  omnia  pro  omnibus bdbet  omnia 
in  omnibus f quia  in  vho  fummo  fuper  omnia  quiefcit , 
ex  quo  omne  bonum  fluihér  procedit. 
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Livre  lit.  Chapitre  V.  jç 
Et  Ion  attachement  au  digne  objet  qu’il  aime, 

Donne  mille  douceurs  à l'amertume  radine. 

Ccc  amour  de  Icfus  eft  noble  & genefeux,  ‘ 

Des  grandes  a£l ions  il  rend  l’homme  amoureux, 

Et  les  impreflions  qu’vne  fois  il  a faites 
Toujours  de  plus  en  plus  afpirent  aux  parfaites. 

Il  va  toujours  en  haut  chercher  de  faînes  appas, 

Il  traitte  de  mépris  tout  ce  qu’il  voit  de  bas, 
Etdédainclc  joug  deceshonteufcs  chaînes,  • ** 
Iufqu’à  ne  point  foufFrird’affcétions  mondaines, 

De  peur  que  leur  nuage  enveloppant  fe$  yeux, 

A leurs  fecrcts  regards  n’ofte  l’afpcét  des  Cicux,  . 
Qu'vn  frivole  intereft  des  chofes  temporelles 
N’abate  les  defirs  qu’il  pouffe  aux  éternelles.  w ’ 
Ou  que  pour  évtier  quelque  incommodité  , 

11  n’embrafle  vn  obltacleà  fa  félicité. 

Ic  ce  diray  bien  plus , fa  douceur  & fa  force, 

Sont  des  coeurs  les  plusgrands  la  plus  illultrc  amorce, 
La  Terre  ne  voie  rien  qui  loir  plus  achevé. 

Le  Ciel  mcfine  n’a  rien.plus  élevé. 

En  veux-tu  la  raifon  ? tn  Dieu  fcul  et!  fa  foiirce. 

Et  Dieu  feul  eft  auflî  le  repos  de  fa  courfc  > V ’ 

11  en  part,  il  y rentrc;&  ce  feu  tout  divin 

N’a  point  d’autre  principe,&n’a  point  d' autre  fîp. 

Tu  (çauras  encor  plus  : à la  moindre  parole, 
Auplu<;  fimple  coup  d’œil,  l’amant  va,courc>&  vole 
Et  nielle  tant  de  joye  à Ton  a&ivité, 

Que  rien  n’en  peut  borner  i*impetuo(ité. 

E out  tous  également  fon  ardeur  eftexrrême. 

Il  donne  tout  pour  tous,  & n’a  rien  à luy-mcfmcj 
Maisquoy  qu’il  toit  prodigue, il  ne  perd  jamais  rieni v 
Puis  qu’il  retrouve  tout  dans  le  fouverain  bien, 

Dans  ce  bien  fouverain  à qui  tous  autres  cedent*  1 
Qui  fcul  les  comprend  tous,&  dont  tous  ils  procéder: 
Il  le  repofe  entier  fur  cet  vnique  appuy. 

Et  ttouye  tout  en  tous  fans  pofTedcr  que  luy. 
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•Amor  onus  non  fentitjabores  non  rebut**  t,/  'J 
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Livre  III.  Chapitre  V.  57 
Dans  les  dpps  qu’il  reçoit,  tout  cc.qu’il  fç  propofe, 
C’eft  d’en  bénir  l’Auteur  par  deflus  toute  choie» 

II  n’a  point  de  mcfurc,&  comme  fou  ardeur 
No  peut  de  fou  objet  égaler  la  grandeur. 

Il  lu  erpic  toujours  foible,&  fou  vent  en  murmure. 
Quand  mefme  cette  ardeur  pafic  toute  mefurç» 

Rien  ne  pcfe  à l’Amour,  rien  ne  peut  l’arrefter, 

Il  n’eft  point  de  travaux  qu’il  daigne  fupputer, 

Il  veut  plus  que  l'a  force,  & quoy  qui  fe  prefenre, 
L’impoflibilicé  jamais  ne  l’épouvante. 

Le  zelc  qui  l’emporte  au  bien  qu’il  s’eft  promis, 

Luy  montre  tout  pofiible,  & luy  point  tout  permis. 

Ainfi  qui  fçait  aimer  fe  rend  de  cour  capable. 

Il  réduit  à l’effet  ce  qui  fcmblc  incroyable  j 
Mais  le  manque  d'amour  fait  le  manque  de  coeur, 

11  abat  le  courage,  il  détruit  la  vigueur, 

Relâche  les  defn  s,  brouille  la  connoi fiance, 

Et  laifle  enfin  tout Jt’bomme  à fa  propre  iropnifiancc». 

L’amour  ne  dort  jamais, non  plus  que  le  Soleil, 

Il  fçait  l’art  de  veiller  dans  les  bras  du  fommeil, 

Il  fçait  dans  la  fatigue  dire  fans  lafiieudç,  . : , 

llÈçait  dans  la  contrainte  eftrc  fans  fcrvitudfît 
Porter  mille  fardeaux  fans  en  efire  accablé, 

Voir  mille  objets  d’effroy  fans  en  efire  troublé,  ' 
Ccftd’vne  vive  flâmç  vue  ardenre.écinçcll*. 

Qui  pour  ce  reûnir  à fa  Source  immortelle, 

Au  travers  de  la  nue  & de  l obfcurité, 
lufqu’au  plus  haut  des  Cieuz  s’échape  en  feureté. 

Qjncpnquc  fç^it  aimer,  fçait  bien  ce  queveut^i- 
Ccttc  fcctcttc  voix.qyi  fouyent  nous  infpire,  (r& 
Et  quel  bruit  agréable  au*,  oreil  les  dcDieu, 

Pair  céc  ardent  fqùpir  qui  Ij\y  . çriçvttv  tout  lieu  : 

O mon  Dieu,  mon  amour  vnique, 
Regarde  mon  zele  & ma  foy, 

Reçoy-lcs,  & fois  tcutà  moy, 

Comme  tout  àtoy  ie  m’aplique. 


3*  L’Imit  AT.  IMS  I ESVS-C  HR  IST, 

6.  Dilata  me  in  timor  e , vt  iifcam  inter  tort  ore  tor- 
dis degtiflttre  , 


quant  fuave  Jit  amare  , f/g  amore  liquéfier i fy* 
nature» 


Teneat  amor.âyVadens  fuprame  ypn t nimio  ferveret 
CT  fini  orê . 


Cantem  amorti  canticum  , • 

• ’.r,...,- p*:,..'  ,,  . Ir 

t * y4  fciU*5f 

fe quarte  dileftum  meum  in  altum>deficiat  in  laude 
tua  anima  meatiubilans  ex  amore. 


Amemte  plufqttam  me -,  nec  me , nïft  propter  te , & 
omnes  in  te,qui  verè  amant  te , J 


iubet  lex  amoris  lucens  ex  te. 

ru  rr.'T: . Z.  ,gi\  ’û 


7.  Efl  amor  velox , fineerus  plus  , i ucundus  fy 
ameenus  : fortist  patiensjdelis  prudensjonganimis 
'UtrtltSy  & feipfum  nunquam  qu&rens.  Vbi  enimfei- 
pfum  aliquis  qturit  fibi  ab  amore  cadit . - ■ — 
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L i jl  i III.  Chapitre  V.  39 

Dilate  mon  cœur  & mon  ame, 

Pour  les  remplir  de  plusd’amour. 

Et  fay  leur  goufter  nuit  & jour 
Ce  qui  n’cft  qu’vnc  fainre  flame. 

Qu’ils  trouvent  par  tout  des  fupplices* 
Hoifmisaux  douceurs  de  t’aimer, 

Qu’ils  fc  baignent  dans  cette  mer. 

Qu’ils  fe  fondent  danj  ces  délices. 

Que  cette ardear  toujours  m’embrafe. 

Et  que  fes  tranfports  tour-  puiflàns, 

Iufqu’au  deflus  de  tous  mes  fens 
Pouffent  mon  amoureufe  extafe. 

Que  dans  ces  tranfports  extatiques, 
Oùicul  tu  me  feras  la  loy, 

T out  hors  de  moy,  mais  tout  en  toy 
le  ce  chante  mille  Cantiques. 

Que  ie  fçachc'fi  bien  te  fuivre 
Que  tu  me  daigne  accepter, 

Et  qu’a  force  de  t’exalter, 
x le  me  pâme  , & ceffe  de  vivre. 

Qiieie  t’aime  plus  que  moy-racfme. 
Que  ie  m’aime  en  toy  feulement, 

\ Et  qu’en  toy  fcul  pareillement 

le  puiffe  aimer  quiconque  t’aime. 

Ainfi  fton  ame  toute  entière, 

Et  toute  à toy  jufqu’aux  aboi*, 

Suivra  ces  amourtufes  loix, 

-Que  fuÿ 'montrera  ta  lumière.  ‘ 

Ce  n’eft  pas  encor  tout*  & tu  ne  conçois  pas:  . 1 
N y tout  ce  qu’eft  l’amour,  ,ny  ce  qu’il  a d'appas  r . * 
Apprens  qu’il  cil  bouillant,  apprens  qu’il  eft  linccre, 
Apprens  qu’il  a du  zele,&  qu’il  fçait  1’  *rt  de  plaire,. 
Qff  il  eft  délicieux,  qu'il  eft  prudent  & fôrt^ 

Fidelle,  patient,  confiant  jufqu’à  la  mort,  / 
Courageux, & fur  routhors  de  cette  fo:bleffe. 

Qui  force  à fc  chercher,  & pour  foy  s’intereffe  : 


4Q  l'Imita  t.  d»  I es  y s-Chmst, 

EU  amor  circumfpettus,  humilis , & re Bus -.non  mot- 
liston  levis,nee  vanis  interviens  rebus  : fobrius,ca- 
ftu{  fiabilis , quiet  us , & in  c un  Bis  fenfibus  cuftodi- 
tus.  Efi  amer  fub‘)e3us>&  obediens  pr&latisfibi  v l’- 
Iis & defpeftus,  Deo  devotus  & gratifions  , fidens , 
femper  Jpenans  inee>  etiam  ciemfibi  non  fiapit  Deus: 
quia  fine  dolore  nonvivitur  in  amore. 

8.  Qui  nonefl  paratus  omnia  pati  , (y  ai  vol  un • 
tatem  fi  are  dile&li , non  efi  dignus  amator  appellari. 


Oportet  amantem%omniA  dura  & 4maraypr  opter  di- 
lecium  lib enter  ample fti  : nec  ob  contraria  acciden* 
lia  ab  eo  deflefti. 


«WM-  «WM-  -WM-  *3M«  WM*  WM-  » *£3-  *$*  •£**• 
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De  veri  prQbatiofle  araitoris. 

l.'T'llU.non  eiadhuc  fortis , fr  prudent  amator. 

A Quare, Domine? Quia propter  modfcam  contra- 
rùtatcm  déficit  à coeptis, 

' * j/v  T C r<  1,1-^*»^  rît*  t '.4  " M* 
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L I V F.  R 1 1 I.  C H A P ! T R E V.  4I 
C,ar  enfin  c’cft  en  vain  qu'on  fe  lâifTecnflimer, 
Aufti-toft  qu’on  fc cherche’, on  ne  fçait  plys-atmet! 

L’Amour  eft  circôfpeél.il  eft  jufte, humble,  & lage, 

Il  ne  fçait  ce  que  c’eft  qu’eftre  mol  , ny  vo'age. 

Et  des  biens  pafiagers  les  vains  amufemens 
N’interrompent  jamais  fes  doux  élancement. 

L’amour  eft  fobre  & chatte, il  cil  ferme  & tranquille, 
A garder  tous  fes  fens  il  eft  prompt  & docile  : 

L’ Amour  eft  bon  fujer, fournis,  obcïfTant, 

Plein  de  mépris  pour^  foy,pour  Dieu  rcconnoifiant, 
En  Dieu  fçul  il  fe  fie, en  Dieu  feul  il  efpcrc, 

Mefme  quand  Dieu  l’expofe  à la  pleine  mifcrc, 

Qu’il  eft  fans  gouft  pour  Dieu  dans  l'effort  du  malr 
Car  le  parfait  amour  ne  vit  point  sas  douleur, fheur  : 
Er-quiconquc  n’eft  preft  de  fouffrir  toute  chofe, 

* ' D’attendre  que  de  luy  fon  bien*  aimé  difpofc. 
Quiconque  peut  airfîer  fi  mal , fi  lâchement, 

N’eft  point  digne  du  nom  de  véritable  Amanr. 

Pour  aimer  comme  il  faqr,  il  faut  pour  ce  qu’on 
2 , Embraser  ramertume  & la  dureté  mefme,  (aima 

Pour  aucun  accident  n’en  eftrc  diveity, 

Et  pour  aucun  revers  ne  quitter  fon  party. 

■'  t‘'  î,  * l ■ •.  -* 

v.  , " Chapitre  'VI. 
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J) es  épreuves  du  veritdle  Amour, 

TV  m’aimes, ie  Te  voy,  mais  ton affe&ion 
N'cft  pas  encore  au  point  de  la  peif.ftion, 

Elle  a manqué  de  force, & manque  de  prudence  * 

Et  fon  feu  le  plus  vif  & le  plus  vehemenr, 

A la  ojoiudretraverfc,  au  moindre  empefcHemeot, 

‘ Perd  fi  toft  cette ychemcpcc, 


4*- 


L’Imitat.  de  Iesvs  Chtist, 


& n'tmis  avide  confolationem  quarts. 


For  fis  amator  fiat  in  tentationibus.nec  eallidis  cré- 
dit perfuafionibus.  Sicut  ei  in  profperis  placeo  , ita 
nec  ei  in  adverji}  difpliteo . 


i.  Prudent  amator,  non  tam  donum  amantit 
èonfi derat , quarts  d antis  amorem.  Jfjfeftwn potiks 
attendit yquàm  fenfum  : { 


<£*  infra  dlleffum,omnia  data  ponit.  Nobilis  amator 
non  quiefcit  in  deno,fed  in  me  fuptr  omne  donum. 


Non  eft  ideo  totum  perditum,fi  quandoque  minus  be - 
ne  de  me>velde  Sanctis  mets  Jenferis , qûam  voiles. 


1 
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Que  de  tout  le  bien  qu’il  commence. 
Il  négligé  l’avancement. 

Ainfi  des  bons  propos  la  cclcftc  vigueur, 

Ai  le  ment  dégénéré  en  honteufc  bogueu  r, 

Tu  fembles  n’en  former  qu’afin  de  t'en  dédite  » 

Ce  lâche  abatement  de  ton  infirmité. 

Cherche  qui  te  confole  avec  avidité, 

Et  ton  coeur  apres  moy  foûpirc, 

Moins  pour  vivre  fous  mon  empire. 
Que  pour  vivre  en  tranquillité. 

Le  vray,  le  fore  Amour  en  foy-mefme  affermy,  ‘ 
5çaitbicç,&  repoulfer  l’effort  de  l’Ennemy, 

Et  refufer  l’oreille  à fes  rufes  pervetfes  i 
Il  fçâit  du  coeur  entier  luy  fermer  les  accès, 

Et  de  fa  digne  ardeur  le  falutaire  excès, 

Efgal  aux  fortunes  diverfes, 

• M adore  autant  dans  les  traverfes, 

Que  dans  les  plus  heureux  fucccs. 
Quiconque  fçair  aimer,  mais  aimer  prudemment, 

A la  valeur  des  dons  n’a  point  d’attachcmcnt, 

En  tous  ceux  qu’on  luy  fait,c’tft  l’Amour  qu’il  efti- 
C’eft  par  l’afftélion  qu’il  cniuge  le  prix,  (me 
Et  de  Ion  bien*  aimé  fondement  épris. 

Il  ne  peut  croire  légitimé, 

Que  fans  luy  quelque  don  imprime 
Autre  chofè  que  du  mépris. 

Ainfi  das  tous  les  miés  il  n’a  d’yeux  que  pour  moy, 
Ainfi  de  tous  les  miens  il  fait  vn  noble  cmploy, 

A force  de  les  mettre  au  deflous  de  inoymefme  : 

Il  Ce  repofe  en  moy,  comme  au  bien  fouverain, 

Et  tous  ces  autres  biens  que  fur  le  genre  humain 
Laifle  choir  ma  bonté  fupréme, 

Il  ne  les  eftime,  & les  aime, 

Qu^en  ce  qu’ils  tombent  de  ma  main. 

Si  quelquefois  pour  moy  , quelquefois  pour  mes 
Ton  zelc  aride  & léc  fuit  mal  tes  bôs  déteins, (Saints 
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jfffe&ustlle  bonus  fy  dulcii,  c/uem  inter  Jum  perd - 
pis.efftiius  Gratte, prafentis  tfi,  & quidam  preguHus 
patrie  cale/lis  : fuper  qtto  non  nimiiem  innitcndum . 
quia  vadit,&  venu. 


Certare  autem  adverfus  incidentes  males  animé 
tnctHt.fuggeftienernqHe  fperner»  Di  aboli,  infignt  tfi 
virsHtis,  & magni  menti . 


3.  No»  trgo  U nnturimt  thm'ufn,  i, 

ÏTZm\"‘  '”M U rnttfnv»  {ropofitum, 

& tnt  tnt  une  m reÛutn  ad  Deum . 


Hec  c/l  illtifio  y qu'ai  ali qu an  do  in  excelfum  fubitV 
rapens ,ü>  /ta  dm  adineptas  cogitât  unes  Coûtas  tor- 
du rsyerteris,  ■ 
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Et  ne  te  donne  point  de  fenfiblc  ton  dre  (Te  : 

Il  ne  faut  pas  encor  que  ron  cœur  éperdu, 

Pour  voir  languir  tes  vœux,  cftime  tout  perdu  î 
Ce  qui  manque  à leur  fechercflè, 

Quoy  qu’ep  prefqme  ta  foiblcffe, 

T e peut  eftrc  bien<  tort  rendu. 

Tout  ce  qui  coule  au  cœur  dçdoux  faififfemens. 
De  liquefidions,  dcpanoüiffcmchs. 

Marque  bien  les  effets  de  ma  grâce  prefente  : 

C’eft  bien  quelque  avanrgouft  du  celcfte  fejour, 
Mais  prompte  elt  fa  venue,  Sc  prompt  eft  fon  retour. 
£r  fa^douceur  la  plus  charmante, 

Lors  que  tu  crois  qu’elle  s’augme tre, 
Soudain  échape  à ton  amour . 

Il  ne  feroit  pas  feur  de  s’y  trop  affeurer  : 

Ne  fonge  qu’à  combatre,  à vaincre,  à te  tirer 
De  ces  laqs  dangereux  ou  ton  plaifir  t’invite  : 

Sous  les  mauvais  defirs  n’eftre  point  abatu. 
Triompher  hautement  du  pouvoir  qu’ils  ont  en* 

Et  du  Diable  qui  les  fufeite, 

C’eft  la  marqué  du  vray  mérité. 

Et  de  la  folidc  vertu. 

,.Nc  te  trouble  donc  point  pour  les  diftraftions 
Qjji  rompent  la  ferveur  de  tes  dévotions, 

De  quelques  vains  objets  qu’elles  t’offrent  l’image: 
Gatde  yn  ferme  propos, fans  jamais  t’cbranlcr, 

Garde  rn  coeur  pur&  droit  fans  jamais  chanceler, 
y Et  la  grandeur  de  ton  courage 

Diftîpera  tout  cc;iiüage, 

Qu’elles  s’efforcent  d’y  méfier. 

Quelquefois  ton  efprit  s’élevant  jufqu’auxCicux, 
De  cette  haute  extafe  où  l’occupe  fes  yeux, 
Retombe  tout  à coup  dans  quelque  impertinence  ; 
Pour  confus  que  tu  fois  d’vn  fi  prompt  changement, 
Fais  yn  plein  defaveu  de  céc  égarement. 

Et  prens  yne  faince  arrogance, 
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Qui  dédaigne  l’extravagance 
De  l'on  indigne  amufemenr. 

Ces  foib’elTes  de  l’homme  agi  lient  margré  toy. 
Et  bien  que  de  ton  cœur  elles  brouillent  l’cmploy, 
Elles  n’y  peuvent  ri;n  que  ce  cœur  n’y  confuitc  : 
Tant  que  tu  tcdcfcnsd'y  rien  contribuer, 

Tu  leur  defns  aufiî  de  rien  effectuer, 

Et  leur  embarras  te  tourmente, 

Mais  ton  mérite  s’en  augmente, 

Au  lieu  de  s’en  diminuer. 

L’immortelennemy  des  foins  de  ton  falut, 

Qu.i  ne  prend  que  ma  haine,  & ta  perte  pour  but. 
Par  là  delTous  tes  pas  creufe  des  précipices. 

Il  met  tout  en  vfage,  afin  de  t’arracher 
Ces  vertueux  delirs  où  ie  te  fais  panchcr. 

Et  ne  t’offre  aucunes  délices, 

Qu’afin  que  tes  bons  exercices 
Trouvent  par  où  fe  relâcher. 

Il  hait  tous  ces  hôneurs  que  tu  rends  â mes  Saints, 
Il  hait  tous  mes  tourmés  dâs  ta  mémoire  empraints, 
Dont  tu  fais  malgré  luy  tes  plus  douces  penfées  i 
Il  hait  ma  vigilance  à me  garder  ton  cœur, 

Il  hait  tes  bons  propos  qui  croifient  eu  vigueur, - 
Et  ce  que  tes  fautes  paflecs 
Daus  ton  fouvenir  retracées 
Te  lailfent  pour  toy  de  rigueur. 

Il  cherche  à t’en  donner  le  dégourt,ou  l’ennuy, 
Et  pour  t’ofter,  sf il  peuc,ces  armes  contre  luy, 

Il  s'arme  contre  toy  de  toute  la  nature  : 

De  mille  objets  impurs  il  vnit  le  poifon. 

Afin  que  de  leur  perte  infeélant  ta  raifon, 

Il  s’y  fafle  quelque  ouverture, 

Pour  troubler  ta  faintc  leéf urc, 

Et  difperfcr^pn  oraifon. 

L’humble  aveu  de  ton  crime  aux  pieds  d’vn  Con- 
Qui  fur  toy  de  tna  Grâce  attire  la  douceur, ( fdfeur. 


4*  l’Imitat.  de  Ievs-Christ, 


N en  cr  éclat  et,  neqUe  cures  ilium  , Il  cet  f&pïus  tibi 
decepttoriis  tetenderit  laqtteos.  Ipfi  imputa}CHm  ma- 
la  ingerït ,fa  ïnmunda. 


Di  ci  te  illiip’ade  immunde  /piritus^erubefce  mi  fer. 


•vahfè  immun  dus  et  t u > qui  talia  inferis  auribus 
mess. 


Difcede  à me  fedufter  pejftme  , non  habebis  in  me 
partem  vllam-.fed  lefus  mecum  erit, 

■ • 

tanquam  bellator  fortisyfa>  tu  fiabis  confufus . 


Mato'morirfa  orrtnetnpxnam  fulire^uàm  tibi  con. 
fentire. 

Ta  ce  fa  obmutefcttnôn  audiam  te  ampliks. 

Cerne  J 
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Gefne  jufqu’aux  Enfers  l’orgueil  de  fort  courage  : 

Et  comme  il  hait  fur  tout  ces  amoureux  traniports, 
Où  s’éleTC  ton  ame  en  recevant  mon  corps  , 

Les  artifices  de  là  rage 
T’enfcroient  quitter  tout  l’Tfage 
Si  l’effet  fui  voit  Ces  efforts. 

Ferme-  luy  l’oreille,  & vy  (ans  t’émouvoir 
De  ces  pièges  fecrcts,  que  pour  te  décevoir , 

Sans  vn  appas  vifible  il  dre  (Te  A ta  mifere  ; 

Ne  t'inquicte  point  de  fes  fubtilitez  , ' 

Et  n’imputant  qu’à  luy  toutçs  les  faletez 

Que  fa  rufe  en  vain  te  fuggere  , 
Reproche- luy  d’rn  ton  fevere 
L’amas  de  fes  impuretez. 

Va,  malheureux  efprit,va,  va,  luy  dois-radire. 
Dans  les  feux  immortels  de  ton  funefte  empire. 
Vas-y  rougir  de  honte,  & brûler  de  courroux. 

De  perdre  ainfi  tes  coups. 

Tu  les 'pert  contre- moy,  lors  que  tu  te  figures. 
Que  tu  vas  m’accabler  fous  ce  monceau  d’ordures  s 
De  quelque  faux  appas  que  tu  m’ofes  fiater. 
le  fçay  les  rejetter. 

* Va  donc  encore  vn  coup,  va,fedu&eur  infâme, 
N’efpere  aucune  part  déformais  dans  mon  ame; 
Icfus-Chrift  eft  ma  force,  & marche  à mes  codex. 
Contre  tes  faletcz. 

Tel  qu’vn  puilfant  guerrier  armé  pour  ma  defence, 
Tl  dompte  qui  m’atcaque,  il  abat  qui  m’offcncc  , 

Et  réduira  l’effet  de  ton  illufion 
A ta  confufion. 

le  choifiray  piutoft  les  plus  cruels  fuppliceff, 
I’acceptcray  la  mort , j’en  feray  mes  dclices. 

Avant  que  tes  efforts  m’attachent  vu  moment 
De  vray  confentemcnt. 
t)e  tes  fbggedjons  réprimé  l’impudence, 

Pour  épargner  ta  honte  impofe-toy  filence. 

Ce 


5° 


1 1 M I T.  DE  lfi  SVS-C  H R X S T , 


Hcèt  ttttht  plurei  moliaris  molefiias ,Dominus  illtuni'- 
nttio  mca  & /alus  rnea,(jU‘  nrnmebo  ? • 


•LO 


, » - ■ * i . 


Si  con fi  fiant  ad'verfum  me  caflrx  , non  timebit  cor 
jneum . 


Dominus  adiutor  meus  rederhpior meus.'  • V.  ; 


«j,  C*rM  tdnquam  miles  bonttsfr  fi  inierdumvx 
fragilitate  corruis  ) • ’*/r  ; ; v!  t 

* O.i  iî  j (•  iiiiék'  v.i*  4-  f - y'  #'  , -Jrxr*' 

refume  vires  fart  tores  prioribus  , confidms  de  dm  * 
piioti  Gratta  me  a : • »;• 


0»  multum  pr ac ave  s vana  complacenti* & fuper- 
bht.  Pr  opter hoc  mùlti  in  errorem  ducuntur  , & i* 
c&cUatein  perte  incurabilem  quando^ue  labunturk 


Sit%f  in  cautelltm.ér  perpotuam  hmilitatem,  rui- 
na h&c J uperborum  de  fe  ïlultc  pr&fumcntium. 


-'LV'irra^-’nrm 


Er 


' mu 

' ? 

•M 
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Aufli-bien  tes  difcours  deviennent  fuperflas , 
le  ne  t’écouce  pliis. 

Ta  m’as  iufqu  à prefent  donne  beaucoup  de  peine. 
Tu  m’as  bien  fait  trembler, & bien  mis  à la  gene. 
Mais  le  Seigneur  m’éclaire,  & fefait  mon  appuy, 
Qu’ay-je  à craindre  avec  luy  ! 

Que  tes  noirs  efeadrons  en  bataille  rangée 
Çombatent  les  defirs  de  mon  ame  afliegée  , 
le  verray  leurs  fureurs  fondre  toutes  fur  moy, 

Sans  en  prendre  d’effroy. 

Contre  ces  efeadrons  mon  Dieu  me  fert  d’efeorte. 
Contre  tant  de  fureurs  il  me  prefte  main  fotte  » 

Il  cft  mon  cfperance,  & mon  libérateur, 

Euy,  lâche  fedu&eur. 

Ainfi  tu  dois,  mon  fils,  t’aprefter  au  combat , 

Ainfi  tu  dois  combatre  en  courageux  foldat, 

Et  diffiper  ainfi  les  forces  qu’il  amafie  ; 

S’il  t’arrive  de  choir  par  ta  fragilité, 

Rpleve-toy  plus  fort  que  tun’avois  efté  } 

Et  lors  que  ta  vigueur  fe  lafiè , 

’ * Appelle  vnc  plus  haute  Grâce 

Au  fecouts  de  ta  lâcheté. 

■ Tu  dois  t’y  confier,  mais  preus  garde  avec  foÎBj 
Que  cette  confiance  allant  vn  peu  trop  loin 
Ne  fe  tourne  en  fuperbe  & folle  complaifance  : 
Pîufieurs  y font  trompez,  5f  ce  vain  fentimcnc 
Les  portant  de  l’erreur  jufqu’à  l’aveuglement 
D’vnc  ingrate  méconnoiflance. 

Les  met  prefquc  dans  l’impuifTance 
D’vn  véritable  amendement. 

Jn/lruit  par  le  malheur  de  ces  prefomptueux , 
.Tiens  fous  l’humilité  ton  defir  vertueux , 

Prcns-en  dans  leur  ruine  vne  digne  matière  : 4 

Voy  comme  leur  orguei  1 facile  à s’ébranler. 

Tombe  d*autant  plus  bas, que  bautjl  crut  volet  ,*  y; 
Et  descheutes  d’vne*amc  ficre 

Ce  ij 
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“ CA  P V T VII. 

De  océultanda  gvatia  » fub  hamilitatis 
euftodia. 

.r.'p  Tli.vtilihs  efî  t'M  ^ fecurihs , devotionit  gra- 
P riaw  abfrondete  » »?c  in  eUtum  te  efftrre  , Wf 
tnultum  inde  laqui}  neque  multumpondawre  : 


fedmagistemetipfum  defpicere,&  tsnquam  indigné 
datarn  timere.  Son  eïl  huic  affe&ioni  ténacités  inh  4- 
r en-dur»,  que.  ci  tins  pote  fi  mutari  in  contrarium. 


Co  oita  in  Gratta,  qu  hm  mi  fer  & inops ejfe  foies  fine 
Gratta.  Sec  efiin  eo  tantùm-fpirituaUs  vitaprofe - 
, citm  confolattcnis  habuertf  Grattât»  : fed  cum 
humiliter  & abnegate patientérque  tuleris  eius  fub- 
traÜionem  : 
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Tâche  à tirer  quelque  lumière* 

Qui  t éclaire  à te  ravaler. 

4*3  -8*3-  4*3-  -S*3-  '■&&  -3*3-  -$*3-  -£*3-  -£*3-  E**  •&* 

: 

Chapitrï  VII. 

Qu  il  faut  cacher  la  Grâce  de  la  dévotion  fitts 

l* humilité . 


TV  veux  eftre  dévot,  & je  t’en  fais  la  grâce , 

Mais  apprens  qu’il  la  faut  cacher, 
t'  Et  qu’vn  don  que  tu  tiens  fi  cher , 
Renfermé  dans  toy-mefme  aura  plus  d'efficace  ? 
Bien  que  tu  fçaehes  ce  qu’il  vaut , 

Ne  c’en  élève  pas  plus  haut, 

Parles*  en  d’autant  moins  que  plus  je  c’en  tnfpire  ; 

Et  n’en  prens  pas  l’authorité 
\ De  donner  plus  de  poix  à ce  que  tu  Yeujr  dire , 

Par  vne  fotte  granité. 

Le  mépris  de  toy-mefme  cft  le  plus  heureux  ligne 
Que  tu-fjais  conooiftre  fon  prix: 

Sois  donc  ferme  dans  ce  mépris, 

Et  ctains  de  perdre  vn  bien  dont  tu  ce  fens  indigne. 
Toutes  ces  petites  douceurs 
Que  le  zele  épand  dans  les  coeurs, 

•Ne  font  pas  de  ce  bien  la  garde  la  plus  {cure  \ 

N’y  mets  aucun  attachemenr , 
le  te  l’ay  déjà  dit,  que  telle  cft  leur  nature,  ...  v 
Qu’elles  paflent  en  vn  moment. 

Dans  leur  pleine  abondance  où  ma  grâce  t’cclaice. 
Regarde  avec  humilité 
Qjelle  devient  ta  pauvreté. 

Si- toft  que  cette  grâce  a voulu  fc  fouftrairc  , 

La  .grand  progrez  fpi  rituel 
Jsl’elt  pas  au  gouft-continuei 

• • • 

C c nj, 


f4  l’I  MITAT.  DE  Tes  V S*  C H R I S T,  , 


ita  quoi  tune  ab  orationis  ftudio  non  torpeas,  net  re - 
tiqua  opéra  tua  ex  vfu  facîenda , omnino  dilabi  per - 
mutas  : fed  ftcut  melitu  potueris  & intellexeris , lh 
berner  quod  in  te  efi , facias 


nec  propter  ariditatem,feu  anxietatem  mentis, quam 
fentit , te  tôt  aliter  negligas . 

i.  Multi  enitn  funt , qui  citm  non  bent  eis  fuccefi 
ferit,Jiatim  impatientes  fiant , défi  de  t. 


No»  enim  femper  e/l  in  pote  fiâtes  homin'ts  via  eues , 
_/*■</  Dei  efi  dare,(y*  confolari  quanào  vult  , & quan- 
tum vult  , & cui  vult, fient  fibi  pUcuerit , & non 
ampliits. 


Quidam  incauti  propter  devotivum  Gratiam  feipfos 
de  sir  axer  uns  : quia  plus  agere  voluerunt  , quam 


s' 
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Des  fenfibles  attraits  dont  elle  te  confole  » 

Mais  à fouffiir  fans  murmurer  , 

Les  maux  quelle  te  laifle  alors  qu’elle  s'envole,- 
. *>.  Et  ne  re  point  confidercr. 

Bien  qu’en  ce  trifteeftat  tout  te  nuife  & te  fâche, 
Sien  qu’rne  importune  langueur 
Eileignc  prcfque  ta  vigveur; 

Ne  permets  pas  pourtant  que  ton  feu  fc  relâche  : 
Veille,  prie,  & ne  quitte  rien 
De  ce  que  tu  faifois  de  b,ien 
Alors  que  .tu  fentois  ta  ferveur  plus  entière. 

Pais  enfin  fui  vanc  ton  pouvoir,. 
Suivant  ce  qui  te  rèftc  eu  l’efprit  de  lumière,  , 

Et  tu  rempliras  ton  devoir. 

Ié  me  tiendray  toujours  de  ton  intelligence, 

• Pourveuquc  cette  aridité, 

- ^ . Pourveu  que  cette  anxiété'. 

Ne  fc  tourne  jamais  en  pleine  négligence. 

‘ . Plufieurs  bronchent  à ce  faux-pas, 

Et  dés  qu’ils  perdent  ces  appas, 

11  femblc  par  dépit  qu’au  furplus  ils  renoncent  : . v 

Tout  leur  courage  s'amollit’, 

Et  dans  la  nonchalance  où  leurs  âmes  s’enfoncent. 
Leur  plus  beau  feu  s’enfevèlit. 

Ce  n’eft  pas  comme  il  faut  fc  ranger  à ma  fuite, 
L’homme  a beau  former- vn  deifein. 


ÿ-  ; , .11  n’a  pas  toujours  en  fa  main 
Tout  ce  qu’il  fe  promet  de  fa  bonne  conduite  : 
QjçUc  que  foit  l’atdeur  des  voeux, 
C'dl  quand  je  Veux,  & qui  je  veux, 
Que  confole  ou  je  veux  ma  Grâce  toute  pure  i 
Et  de  ces  plus  charmans  attraits 
Mon  vouloir  fouverain  cft  la  feule  mefure,  *' 
Et  non  la  ferveur  des  fouhaits. 
Souvent  cette  .ferveur  par  fes  douces  amorces,  - 
Fatale  aux  efprits  iinprudens  , 

C e in) 


L’Imitât.  De  Iésv*-ChriSt, 
fotaerunty  nonpenfintes  fueparvitatis  mtnfuram, 
fed  mugis  cor  dis  ajfeftam  ftquentes  , qstam  rationis 
iudicium . 


J?/  $w;4  matons  praftntopfet1i*t,%n*to  Jbeo  placttum 
fuitjdcirco  Gratiam  per  rderant.  faïti  fiant  inopes^ 
& viles  reliéti,  qui  in  Cdltstn  pofuertCêt  nidum  fibh 
vt  humiliait  & depauperati , difcant  non  a lis  fuis 
voUrefed  fub  penni  s fperàn. 
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Qjtid  Aâhuc  novi  futit  fo  tMpeYÀfi  tnyia  Dominé, 
ni  fi  cortfilio  difcrtrorum  ferai  ont , faciliter  decipi 
pojjuttt  Çp  elidi. 


p, 

F1 
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}.  Quod  fi  juum  fentire  mugis  fc qui , */*« 

exercitxtis  credere  volunt , erit  eis  per  i cul o fus  exi- 
tus  fi  tamen  retrahi  à proprro  concept  u non  value- 
tint. 


V 'V  fcp&flsra* 
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Xitke  il L Chapitre  Vtï'.  571 
Fait  fuccomblcr  les  plus  ardcns 
A force  d’entreprendre  au  deffus  de  leurs  forces 
Ces  dévots  trop  prcfotnptucux, 

Djns  leurs  élans  impétueux  , 

He  daignent  réfléchir  fur  ce  qu’ils  peuvent  faire, 

£t  changent  leur  zèle  en  poifon  , 

Quand  ils  écoutent  plus  fon  ardeur  téméraire  , 

Que  les  avis  de  la  raifpn. 

Ainfi  ces  indiferets  perdent  bien-  toft  mes  Grâces» 
Pour  ofer  plus  qu’il  ne  me  plaift  -, 

Et  leur  vol  rencontre  vn  arreft 
Qui  les  rejette  au  rang  des  âmes  les  plus  balles  : 

Pour  fruit  de  leur  témérité  1 
Ils  retrouvent  l’indignité 
Des  «nperfeétions  qui  leur  font  naturelles  i 
Afin  que  n’efperant  rien  d’eux , 

Et  ne  prétendant  plus  voler  que  fous  mes  aides. 

Ils  tnelailfcnt  régler  leurs  feux. 

Vous  donc  qui  commencez  à marcher  dans  ma 
Chers  apprentifs  de  la  vertu,  (voyc. 
Dans  ce  chemin  que  j’ay  battu  » 

Portez, ie  le  confens, grand  cœur  & grande  jpyc  ï 
Mais  gardez  fous  cette  couleur 
D’écouter  toute  la  chaleur  , 

Qui  s’allume  fans  ordre  en  vos  jeunes  courages:' 
Vous  pourrez  trébucher  bien  bas. 

Si  vous  ne  choififfez  les  confcils  des  plus  fages, 
v Pour  guides  à vos  premiers  pas. 

C*eft  vous  faire  vnc  folle  & vainc  confiance, 

De  croire  plus  vos  fentimens  , 

Qnc  les  folides  jugemens 
Qu[affcrmir  vne  longue  & faiatc  expérience. 

Quelque  bien  que  vous  embraflez , 
Quelque  progrez  que  vous  fafliez  , 
jjj  VOUS  1 aident  à craindre  vnc  funeftéifluc, 
Sixc'Qucvous  avczd’amour, 

Ce  v 


Raro  fibi  tpfis  fapientes  àbaltis  régi  humiliter  pa- 
tiuntur.Melius  eft  modicutn  fapere  cum  humilit ci- 
te & parva  intelligentia , quant  mxgrii  fcientiarum 
thefaurî crtm varia  complacentia.  Melius  ejl  tibi 
minus  habere,quàm  multum>vnde pvjfesfuperbire. 

~ \ ri;  • .‘4? <’ •? 
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Non  fat  is  di fer  été  agit, qui  fe  totum  UtitU  tradit, 
êblivifeens  priïlim  inopia  fui.  , & cctfti  timoris 
Domini,quï  tins  et  Gratiam  oblatarh  amittere. 


*"  \tr  i **•  - 

Nec  et'mmfatis  virtuose  fapit, qui  tempore  adver - 
fitatis,&  cuiufque  gravitatis  , nimis  defperate  fe 
£*ri  ,&  minus  diff.d.nter  de  me, quant oportet ,reco> 
gitat  ac  fentit. 

•.  • : • •>L 


V ' ■ 

4.  tempore  p/teis  nimis  fecurus  ejfe  voluerit , 
fipe  tempore  belK  ni~*is  de  je  cl  us  & formidolofus  re- 
perietur.  Si  feins  fe  mper  humilis  & modicus  in  te 
permmtre  , w»  fpiritnm  \\wm  benc  moderato 


Pour  ces  foïb'cs  clartez  de  voftrc  propre  veuê 
S’obftine  à fuïr  tout  autre  jour. 

L’elprit  perfuadé  de  fa  propre  fagefle. 

Ne  s’abaifll*  que  rarement,  • 

A Tuirre  de  Ton  mouvement 
D’vü  autre  que  de  luy  les  leçons  ou  l’adrcflè  : 

Mais  la  moindre  capacité 
! (Raccompagne  I hlrmilt^c  f 1 v 
Paflê  tout  le  fçavoir  qu’enfle  ja  fuffif.,ncé  y 

Et  des  fruits  qu’il  fait  recueillif'.  '"J, 
Le  peu  vaut  mieux  pour  toy,que  la  haute  abondan- 
Qui  te  pourroit  enorgueillir. 

Il  faut  regler  fa  joyc,&  l’amc eft  peu  difetette.  - 
Qui  dans  les  plus  heureux  fuccez 
S'y  livre  avec  vn  tel  excez, 

QiFcllc  va  toute  entière  où  ce  tranfporc  la  jette  : 

A vec  trop  de  legereté 
De  fa  première  pauvreté  ‘ 

Au  milieU'de  mes  dons,  ingrate.elie  s’oublie-, 

Et  qui  fçait  l’art  d'en  bien  jouir. 
Craint  toujours  de  donner  à ma  Grâce  affoiblie 
Quelque  lieu  de  s’évanouir. 

Ne  fois  pas  motus  foigneux  de  regler.la  ttifteflêi 
C’eft  témoigner  peu  de  vertu, 

Que  d’avoir  vu  coeur  abatu, 

Si-toft  qu’vn  déplaiflr violemment  teprefle  : 

Quelque  grand  que  foït  le  malheur  , 

Il  ne  faut  pas  que' la  douleur 
potme  aucun  defcfpoir  de  Ion  impatience  ; 

Nyquclezelc  rebuté 
J iftoufic  par  dépit  toute  la  confiance 

Qu’il  doit  avoir  en  ma  bonté, 

Pûy  cesextremwez  > quiconque  en  la  boaace 
*j5’ofe  tenir  trop  afleure , 

Devient  lâche,  & mal  prépare 
A la  moiod*c  tempefte,  à fa  moindre  menace.  * 

Ce  vj 


frô  L’Imitât,  de  Iésvs-Christ, 

& regere  non  incideres  tant  cito  in  periculum  , & 
tffcnfam. 


Confili um  bortum  eft , ut  fervoris  fpiritu  concept 
mediteris  qui  d futur  um  fit  abfce  dente  Ittmine-  Quod 
dum  ccntigerit  > re cogita  denuo  Lucent  pejfe  re- 

wrti  \ quant  ad  cautelam  tibi , rnihi  autem  ad  g ta- 
riant , ad  tempo*  fubttaxu 


ç.  Vtlior  ejf  ftpetalis  probatio  , quant  fi  femper 
frofpera  pro  tua  habetes  voluntate.  Nam  mérita  note 
funt  ex  bec  aïtimanda  ,fi  quit  pluresvifieifes  aut 
• confolationes  habeat,  velfi  périt  us  fit  in  Scrifturk)  . î 
aut  in  altiori  ponatur gradué 


fed  fi  ver a fuerit  kumilUate  fundatus , & divins 
charitate  repletus  : fi  Dm  honorent  pure  & intégré 
femper  qu&rat:  fi  feipfumnihil  reputet,  & in  ueri- 
tate  defpîciat , atqueab  aliis  etiam  defpici  humi- 
iitafi  magftgattdôat,  quarn  homrori  ^ 


L VR  s II  ï.  C H A PI  T RE  VII.  €1 
Situ  peux  te  faire  la loy, 

Toujours  humble.toûjours  en  toy, 
Toujours  de  ton  cfpric  le  véritable  maiftre  * 

Alors  moins  prompt  à fuccomber  , 

Tu  verras  les  périls  que  toutes  deux  font  maiftre, 
Prcfque  fans  péril  d’y  tomber. 

Dans-l’ardeur  la  plus  forte  & la  mieux  éclairée,  ; 
Confèrve  bien  le  fouvenir 
De  ce  que  tu  dois  devenic 
Tors  que  cette  clarté  fc  fera  retirée  : 

Dans  réclipfcd’vn  fi  beau  jour 
Pcnfe  de  mcfme  à fou  retour  , 

Fay  briller  fes  rayons  fans  cefte  en  ta  mémoire  : 

Et  s’ils  paroiffent  inconftans» 

^roy  quc  c’eft  pour  ton  bië  & pour  ma  propre  gloire, 
Qfjeie  t’en  prive  qaelque  temps. 

4*  Cette  forte  d’épreuve  eft  fouvent  plus  vtile, 

Bien  qu'vn  peu  rude  à ta  ferveur, 

* Que  fi  tu  voyois  mafaveur 
Rendre  à tous  ces  fouhaits  revenement  facile. 
L’amas  des  confolations, 

L’éclat  des  révélations, 

Ne  font  pas  du  mérité  vue  marque  fort  feures 
Et  ny  par  le  degré  plus  haut, 

Ny  parlai uffifance  à lire l’Efcriture  , 

On  ne  juge  bien  ce  qu’il  vaut. 

Ce  n’eft  pas  là  deffus  en  effet  qu’il  fe  fonde. 

Mais  fut  la  vraye  humilué, 
r Sut  la  parfaite  charité, 

^Süryn  noble  dédain  des  vannez  du  Monde  : 

• Ouy,celuy- là  fçait  mériter, 

Qui  n’afpirequ’à  m’exalter, 

Qui  par  tout  & fur  tout  ne  cherche  que  ma  gloire, 

, ' Qui  riettt  les  mépris  à bonheur, 

JEt  gagne  fur  foy-  mcfme  vne  relie  vi&oirc, 

-Qu’il  les  goûte  mieux  que  l'honneur. 


•{£$  3-  &&3-  •£&•  MM  -&3H-  -MK- 

CAP  VT  VI  II. 

De  vili  æftimationç  fui  ipfius  in  oculis 

Dei. 

i.  T OojUAr  ad  Dominum  meum.cùmfim  pulvis  fr 
1 ^ cinii,  ? 


Si  me  amp  li  us  reputavero%ecce  tu  fiat  contra  me,fy 
dicunt  tèSUmomum  verum  iniquitates  mea,nec  pof- 
fum  contradicere. 

Si  autem  me  viliÇcavero  , aànilnlum  relegero, 
& ab  otnni  propria  rcputatione  defecero^atque  ( fient 
fum ) pulverifavero,  erit  tnihi  propitia  Gratia  tua, 
&vici/ia  cordimeo  lux  tua  : 


fou nnh  *fiimatio}quantulocumque  minimas  inval- 
lenihilitatismea  fubmergetur , & peribit  in  ater- 
num.  . . ■ 

; • - ..  l?î" lO  ;-’t  7ÎJ  ; IL-  • 'à  *7  J 

j£i  orientes  me  mihi , quid  fum,  qui d /ni Je  quo  ve- 
ni;  quianihil  fnm,  & nefeivi,  , 
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Chapitre  VIII. 

De  l’abaijfement  de  foy  mefine  en  la  préfacé 

de  Dieu. 

> ' ’ »oL*  * ,*’»  . **(''  - » . » ■»  v»  , V 

Snigncuc  t’ofcray-ic  parler , 

Moy  qui  ne  fuis  que  cendre  & que  poufficre, 
Qu’vn  vil  extrait  d’vne  impure  matière  , 

Qu’au  felil  néant  on  a droit  d’égaler  * 

Si  ie  me  prife  davantage  , 
le  t’oblige  à t en  reffentir, 
leroy  tous  mes  pechez, foudain  me  démentir, 

Et  contre  moy  porter  vn  témoignage , 

Où  ie  n’ay  rien  à repartir. 

- v Mais  fi  ie  m’abaifle,  & m’obftine 

A me  réduire  au  néant  dont  ie  viens  > 

Si  toute  eftime  propre  en  moy  fc  déracine, 

Et  qu’en  dépit  de  tous  fes  entretiens, 
le  rentre  en  cette  poudre  où  fut  mon  origine  i 
V ;'.  Ta  grâce  aver  pleine  vigueur, 

Eft  foudain  propice  à mon  ame’, 

Et  les  rayons  de  ta  celcftc  flamc 
. Dcfcendenc  au  fond  de  mon  coeur. 

L’orgueil  contraint  à difparoiftre  . 
Ne  laiifïc  dans  ce  cœur  aucun  vain  fentimenr, 

Qui  ne  foit  àbifmé,  pour  petit  qu’il  puiifc  eftre. 
Dans  cet  aneantilfcmaït, 

Sans  pouvoir  iamais  y renaiftre. 

. Ta  clarté  m’expofe  à mes  yeux, 
le  me  voy  tout  entier, & j’en  voy  d’autant  n*ieux, 
Qjaels  defauts  ont  fui  y y ma  honteufe  naÜTauce  ; 


64  l/ÏT*  I T AT,  E D I E*  Y S-  C !H  R I S T , 


Si  mihi  ipfi  relinquor.ecce  nihil , & tôt*  infirmités. 

• Si  autemfubitb  me  refpexvris , Hatim  fertis  efficior, 
novo  repleor  gatidro. 

Et  mirum  valdi , qtiod  fie  repente  fublevor,^  tam 
benigni  à te  comple&or  , qui  proprio  pondéré  femper 
ad  ima  fer  or. 


i.  Farts  hoc  amor  tuas  gratis  prévenions  me, 
ér  in  tam  multis  fubveniens  neceffitatibus, à gravi- 
bus  quaqae  eufiodiens  me  periculis £$r»  ab  inn  H mé- 
tis ( vt  verè  dîcam  ) er'tpiens  malts. 


Me  fiquidem  male  amando , me  perdidi  te  folum 

quarendo,  & pare  amando,  me  & te  pari  ter  inverti, 
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te  voiitc  que  ie  fuis  ic  vois  ce  que  ie  fus , 

* le  toy  d’où  ie  viens,  & confus 
De  ne  voirque  dcrirtipuilTince, 
le  m’écrie  : ô mon  Dieu, que  ic  m’eftoîs  deceu  ! 
le  ne  fuis  rien,  & n'en  âvois  rien  fceu. 

Si  ra  me  laiflts  à moy-mefme, 
le  n’ay  dans  mon  néant  que  foihiefle  Scqu’effroy  s 
Mais  fi  dans  mes  ennuis  te  jettes  l'œil  fur  moy,  '• 
Soudain  ie  deviens  fort,  & ma  joyC  cft  Cxtrcrtie. 

Merveille  que  de  ces  bas  lieux 
Eflevé  tout  à coup  au  deflusdu  tonnerre, 

le  vole  ainû  jufqucs  aux  Cicux, 

Moy  que  mon  propre  poids  rabat  toûjours en  terre  S 
Que  tout  à coup  de  faines  clancemens  , 
Tout  chargé  que  je  fuis  d’vnc  ma(Tc  groflicre, 
IirfquéS  dans  cts  palais  de  gloire  & de  lumiete, 

Me  feflèttr  recevoir  tes  doux  embraifemens|! 

Ton  amour  fait  tous  ces  miracles, 
.C’cft  luy  qui  me  prévient  fans  l’avoir  mérité, 

C’eft  luy  qui  brife  les  obftacies 
Quinaiflencdes  befoins  de  mon  infirmité  : 

U ; •'  " C’cft  luy  qui  foùtient  ma  foiblcflc  , 
r.  Et  quelque  péril  qui  me  ptélïc, 

C’eft  luy  qui  m’ên  prcfcivc  & le  fçait  détourner: 
Ceft  luy  qui  m’affranchit,  c’eft  luy  qui  me  retire 
De  tant  d&œaîheurs, qu’on  peut  dire , 
-Queleur  nombtcfansltiy  ne  fe  pourrait  borner. 

. Ces  malheurs, ces  périls, ces  bcfoins,ccs  foibleflçs* 
C’cftce  que  i’amour  ptopre  en  nos  cœurs  a femé  , 
C’eft  cequ'on  a po&r  fruit  de  fes  molles  tendrefles, 
JEc  je.  me  fuis  perdu  quand  je  me  fuis  aimé  : 

• Mais  quand  détaché  de  moy-mefme, 

J le  t'aime  purement  & ne  cherche  que  toy , 
le  trouve  ce  que  i’aime  en  vn  fi  digne  empjoy, 
le  me  retrouve  encor,  Seigneur, en  ce  que  i'aime  , 

Et  ce  fcuTouc  divin,  plus  il  fçait  penecrer. 


* I>*lM  I T A T.*  DE  I E V S - C H R I S T, 
fit  que  ex  a*»ere  profonAiusad  nlhilum  me  redegi. 
§luia  tu  , o dulcijfime,  facis  mecum  fupra  mer  hum 
»mne fupra  id,quod  aude*  fperare,vel  rogare, 

• . w.**»'  ' > • \ ' ? s *fv  - * • • • - '.•*  . .*4 

3.  Bernât  El  us  fis  Deus  meus,  quia  lie  et  ego  omni- 
bus bonis  fim  indignas  ,tua  tamen  nobili/as  & in- 
fini ta,  bonitas , nunquam  cejfqt  bene  facere  etiam 
ingratiSiôr  longe  à te  avertis,  . 


Converti  nos  ad  te,vt fimus  grati,humiles,&  devo- 
ti  : qu'ta  [alu  t no  fi  r a pu  es,virtHs  (jp  fort  h ado  no- 

fiftir*  " ^ t * . - J\  . 
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C A P y T IX. 

Quod  omoia  ad  D:nm  , ficut  ad  finem 
vkim\niîaftmt  refercnda. 

I.T7 lli,ego  debeo  effe  finis  tuus  fupremus  vlti- 
r matus,  fi  vere  defiderat  ejfe  beatus.Ex  hac  in  - 
tentione  purïficabitur  affeftus  tuusfapius  ad feipsu 
Cr  ad  créât  aras  mais  incurvât  us,  îdum  fi  fetfjum 
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Mus  dans  mon  vray  ncant  il  m’apprend  à rentrer. 
Ton  amour  à t’aimer  a’rnfi  me  fblîicitc  > 

Et  me  rappelle  à mon  devoir, 

- Par  des  faveurs  qui  partent  mon  mérite, 

Et  par  des  biens  plus  grands  que  mon  cfpoir. 

le  c'en  bénis,  Eftrc  fupréme , 

. Dont  l'iromcnfc  bénignité 
Eftend  fa  libéralité , 

Sur  l’indigne  & fur  l’ingrat  mefroe  : 

Ce  torrent  que  jamais  ru  ne  laijfïcs  tarir, 

Ne  fc  lafle  point  de  courit , 

Mefme  vers  ceux  qui  s’en  éloignent  : 

Et  fou  vent  fur  l’averfion. 

Que  les  plus  endurcis  témoignent, 

Il  roule  les  trefors  de  ton  afïè&ion. 

De  ces  fourccs  incpuifables  , 

-K  Eay  fut  nous  déborder  les  flots  , 

Rends-nous  bunibles,  reeds-nous  dévots, 
Rcnds-nous  reconuoi^ansjrcads-nous  inébranlables: 
Releve- nous  le  cœu^  fous  nos  maux  abatu  , x.  .. ‘ 
Attire  nous  à toy  p^tr  cette  faintc  amorce, 

Toy  qui  fcul  es  nollre  vertu, 

Noftrc -faJut,  & nottre  force. 

’,7r"  ^ . i ,h  . ! ^ • 
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Chapitre  IX. 
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faut  rapporter  tout  a Dieu  3 comme  a 
_ . nofire  dernier e fin. 


SI  tu  veux  du  bon  heur  t’applanir  la  carrière, 
Cboifi-moy  pour  ta  fin  fouveraine  & dernière  , 
Efpure  tes  defîrs  par  cette  intention  : 

Tes  fiâmes  deviendront  comme  eux  droites  & pures, 


8 l’iMITAT.  SB  I E S T s-  C 'H  R I S*, 
altquo  qustris , ftatim  in  te  déficit  & are  [ci  s 


emnia  erg*  ad  me  principalitev  referas  ^qui a ego  fium 
qui  omnia  dedi.Sic  fingula  confinera,  ficut  ex  fum - 
mo  bono  mnnantin  : fr  ideo  ad  me  tnnquâm  ad 
fuam  originel»,  cunfta  funt  reducend* . 


* ■ ” • - ’ J*"  % 

%.  Ex  me  pnfill'wi  & mngnus , pnuper  & dives, 
tan  quart)  ex  fonte  vivo  aquam  vivam  hauriunt , 
& qui  mibi  [ponte  & libéré  dcferviunt  » Gratiam 
pro  gratia  accipient. 


Qjft  autem extra  me  voluerit  glorïari , vel  in  ali - 
quo  pri'vuto'bono  dele&ari  , non  (Ictbïlietur  in  vero 
gaudio-,neque  in  corde fuo  diiatabitur,fed  multifli - 
citer  impedietur  & anguftiabitur . 


Nibil  ergo  iibi  de  bono  ndfcribere  debes  , nec  ali  eu  $ 
homini  uiitutem  attribuas  : fed  totum  da  Deo , fine 
quonihil  habet  homo  Ego  totum  dedi,  ego  totum  te 
habere  volo  , & cum  magna  di flr i él ion*  grati arum 
aftioncs  requiro . 


t-lVRE  III.  Chapitu  IX.  49 

Tesfl.irncs  que  Couvent  ca  folle  paillon ,) 

Rcceuibe  vers  toy-mefme,  ou  vers  les  créatures; 

'Et  qui  n'onc  que  foib!cflè,:*ridité, langueur, 

Si-toft  qu’à  te  chercher  tu  ravales  ton  cœur. 

C’eft  à moy  .c’ert  a moy  qu’il  faut  que  tu  rapportes 
Lesbiens  les  plus  exquis,  les  Grâces  les  plus  fortes  , 
A moy  qui  donne  tout  & tiens  tout  en  ma  main  ; 
Pour  bien  vfer  de  tour,  regarde  chaque  chofc 
Comme  vn  écoulement  de  ce  bien  fouverain. 

Que  de  moy  (cul  je  forme, & dont  leul  je  difpolè} 

Et  prens  ce  que  fur  toy  i’en  verfe  de  ruifleaux, 

Pour  guides  vers  U lource  à qui  tu  dois  leurs  eaur. 

Qui  monte  iufques*  là, ne  m’en  trouve  point’chichc. 
Le  petit, & lé  grand,  & le  pauvre,  & le  riche. 

Y peuvent  fans  relâche  égalcmcnr  puifer  j 
Mon  amour  liberal  l’ouvre  à tous  fans  referve, 
l’aime  à donner  mes  biens, i'aime  à favorifer 
Mais  ie  veux  à mon  cour  qu'on  m'aime  & qu'on  me 
le  hay  le  cœur  ingrat, le  froid, l’indifFerent  , ( ferve; 
Et  ma  Grâce  cft  le  prix  des  gr^fes  qu’on  me  rend. 

Quiconque  s’ofe  enfler  de  propre  füffifancc, 
îufqu’à  prédre  en  foy-mefme,ou  gloire, ou  complai- 
Ou  chercher  hors  de  moy  dequoy  fc  réjoüir  j (fançc. 
Sa  ioyecft  inquiette,  & fi  mal  eftablic, 
.Que-fen-eceur  pleinement  ne  peut  s’epanotiir; 
D’angoiflc  fur  angoifle  il  la  fent  affoiblic, 

TT  voit  trouble  fur  trouble , & naiftre  à toucf  moment 
Mille  vrais  déplaiflrs  d’vn  faux  contentement. 

Ne  t’impute  donc  rien  de  bon, de  faluraire, 

Lt  quoy  qu’autre  mefme  à tes  yeux  puifle  faire. 

A /a  propre  vertu  n’atribaë  aucun  bien 
Dansccluy  que  tu  fais, ne  perds  point  la  memoite 
Qu’il  en  faut  bénir  Dieu, fans  qui  l’homme  n’a  rien? 
Comme  tout  vient  de  moy,  i’en  veux  toute  la  gloire, 
le  veux  rn  plein  hommag*,vn  cœur  paflionné-. 

Et  qu’on  me  rende  ainfi  tout  ce  que  i’ay  donné. 
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3.  Hac  veritasycju&  furgatur gloriavanitas.  Et 
,fi  intraverit  cale  pis  Gratta , & ver  a charitas , non 
eritaliquainvidia , nec  contrario  cordisy  neque  pri- 
< vatm  amor  occupait* 

Vincit  enim  omnia  divina  chdritaSy 


dilatât  omnes  anima  vires.  Si  refte  fapis  in  me 
Jolo  gaudebisyin  me  polo  fperabis  : quia  nemo  bonus > 
nifi  folus  D eus,  qui  efl  fuper  omnia  laudandusy&  in 
omnibus  benedtctndus, in  faculafaculorum.  Amen» 


*£&•  &3- 


- c a ? v r x. 
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• Quod  fpreto  mundo  , dulce  cft  fervire 

Deo. 

• i • 1 ■ • 

i.\7F»{  ittrum  loquaryDomine ,$»  nonfilebo:d’t- 
i\|  eam  in  auribusDei  meiyDomini  met , & &egîs 
met  y qut  efl  in  excelfo  : O quum  magna  multitude 
dulcedinis  tua,  Domine  , quam  abfcondifii  timenti- 
bus  tel  *■ 


Livre  T II.  Chapitre  X.  71 
C’cft:  par  ces  vcritez  qu’eft  fouclâ in  mis  en  fuite 
La  vanité  mondaine  avec  toute  fa  Cuite, 

Et  fait  place  à la  vraye  & vive  charité  : 

C’eft  ainfi  que  ma  Grâce  occupe  toute  vite  ame, 

Et  lors  plus  d’amour  propre,  & plus  d'anxieté,  " ; 
Plus  d’importune  envie,  & plus  d’impure  flamc  : 

De  tous  Ces  ennemis  cette  ame  vient  à bouc, 

Par  cette  charité  qui  triomphe  de  tout. 

Pat  cette  charité  Ces  forces  dilatées 
Ne  Cont  plus  en  eftar  de  Ce  voir  furmontccs, 

Mais,  jete  le  redis, Cçachcs- en  bien  vCcr } 

Ne  prens  point  hors  de  moy  de  joye.ou  d’eCpcrançe, 
le  fuis  cette  Bonté  qu’on  ne  peut  épuifer, 

Maîsqüi  ne  peut  fouffrir  aucune  concurrence: 
le  fuis  & Ccray  Ceul  durant  tout  l’advenir 
Qu’il  faille  en  tout, par  tout,  & louer,  de  bénir. 


-m-m-  -m-m-  -m-  -m-  -m- 


Ch  AP  ITRE  x. 

••K’&Jr'-  • 

Qu  il  y a beaucoup  de  douceur  à meprifer  te 
Monde  pour  fervir  Dieu,  . ' 

I’Oferay  donc  parler,  encor  vn  coup  à toy  , 

Mon  filence  n’ert  plus  vn  refpcéV  légitimé, 

• “ le  ne  puis  me  taire  fans  crime, 
le  dois  benk  mon  Dieu, mou  Seigneur,  & mon  Roy; 
l’iray  iufqu’à  ton  trône  aflieger  tes  oreilles 
Du  récit  amoureux  de  tes  hautes  merveilles. 

Ica  feray  rerentir  toute  l’Eternité-, 

Et  ic  veux  qu’à  iamais  mes  Cantiques  enfeignent , 
Quelles  font  les  douceurs  que  ta  bénignité 

Ne  montrent  qu’à  ceux  qui  te  craignent. 


7i  L'tMITAT.  DE  IESVS-CHRIST, 

Se4  quid  es  amantibus?  quid  toto  corde  tibifervien - 
ttbus  î Vert  ineffabïlts  dulcedo  contemplations  tua, 
qut*m  laigiris  amantibus  te. 


‘ ; ■-  n.  &'«  .ï  i :t  - : >>  v"' 

; t /Vv**  '-An.1  T ^ r*  ^ " *;  ■ Vr  " ***.  l*Tv 

in  hoc  maxime  oftendtfti  mihi  dul ce  dînent  cbarita • 
tis  tUAyquia%cKm  non  effemjecifli  mey  & cumerra. 
rem  longe  a te  , reduxiBi  meyvt  fervirem  tibi , & 
praccpifli,  'Vt  diligam  te . 


x.  O f on  s amorts  perpetuiyquld  dicam  de  teïQuo- 
modo  potero  tut  oblivifci,  qui  met  dignatus  es  recor - • 
4**i,eriam  po fl  quant  contabui  & perif?¥eciftiyvïtrta 
omnem  fpem , mifericordiam  cum  fer vc  tuo  : 


vitra  omise  nuritum  , Gratiamtfr  amicitUm 

exhibuifii. 

Gfuidrefribuàm  tibi pro  Gratta  ifla  f tfen  enîm  om- 
nibus datant  eïl , vt  omnibus  abdicatis  , faculo  re~ 
uuntient>&  monaBicam  vitam  affamant. 


Livre  III.  Chapitre  X.  7î 
Mais  que  font  ces  douceurs  au  prix  de  ces  trefers. 
Qu’à  route  heure  ces  mains  prodiguent  & refetvent. 
Pour  ceux  qui  t'aiment  & te  fervent, 

’ Et  qui  du  coeur  entier  te  donnent  les  efforts  ? 

Ah  l ces  ravilTcmcns  fans  borne  & fans  exemple 
S'augmentent  d’autant  plus  que  plus  on  teconccple. 
Nous  n'avons  rien  en  nous  qui  les  puiflè  exprimer  j 
Le  coeur  les  goûte  bien,  & l’ame  les  admite» 

Tout  l’homme  les  fent  croiftre  à force  de  t'aimer» 
Mais  1a  bouche  ne  les  peut  dire. 

. ■ Tu  ne  te  lafles  point.  Seigneur,  de  cet  amour» 

Et  j’ea  porce  fur  raoy  des  marques  infaillibles, 

Tes  bornez  incomprchenfibles 
Du  néant  où  i’eftois  m'ont  daigné  mettre  an  iour  : 
I’ay  couru  loin  de  toy  vagabond  & fans  guide. 

Tour  vn  fragile  bien  i’ay  quitté  lefolidc. 

Et  ru  m'as  rappelle  de  cét  égarement  j 
Tu  fais  plus,  pour  t’aimer  tu  m’ordonnes  de  vivre. 
Et  ioins  à la  douceur  de  ce  commandement 
La  clarté  qui  montre  à le  fuivre» 

O fontaine  d'amour,  mais  d’amour  éternel, 

. Apres  tant  de  bien- faits  que  diray  ie  â ta  gloire  ? 

Poürray-  ic  en  perdre  la  mémoire, 
Quand  tu  ne  la  perds  pas  d’vn  chétif  criminel  î 
Au  milieu  de  ma  cheute  & courant  à ma  perte. 

Par  delà  cour  efpoir  i’ay  veu  ta  Grâce  ouverte. 
Répandre  encor  fur  rooy  des  rayons  de  pitié, 

Et  ta  mifeticorde  excedant  tous  limites. 

Accabler  vn  pécheur  d’vn  cxcez  d’amitié, 

Qui  furpafTe  tous  les  mérités. 

Que  te  rendr^y-ie  donc  pour  de  telles  faveurs  ? 
Quels  encens  vniray-ie  aux  concerts  de  louanges. 
Que  de  tes  Saints,  & de  tes  Anges  v 
Saris  fin  & fans  rclâchç  entonnent  les  ferveurs  î 
Tu  ne  fais  pas  à tous  cette  grâce  profonde. 

Qui  détache  les  cœurs  embarras  du  Monde, 

E Bd 
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i __  *• 

^ K*'  -4  >'^y£ry'  "T  f *?*'* 

• ttPI  "i 

: . •■  “ 

Nunquid  magnum  ejl , x>/  fi&i  fervhm  , r#i  omnîs  : 
créât ura  fervire  teneturtnoh  magnum  mihi  videri 
deber  ftrvire  tibi  ; '/<j«  boc  potius  magnum  mi  ht  & 
tniramlum  apparet , tjubd  tampauperem  & indi - 
gnum  digndris  infervum  recipere }& dileciis  fer* 
vis  fuis  adùnaré, 

.ÿJM»  lt/-  • • ••  •• 


3.Ef«  owjw*  /«*  funt  yu  habeo  , <£»  t*b* 
f er  vio. Ver  nnt  amen  vice  ver  fa  , tu  magis  mihi  fer- 
v is,tjuàm  ego  tibi. Ecce  roelum terra,  que,  in  mi- 
ni jîertum  bominis  creafli,prA{lo  funt,& faciunt  tjtto- 
tidie  cjUAcunqitc  màndaiïi:  Et  boeparum  eft  ,<jui~n- 
etiam  Angelot  in  minïîlerium  bominis  creafti  , $* 
erdinatii.- 


Tranfcendit  autem  bac  çtmnia,  ejuodtu  ipfe  ho  min1 
fervire  dignaiu  s es,  çr  teipfum  ddturum  ei  promifi- 


4.  Qjùddabo  tibi  ,pro  omnibus  ifîis  mtllibus  bo- 
nis t Vt  inans  pojftm  tibi  fervire  cunciis  diebus  vit  a 

1 JS  if  • - • 


Livre  IIT.  Chapitre  X.  7f  ' 
Pour  fç  ranger  au  Cloiftre  , & n’cftre  plus  qu’à  toy  » 

Et  ce  n’eft  pas  à tous  que  tu  donnes  l’envie 
De  s’enrichir  des  Fruits  que  fait  naiftre  l’employ 
•D’vnc  religieufe  vie. 
le  ne  fais  rien  de  rare  alors  que  je  te  Fers, 

I’apprcns  ceere  leçon  de  toute  la  Nature  ; 

L’hommage  de  la  créature 
N’eft  qu’vn  tribut  commun  que  te  doit  TVnivers.  , 
Tout  ce  qu’ente  fervant  je  ttouve d’admirable, 

C’eft  qu  eftât  de  rooy*mcfme,& pauvre, & mifcrablcj 
Tu  daignes  t’abaifler  jufques  a t’eo  fervir. 

• Qu’avec  tes  plus  chéris  tu  m'y  daignes  admettre. 

Et  veux  bien  m’enfeigner  comme  il  te  faut  ravir 
Ce  que  tu  leur  voulus  promettre. 

Tout  vient  de  toy,  Seigneur,  & nous  en  recevons 
Tout  ce  qu’à  te  fervir  applique  cet  hommage  ; 

i’ofe  dire  encore  davantage, 

Tu  nous  fers  beaucoup  plus  que  nous  ne  re  fervons  : 
La  T erre  qui  nous  porte  & qui  nous  ferc  de  mere, 

L’ Air  que  nous  relpirons  le  Ciel  qui  nous  éclaire. 
Ont  ces  ordres  de  toy  qu’ils  ne  rompent  jamais-, 
•L'arge  mefme  nous  fert , tous  pécheurs  que  nous 
Et  garde  exactement  «ù  tu  le  foûmets  (fommes, 
Pour  leininiftere  des  hommes. 

C’eft  peu  pour  toy  nue  rAir,&laTcrre,&  lesCieur, 
C’eft  peu  qu’à  nous  fervir  l’Ange  s’aftujcttifle. 

Pour  nous  mieux  rendre  cet  office 
Tuchoilis  vnfujet  encor  plus  précieux  : 

T u-  qumes,  Roy  des  Rois,  ton  facré  Diadème, 

Tu  dcïccns  juiqu’à  nous  de  ton  trône  fupréme, 

Tu  ce  revefts  pour  ncu?  de  nos  infirmittz  > 

St  nous  fortifiant  par  ta  fai  nte  pre  fence,  ^ 

Tu  nous  fais  criompher  de  nos  fragilirez, 

Et  te  promets  pour  reeompenfe. 

Pour  tant  & tant  de  biens, que  ne  puis  je  à mô  tout 
Te  fers  it  dignement  tout  le  temps  de  ma  vie  I 

Dd  ij 


7 & L‘Imitat.  de  Iesvs-Christ  , 
mçA.  Vtinam  vel  vno  die  dignum  fetvitium  exhi- 
ber e fufficerent . Vere  tu  es  dignus  omni  fervirio9 
omni  honore,  & Un  de  suer  nu. 


« » 

Verè  Dominas  meus  es,&  ego  pauper  fervus  tuus  , 

quitotis  viribus  teneor  tibi fervtre,  nec  vnquam  in 
lau  diffus  tuis  debeo  fafiidire.  Sic  volojic  defiderohfr 
quidquid  mihi.dcejl,tu  digne  ris  [upplere, 

U 


j.Magnus  hcnor  , magna glarria  tibi  fervire  , 
omni  a pr  opter  te  contemnere.  Habebunt  enim  Gra • 
tiam  magnum  , qui  fppnte  fe  fubiecerïnt  tua  fantij - 
pma  fervituti. 

• ''  g ' 

. /,  :\\  : •*  ■ v 


Inventent  fuavijpmam  Spiritu  fan&i  confolatio * 
nern,  qui  pr»  amore  tuo  omnem  carnalem  ahiecerint 
delettationem.  Confequentur  magnam  mentis  liber- 
tatetn  , qui  arftam  pro  nomine  tuo  tngrediuntur 
•viam,  (y  omnem  mundanam  neglcxerint  curatn. 
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O que  i’aorois  l'ame  ravie, 

De  le  pouvoir,  Seigneur,  feulement  vn  fcul  iouri 
Tefcrvir  à tlcmy  cclt  te  faire  vneiniufe, 

Et  comme  tes  bontez  n’ont  iamais  de  niefure. 

Il  ne  faut  point  de  borne  aux  devoirs  /ju’onterend  : 
A roy  toute  loiiange,  à toy  gloire  eternelle, 

A io.y,  Seigneur,  eft  deu  ce  que  peut  de  plus  grand 
Le  zele  d’vnc  ame  fidellc. 

N’cs-tu  pas, 6 mon  Dieu, mon  Seigneur  fouverain, 
Et  moy  ton  ferviteur , pauvre,  lâche,  imbccille, 

Dont  tout  l’cfFort  eftinucilé 
A moins  qu’avoir  l’appuy  de  ta  divine  main  ? 
le  dois  pourtant, je  dois  de  toute  ma  puiflânee. 

Te  loiier,  te  fervir,  te  rendre  obeïfTance, 

Sans  m’en  lafTer  jamais,  fans  prendre  autre  foucy  : : 
Viens  donc  à mon  fecours,  Bonte  toute  celcftc, 

Tu  vois  que  je  le  veux,  & le  fouhaite  ainfi. 

Par  ta  faveur  fupplécau  refte. 

La  pompe  des  honneuts  dans  fon  plus  haut  éclat 
N’a  rien  de  comparable  à cette  fervitude, 

A cette  glorieufe. étude, 

Qui  nousappren  de  tout  à faire  peud’eftar. 

Mcpriler  tout  pour  ^oy,  pour  ce  noble  cfclavage, 
Qui  (oustes  volontez  enchaifne  le  courage, 

G'cft  fe  mettre  aù  défias  des  Princes  & des  Rois  i 
Et  l’ineffable  cxcé$  des  Grâces  que  tu  donnes 
A qui  peut  s’afFerq&ir  dans  cct  iiluftre  choix, 

Vaut  mieux  que  toutes  les  Couronnes. 

Par  des  attraits  divins,  & toujours  renaifians, 

T 00  fâiat  e/prit  (c  plaift  à confoler  les  aracs, 

Dont.lcs  pures  & faintes  fiâmes  , 
Dédaignent  pour  t’aimer  tous  les  plaifirs  des  fens  : 
Ces  âmes  qui  pour  ioy  prennent  l'étroite  yoy  c , 

O ni  n’ont  point  d’âiurc  but,  qui  n’ont  point  d’autre 
Y gourent  de  l’efpric  l’entiere  liberté  i (joyc, 
JLcat  retraite  en  vrais  biens  fc  voit  toujours  fécondé» 

Dd  iij 
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6.  O grata  (jp  iucunda  Del  fervitus  , qux  homo 
•vemciter  efjicitur  liber  fr  fanftus  ! O facer  fiatus 
religiofi  famulatus  , qui  hom'tnem  Angelis  reddit 
*qualem,Deo pIacabilem,DAmonibMs  terribiler » > (fg 
cun&is  fidelibus  commendabilem  ! 


O urr.ple&endum  & femper-eptnbile  fervittum , 
quo  fummum  promet  et  ur  bonum  , gttudittm  *c- 
quirifur  fine  fine  permanfurum  ! 


•S**»  4&3-  fS*  *S#3>  '*$1-  *S*3*  W *H&3» 

CAPVT  XL 

Quod  de  fi  de  ri  a'  cordis  examinanda  fuht, 
& moderanda. 

teadhuc  multa  adAifccre,  qui  me- 
JT  dumbene  didicifii. 

*%  . * i . 
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1 L i vrï  III.  Chapitre  X., 

Et  trouVe  vn  plein  repos  dans  la  digne  fierté 
Qui  leur  tait  négliger  le  Monde. 
Miracnleux  effet  ! honheur  prodigieux, 

Qu’ ainfi  la  liberté  naifle  de  la  contrainte  / 

O doux  liens  ! ô douce  étrainte  ! 

O favorable  poids  du  joug  religieux  l 
Sainte  captivité  que  tes  dons  fonccftranges  I 
Tu  rends  dés  icy  bas  l'homme  pareil  aux  Anges, 

T u le  rénds  agrcable  aux  yciïx  de  fon  Auteur, 

Tu  le  rends  formidable  à ces  troupes  rebelles, 

A ccs  noirs  efeadrons  d-  l’Ange  fedu&cur, 

Et  louables  à cous  les  fidellcs. 

O fers  délicieux,  & toujours  à chérir, 

Que  vous  cachez  d’appas  fous  yn  pcu  de  nideffe  ! 

O du  Ciel  infaillible  adrefTée, 

Que  tu  rends  fes  trefors  aifez  à conquérir  ! 

O jeufnes, pauvreté,  disciplines,  ciliées, 

Amoureufcs  rigueurs  ,&  triomphansfupplices, . . 

O Cloiftré,  6 feints  travaux,  qu’il  vous  faut  fouhait- 
Voas  qui  donnez  à l’ânac  vne  joye  affeuréc»  (ter  1 
Et  qui  raflcrvifTant,  (uy  faites  mériter 
Vn  bien  d’eterncllc  durée. 

te*  æ*  m>  *£*  -£#3- . m 

C'AHPITRE  XI. 

/ faut  examiner  foigneufmem  tes  defirs 
du  cœur}& prendre  peine  k les  modérer, 

TfE  voy  qu’à  me  fervic  enfin  tu  te  difpofes; 

X _ Mais  n’en  efpcre  pas  grand  fruit 

A tn  ins  que  je  t’apprenne  encor  beaucoup  de  chofes* 
' v Dont  tu  n’es  pas  encor  aflcz  infl  ruit. 

D iiij 


8d  L’Imitat.  de  I e s v s - Christ* 
Qha  funt  htt , Domino  f 


Vt  defiderîurn  tuu? v ponets  tot*liter  fecundkm  bene- 
placitum  mcurn, 

& iutipfius  arnatornon fisjed  me*  voluntatis  tupi-  ' 
dus  amator,&  Atnulator . 

Défi tler i * te  fepe  accendunt , fy  vehementer  impel- 
lunt:(ed  ctnfider^anpr opter  henorem  meum,a»pro * 
p ter  tuum  commodttm  mugis  movearis. 

Si  ego  fum  in  c*uf*>lene  eontcnttts  eris  , quomodo- 
tumque  ordinavero  ; 

fi  autem  deproprio  quAfitn  alfyuffl.  Ut  et  yecce  hos  - 
eji  <j nid  te  impedit  & gravât. 

' 7;  ; - * *'V.  • 71  '■  * V -?>U  * 

l.  Caveergo  ne  nimiirv  innitttis  fûptr  defiderio 
pr&coneeptOftne  non  confttlto  : 

- " ' ‘ \ ’ 'rt 

7io  fort}  pofte*  pœnitent , tut  difpliceat  quodprimV 
pUcuitié'  quafipro  meliore  zelatit. 

- « * 

HJ  on  enim  omnts  a fie  ci  to  qud  vtdetur  bonajinttm  eîl 
fequenda:fed  neque  ornais  contrarifafionio  adpri^ 

mum  fugiendu* 

;q  ■ . ; fi -•  h 
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Seigneur,  que  veux:  ta  m’apprendre  î . 
le  fuis  preft  de  t'écouter. 

Ioins  à la  grâce  d’entendre, 

La  force  d'executcr. 

Toutes  tes  volontez  doivent  cftrp-feûmifcs 
Purement  a mon  bon  plaifir, 
lufqua  ne  fonhaiter  en  toutes  entreprifes 

Que  les  fuccez  que  ie  voudray  choifir. 

Tu  ne  dois  point  c’aimcr,tu  ne  dois  point  te  plaire. 
Dans  tes  propres  contentcmens. 

Tu  dois  n’eftrç  jaloux  que  de  me  lacisfairc. 

Et  d’obeïr  à mes  commandemens. 

Quelque  foie  le  defir  qui  t’échauffe,  & te  pique. 
Confîdère  ce  qui  t’en  plaift. 

Et  voy  fi  fa  chaleur  à ma  gloire  s’applique, 

Ou  s’il  t’émeut  par  ton  propre  inttreft. 

. Lors  que  ce  n’eft  qu’à  moy  que  ce  defir  fe  donqe> 
Qu'il  n'a  pour  but  que  mon  honneur, 
Qaelque  effet  qui  le  luive,&  quoy  que  j’en  ordonne. 
Ta  fermeté  tient  tout  à grand  bonheur.  • 

Mais  lors  que  l’araout  propre  y garde  encor  fa  pla- 
Quoy  que  fecrec  & deguifé,  (ce* 

C'cft  là  ce  qui  te  gene  & ce  qui  t’embarrafiê, 

C’eft  ce  qui  pefc  à ton  cœur  divifé. 

Dcfcns-toy  donc  , mon  fiis,  de  la  première  amorce 
D’vn  defir  ma!  prémédité, 

N'y  prens  aucun  appuy^.n’y  donne  aucune  force,  ' 
Qu'aprésm’avoir  pleinement  confulté. 

Ce  qui  t’en  plaift  d'abord  peut  bien-toit  te  déplai- 
Et  te  réduite  au  repentir,  (rc* 

Et  tu  .rougiras  lors  de  ce  qu’aura  pû  faire 

Cette  chaleur  trop  prompte  à confentir. 

Tout  ce  qui  paroiftbon,n’eft  pas  toufîour$  àfuiyrç^ 
Ny  fon  contraire  à rejetter  i 
L’ardeur  impetueufe  à mille  erreurs  te  livre, 

• Et  trop  courir,  c’cft  te  prccipircr. 

Dd  v 


8x  LIMITAT.  DE  ÎESVS- CîHR IST  , 

Hxpeâit  inter dum  refrenatione  vti  r etiam  in  bonis 
fludiis  fo  défi der Usine  per  importunïtatem , mentis 
difiraftionem  'mourras: 

ne  a lits  per  indifciplinationem fcandalum générés  ; 


vel  etiam  per  reji fient iam  aliorum  fubito  iûrbéris 
é*  cor  ru  as*  X. 


5.  Jnterdum  veto  operfet  violéniia  vfi>&  virile-  : 

ter  appetitui  fenfitivo  contraire  5 ; 


J3ec  advertere  ejuid  velit  caro  , qui d non  Velst ; ! 

Je d hoc  magts,fatagere,  vt  fubjefta  fitjetiam  nolens , ! 
f périt  ui. 

s ' ' • f 

Et  tamàiu  cafiigari  débet  cci'1  fervituti  fubejfe,  î 
'Monec  par  ata  fit  ad  omnia , 

' '■  i 

paucifcjue  content  are  difcat  , & in  Jimplicibus  dele-  I 
tiariiVn;  contra  at'quod  inconvénient  murmurant* 
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La  Bride  eft  fouvenrtfcnneJ&  mefme  il  en  faut  vnc 
A*  la  plus  fainte  affection  : 

Son  trop  d’etupreflemem  la  petit  rendre  importunai 
Et  te  poufler  dans  la.diftr.i&ion . 

Il  te  peut  emporter  hors  de  la  dilcîpHne,. 

Sous  prétexté  de  faire  mieux  j - 
Et  lailîer  dü  fcandale  à qui  rie  l'examine 

Que  par  la  Règle  où  s'attachent!  fes  yeux* 
Il  peut  faire  en  autruy  nailhe  me  rc  finance  , 

Que  tu  n’auras  daigné  prrvoir. 

Et  de  qui  la  furprife  ébranlant  ta.  confiance 
La  troublera  jufqu  a te  faire  choir, 

Vn  peu  de  violence  eft  fouvent  ncccffàirè  *r\"" 
Contre  les  appétits  des  fens, 

Mefme  quand  leur  effet  te  paroift  fajutairc. 

Quand  leurs  defirs  té  fémblent  innoccns.  * v 
Ne  demande  jamais  à ta  chair  infidcllc, 

Ce  qu’elle  veut,  ou  ne  veus  pas, 

Range-  la. fous i’clprit , & fay  qu’en  dépit. d’çllc 
Son  cfclavageait  pour  toy des  appas! 

Qu  'en maiftre  , qu’en  tyran  cet  efprit  la  châtie, 
Qu’il  l’enchaîne  de  rudes  nœuds, 
lufqu’â  ce  que  domptée,  & bicna/Tujet-cic, 

Elle  foir  prefte  à tout  ce  que  tu  veux. 

. Iufqu’àce  que  de  peu  fatisfaire  & contente 
Elle  aime  lafimplicité, 

Et  que  chaque  reycrç  q^i  trompe  fon  attente, 

Sans  murmurer  en  puiffe  eftre  açcépte, 


-m-mv-m  «m-hk-.-h»  **?•«»«»  -h» 

c jt  p r t xi  i. 

41  **  * * J 

De  inFormationc  paricntiac  , & hista- 
mine adverfus  concupi- 
fccn'.tias. 

j.T^\  O mine  Deusyvt  aud'ïorfatientiaefl  mibi  val- 
U de  ne  ce fl, aria , 

■ u - 4f  ' 4 * ' ~ \ £ 

multa  enitn  in  h ne  vit*  acàdünt  contraria. 


Nam  qualitercftmque  erMhaveto  die  face  me#* 


• r ' . 

ne»  pote  fi  effe  fnebello  fade  lot*  vit*  . 


Ita  efî,  fît.  Sed  vodo  te  non  ratent  qu&rere  'pdeêtn* 
que  tentationibuf  tarent  , aut  contraria  non  fenm 
tînt  : fed  tune  etiam  ntiimare  te  pacem  inveniffey, 
cumfueris  variis  tribulntionibus  cxercïtatust&  i# 
tnultis  eontrnrietntibus  prebntus* 
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«&***.  -m-m-  -m-tas*  -a»*» -s**  ***  m»  - 

Chapitre  XII* 

Comme  il  fe  faut  faire  à la  patience  , & 
combattre  les  pajjiens* 

A Ce  que  je  puis  voir.  Seigneur* 

XAI'ay  grand  befoin  de  patience* 

Contre  la  rude  expérience, 

Où  cette  vie  engage  vn  coeur. 

Elle  n’eft  au  vn  gouffre  de  maux*  * 
D'accidens  lâcheur  & contraires* 

Qu’vn  accablement  de  mifcrcs, 

D’où  naifTtnt  travaux  fur  travaux* 

le  n*y  termine  aucuns  combats  > 

Que  chaque  inftant  ne  renouvelle* 

Et  ma  paix  y traifne  avec  clic 
La  guerre  attachée  à mes  pas. 

Les  foins  mcfmes  de  l’affermir  . 

Ne  font  en  effet  qu’vne  guerre* 

Et  tout  mon  fejour  fur  la  Tcfrc. 
QuVncoccafion  de  gémir. 

Tu  dis  vray,  mon  enfant,  auffi  neveux- je  pas1 
Que  tu  cherches  en  Terre  vne  paix  fans  combats* 

Vu  repos  fans  tumulte,  vn  calme  fans  orage, 

Où  toujours  la  Fortune  ait  vn  mefme  vilagc* 

Et  fcmblent  par  le  cours  de  les  évenemeus 
S’afTervir  en  efclave  ares  contcntemens. 
ïc  veux  te  voir  en  paix,  maisparmy  les  traverfes* 
ï*army  les  çhungemens  des  fortunes  diverfes» 
le  veux  ÿ voir  ton  calme, & que  l’adverlité 
Te ferve  à t’afkrmir  dans  la  tranquillité» 


*6  i/Imita. t.  .be  Ie*ÿs-Çhrit,  , 
i.  Si  dixeris  te  multa  non  pojfe  pati  , quomodo 
tune  fu(linebis  ignem  Purgatorij  ? De  duobtis  malis 
minus  est  fetnper  eligendttm.  Vt  irgo  eterna  futura 
fupplicia  pojfts  evadere,  mala  pr&fentia  fludeas , 


ry/.i . * Vi  -•»  ijC. 

prb  De e Aquani/niter  toléra re. 


An  put  as  quod  hommes  f&culi  huius  nih'tl  , velpa- 
rum  patianturUZec  hoc  invente  s ^etiamfi  délicat  ijfi- 
mos  quefieris.  \ 


Sed  habent , inquis,  multa  deleftationes  , & propriai 
fequuntur  volant  ates  ideoque  parum  pondérant 
fuas  tribulationes.  Efio  , ita  fit , vt  habeant  quid- 
quid  voluertntifed  quamdiu,putasydurabit  ? 

3 . Ecce  , quemadmodum  fumus  déficient  abun- 
dantesinf&culo,&nulla  erit  recordatio  pr&ter  co- 
rum  gaudiorum.  Sed  & cum  adhucyvivunt,non  fine 
amaritudine  Çr  tadioac  timoré  in  eis  quiefeunt.  Ex 
eadem  namquere  , vnde  fibi  dele dation  em  conct- 
piuntjnde  doloris  pœnam  fréquenter  recipiunt.  Ijt- 
fie, illis  fityvt  quia  inordinat'è  deleftationes  quxrunt 
ér  fequuntur , non  fine  çonfufione  & amaritudine 
tas  expleant. 
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Tu  ne  peux, me  dis- tu, fouffrir  beaucoup  de  chofes 
. En  vain  tu  c’y  rclous,  en  vain  tu  c’y  difpofcs, 

T u fens  vne  révolté  en  ton  coeur  mutine 
Contre  la  patience  où  tu  l’as  condamné. 

Lac!*  qu’ofes-tu  dirc,ainfi  le  purgatoire, 

Ainfi  fes  feux  cuifans  font  hors  de  ta  mémoire  ? 
Auras- tu  plus  de  force  ? ou  les  prcfuracs-tu 
Plus  aifez  à fouffrir  a ce  coeur  abbatu  ? 

Appreri?  que  de  deux  maux  il  faut  choifîr  le  moindre* 
Que  tes  foins  en  ce  but  le  doivent  tous  rejoindre, 

Et  que  pour  eyieer  les  tournons  éternels, 

T u dois  traiter  tes  fens  d’infames  criminels, 

Braver  leur  appétit,  leur  impofer  des  gênes, 

Préparer  taconftanceaux  mifcrcs  humaines, 

Les  fouffrir  lans  murmure, & recevoir  les  Croix. 

A infi  que  des  faveurs  qui  viennent  de  mon  choix. 

Crois-tu  les  gr ns  du  Monde  exempts  d'inquiétude? 
Ne  vois-  tu  iûn  pour  eux,  ny  d’amer, ny  de  rude  ? 
Va  chez  ces  délicats,  qui  n’ont  foin  qued’vnir 
Le  choix  des  Yoluptez  aux  moyens  d’y  fournir, 

Si  tu  croix  y trouver  des  rofes  fans  épines, 

T u n’y  trouveras  point  ce  que  tu  t'imagines» 

Mais  ils  fuivent,  dis-tu,  leurs  inclinations,  * 
Leur  feule  volonté  règle  leurs  avions, 

Ec  l’exccz  des  plaifirs  en  vn  moment  confume 
Ce  peu  qui  par  hazard  s’y  coule  d’amertume. 

Et  bien,  foie, je  le  veux,  ils  ont  tout  à fouhair,  > 
Mais  combien  doit  durer  Vn  bonheur  fi  parfait  ? 

Ces  riches,  que  du  fiecle  adore  l'imprudence, 
Pa/Tent  comme  fumée  avec  leur  abondance, 

• Et  de  leurs  voluptez  le  plus  doux  fouvenir, 
o S’il  ne  pafle  avec  eux,  ne  fert  qua  les  punir. 

Celles  que  leur  permet  vne  fi  crifte  vie,  • 

Sonr  dignes  de  pitié  beaucoup  plus  que  d’envie, 

Elles  vont  rarement  fans  mélange  d’ennuis, 

Leurs  jours  les  plus  brillans  ontlcs  plus  fombresnuics. 


4 O attdm  breveSyCjuàm  falfeyquam  inordinfita 
rurpes  omnes  funt  ! Verumtamen  pu  ebrietate 
ctcitate  non  intelligunt  ifed  vel^mut*  *nim fi- 
lin propter  modicum  corruptibilis  vit  a deleftAtnen* 
tum^mortem  anime  incurrunt* 


t 

Tu  ergêyfiüy  poil  concupifcentias  tuas  non  east&  a 
*volunt»te  tua  avertere.Delellarein  DominoJ&  da~ 
bh  tibi  petitiones  cor  dis  tui. 


5.  Etenim fi  verficiter  vis  dele{lfiriy&  abundan- 

tiùs  à me  confolari'.tcce  in  contemptu  omnium  mnn- 

danorum>& in  abfcijftone omnium  infirmarum  dele - 

Sationum  crit  btneetiàio  tHa^ér  coP5 * * * * iof£i  tibi  redde- 

tur  confolntio.  Et  quanto  te  plus  ab  emni  créature- 
rumfolfitJo  fu'otrsxtris  , tant  b in  me  Janvier  es  & 

pot  entier  es  confolatioues  inventes*  ■ • 
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SouvcBtmille  chagrins  empoiforment  leurs  charmes, 
Souvent  mille  terreurs  y ietccnr  mille  alarmes, 

Et  Couvent  des  objets  d'où  naiflcnc  leurs  plaifirs , 
Ma'iuftice  en  courroux  fait  naiftre  leurs  foafpirs. 
L’impetuofité  qui  les  porte  aux  délices  , 

Elle  rncfme  à leur  ioye  enchaifne  les  fuppliccs , 

Et  ioiftt  aux  vains  appas  d’vn  peu  d’illuûon , 

Le  repentir,  le  trouble,  & la  confufion. 

Toutes  ces  voluptez  font 'courtes  & menteufes. 
Toutes  n’ont  que  dcfordrc,&*toutcs  font  honteufes  ; 
Les  hommes  cependant  n’en  apperçoivent  rien, 
Enyvrez  qu’ils  en  fonc,*ilscnfont  tout  leur  bien  ; 

Ils  fuivent  en  tous  lieux,  comme  belles  ftupides , 
Leurs  Cens  pour  fou verains, leurs  pallions  pour  guidds: 
Et  pour  l'indigne  attrait  d’vn  faux  chatouillement , 
Pour  vn  bien  palfagcr,  vn  plailir  d’ vb  moment, 
Amoureux  d’vne  vie  ingrate,  & fugitive  , 

Ils  acceptent  pour  l’amevnc mort  toufiours  vive, 

Où  mourans  à toute  heure, & ne  pouvans  mourir, 

Ils  ne  font  immortels  que  pour  toufiours  fouffrir, 
Plusfage  à leurs  dépens  donne  moins  de  pmlïance 
Aux  brutales  fureurs  de  ta  concupilccnce, 

Garde- toy  de  courir  après  les  voluptez  » 

Captive  tes  defirs.brile  tes  volontéz, 

Meesenmoy  fcul  ta  ioye  , & m’en  fais  vne  offrande. 
Et  ie  r’accorderay  ce  que  ton  cœur  demande» 

Ouy, ce  cœur  ainfi  libre,  ainfi  defabufé. 

Ne  peut,  quoy  qu’il  demande , en  eftrc  rcfufé: 

Et  li  tu  veux  goufter  des  plaides  véritables  , 

Des  confolations,&  pleines,  & durables, 

Tu  n’as  qu’à  dédaigner  par  vn  noble  mépris 
Cet  éclat  dont  le  Monde  éblouit  tant  d’cfprics  $ 

Tu  n’as  qu’à  t’arracher  à ces  voluptez  balles. 

Qui  repoufleut  des  cœurs  les  cfR’cs  de  mes  Grâces  > 
Tu  n’as  qu’à  te  fouftraire  à leur  malignité , 

Et  ie  ce  rendray  plus  que  tu  Sauras  quitté  , 


Sedprifno  non  fine  quxdam  triïiitia  fo  labore  cer- 
taminis  ad  bas  pertinges.  Obfi Jet  inolita  confuetu - 
doyfed meliori  confuetudine  Aevincetur.  Remflrmu - 
rabit  caro,  fedfervore  fpiritus  fr&nabilur.  înüiga- 
bit,&  exxrcerbabit  te  ferpens  antiquusfied  or  a t io- 
ne  fugabitur  : tnfuper  & labore  vtili  adittts  ei  ma- 
gnns  obflructur. 


c a p r t xiii. 

De  obedientia  hürmlis  fubditi , ad  exem^ 
plura  Icfu  Qirifti. 

I ,TJ  7/»»f  A fubtrahere  nititur  ab  obe  Aient  iadpfe 
F fie  fab trahit  à Uratra.  Et  qui  quarit  haberâ 
frivÂtdidmittu* 
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Plus  à leurs  faux  attraits  tu  fermeras  de  portes, 

Plus  mes  faveurs  feront  & charmantes  & fortes; 

Et  moifis  la  créature  aura  cheztoy  d’accez, 

' Et  plus  du  Créateur  les  dons  auront  d’cxcez. 

Ne  croy  pas  toutefois  fans  peine  & fans  triftefle» 
A ce  détachement  élever  ta  foibleflfe  : 

Vnc  vieille  habitude  y voudra  refilter, 

Mais  par  vnc  meilleure  il  faudra  la  dompter; 

Ta  chair  murmurera, mais  de  tout  fon  murmure 
La  ferveur  de  l’efprit  convaincra  l’impofturc, 

Enfin  le  vieux  Serpent  tâchera  de  t’aigrir 
Contre  les  moindres  maux  que  tu  voudras  fouffeir 
Il  fera  mille  efforts  pour  brouiller  ta  conduite, 

Mais  avec  l’oraifon  tu  le  mettras  en  fuite,  . . 
Et  ToblHnation  d’vrvfaint  & digne  employ 
Ne  luy  laifTera  plus  aucun  pouvoir  fur  toy. 

•s**  m ***  -m . m-  ***  m-  > -ww 

Chapitre  XIII. 

De  l'obeijfance  de  l'humble  fi  jet  4 l'exemple 
de  Ieftu-Cljïifi. 

QViconque  fe  dérobe  à l’humbleobeïïTance, 
Bannit  ma  Gracccn  me  fine  temps, 
Et  le  livre  luy-mefmc  à toute  l’impuiffance 
£)c  fes  defirs  vains  & flotans  : 

Ces  dévots  indiferecs  dont  le  zde  incommode. 

Pour  les  rendre  Saints  à leur  mode, 

Leur  forme  vne  conduite,  & fait  des  loix  à parc, 

Au  lieu  de  s’avancer  par  vn  fcçrec  mérite, 

Perdent  ce  qu’en  commun  dans  la  Réglé  on  profite, 
A fotcc  de  vivfe  à l'ccaït. 


p-t  l*  Imitât.  de  Iesvs-Ciirist, 

Qui  non  libenter  (ponte  Juo  Superiori  fe  fubdlt, 
Jignutn  e{l  qu'od  caro  fua  needum  perfeëte  fibi  obeâit , 
fed  ftpo'recalcitrat  (y  remurmurat.  Difee  ergo  Su- 
periori tus  celeriter  te  fubmittere  , fi  carnet»  pro - 
priât»  optas  fubiugare. 


Citius  namqtte  exterior  vincitur  mimions , fi  inte - 
rior  homo  non  fiuerit  deva/latus.Kon  eft  moleflior  & 
pe)*r  anima  bofiis , quàm  tu  ipfo  tibi  non  bene  ton - 
cordant  fpiritHi. 


Oportet  enimvefunt  te  affumere  tui  ipfius  eontem - 
ptum,fi  vis  pravalere  adverfus  carnet n & fangui- 
netn. 

x.  Quia  adhuc  ni  mis  inordinate  tediligis  , tdeo 
plene  te  refignare  alto  mm  volant  ati  trépidât. 

r \ . 

'•"»  ' * ’ • 

■ • . \ , ■ / • *•..  • • ••  ’ "j  n-  , 

v*'1  ‘y  *. . if* t*- èrt  * * . r-  A;  ' , * i.{(  ‘ y m+ 

Sed  quid  magnum  fi  tu, qui  pulvis  es  & nihil , pro- 
pter  Deum  kotnini  fubdts,quando  ego  omnipotent  (jp 
altijfimutyqui  cuncta  creavi  ex  nihilot 
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Qui  n’obcïc  qu’à  peine, 8c  dans  l'amc  s’attriftc 
Des  ordres  d'vn  Supérieur, 

Fait  bien  voir  que  fa  chair  à Ton  tour  luy  rcfirtc 
Par  vn  murmure  intérieur  i 
Qti’ilcfl:  mal  obéi  par  cette  raine efclave, 

Qwi  fc  révolte,  qui  le  brave. 

Et  n*éft  jamais  d’accord  de  ce  qu’il  luy  preferitî 
Obeï  donc  toy-mefme,  6c  tort,  6c  fans  murmure. 

Si  tu  veux  que  ta  ch.  ir  à ton  exemple  endute, 

Le  frein  que  luy  doit  ton  cfprit.  * . 
Des  atfàuts  du  dehors  vne  ame  tourmentée, 
Triomphe  tort  des  plus  ardens. 

Quand  la  rébellion  de  la  chair  mal  domptée 
Ne  ravage  point  le  dedans  : 

Mais  ils  trouvent  fouvent  de  leur  intelligence’ 
L’amour  propre  6c  la  négligence, 

Qui  leur  font  de  toy-  mefme  vn  renfort  centre  toy  ; 
E t cette  ame  n’a  point  d’ennemy  plus  à craindre, 
Que  cette  mefme  chair,  quand  clic  ofc  fc  plaindre 
De  l’cfprit  qui  luy  fait  la  loy. 

Prens  donc  prens  pour  coy-mcfme  vn  mépris  veri- 
Qui  te  reduiie  au  dernier  rang,  (cable 
Si  tu  veux  mettre  à bas  ce  pouvoir  redouta  blc 
Qu’ont  fur  toy  la  chair  8c  le  lang. 

Mais  tu  t’aime  encor,  8c  ton  ame  obftinéc 
Dans  cette  amour  delordonnée, 

Nepeut  y renoncer  fans  trouble, 8c  fensennuy; 

De  là  vient  que  ton  cœur  s’épouvante  8c  s’indigne, 

De  là  vient  qu’il  frémit,  avant  qu’il  le  refigne 
Pleinement  au  vouloir  d’autruy. 

Que  fais-tu  de  fi  grand,  toy  qui  n’es  que  pourticre, 
Où  pour  mieux  dire, qui  n’es  rien,  (fierc 
Quand  tu  foumets  pour  moy  ton  ame  vn  peu  moins 
A quelque  autre  vouloir  qu’au  rien  l 
Moy  qui  fuisroucpuiflanr,  moy  qui  d’vne  parole 
Ay  bâty  l’rn  8c  l’autre  Pôle, 
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me  homini  propter  te  fubjeci  bumiliter  ? 

TaStus  fum  omnium  humillimus  ér  infimus  t vt 
tuam  fuperbiam  mea  humilitate  vinceres . 


Difce  obtemperare>pulvis.  Difce  te  humilixre , terra 
& limas  , & fub  omnium pedibus  incurvare.  Difce 
voluntxtes  tuas  fra^gere  K fr  ad  omnem  f itb\eftio - 
nem  te  dure. 


3*  Bxardefce  contra  te , nec  pat  i arts  tumorem  in 
te  viverr.fed  itafubiettum  (y  parvulum  te  exhibe , 


a//  omnes  (riper  te  ambu  lare  peffint , çrficut  lutum 
plate  arum  conçu  Icare, 


Quid  habes  . inanis , conquèri  ? §}uid , fordide 
peccato/  , /ot, es  contradicere  eXfrobrantibus  tibi , 


1 


Et  tiré  du  néant  tout  ce  qui  s’cfFre  aux  yeux  ; 

Moy  dont  l*  Vnivers  cft  l’ouvrage  & le  Temple, 

Pour  me  foumettre  a l’hormnej&te  donner  l’exemple, 
le  luis  bien  defeendu  des  Cieux. 

De  ces  palais  brillans,cii  ma  gloire  ineffable 
Remplit  tout  de  mon  fcul  objet, 
le  me  fuis  ravalé  jufqu’au  rang  d’vn  coupable, 
Iufqu’à  l’ordre  le  plus  ab  jet  : 
le  me  fais  fait  de  tous  le  plus  humble  & le  moindre, 
, Afimcj^e  tyiccullcs  mieux  joindre 

L humble  foûmiffion  à to*  indignité, 

Et  que  malgré  le  Monde  & Tes  vaincs  amorces, 

Pour  dompter  ton  orgueil,  tutrouvalfes  des  forces 
Dans  ma  parfaite  humilité. 

Apprens  de  moy, pécheur, apprens  l’obcifTancc 
Des  fentimens  humiliez, 

Poudre,  terre,  limon,  apprens  de  ra  naifTancc 
A te  faire  fouler  aux  pieds  ; 

Apprens  à te  ranger  fous  le  plus  rude  empire, 

Apprens  à te  vaincre,  à dédire 
De  ton  propre  vouloir  les  defirs  les  plus  doux, 

Apprens  à triompher  des  afTaurs  qu’il  te  donne,  ” , 

Apprens  a t aller  vit  a tout  ce  qu’on  t’ordonne, 
Apprens  à te  foùmcttre  à tous. 

Fay  que  contre  toy-mefme  vn  laine  zde  t’enflarne 
D'vnc  jufte  indignation, 

Pour  étouffer  foudain  ce  qui  naift  dans  ton  ame 
De  fuperbe  & d'ambition  : 
pefenfle-la  fi  bien  quelle  foit  toujours  prefte, 

A voir  que  chacun  fur  ta  telle 
Parvn  dernier  mépris  oie  imprimer  fes  pas. 

Que  le  plus  rude  affiôt  n’ait  pour  toy  rien  d’étrange, 
Et  qu’alors  qu’on  te  trairtc  à l’égal  de  la  fange, 

T u te  mette  encor  plus  bas. 

De  quoy  murmures- tu  chetive  créature, 

Et  comment  peu-  tu  repartir, 


96  l’Imitat.  de  Iesvs-Christ, 
qui  toties  Dcum  ojfendijli , & toties  Infernummt - 
ruifii. 


Sed  ptptrcit  tibi  o cul  fi  s meus,  quia  pretiofa  fuit  ani- 
ma tua  in  confpeiïu  meo  : vt  cognofceres  dilecliontm 
méat»,  & grenu  [emper  beneficiis  mets  exister  es  : 

•vt  ad  veram  fubieftionem  & humilitatem  te  iugi- 
tet  dures, patient erque propriurn  contemptum  ferres. 


, . u.r.  . . , •'  . * 

-æ*  ***  -m-  -m-  hé*.  -m  -m- . æ* 

CAP  V T XI  r. 

De  ©cculris  Dei  jndiciis  confideran- 
dis  , ne  extollamur  in 

bonis.  -’X: 


x.TN ' tenus  fuper  me  iudicia  tua,Domine,&  timoré 
JLac  tremore  conçut i s emniaoffa  mea, 

& expavefcit  anima  me  a val  de . 


Alors 
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Livtfilll.  Chapitre  XIII 
Alors  qu  on  te  reproche  à roy  qui  n’és  qu’ordure, 

Ce  que  ru  ne  peux  démentir  ? 

N’cs-tu  pas  va  ingrat , vn  rebelle  à ma  Grâce, 
D’avoir  eu  tant  de  l’audace, 
D’ofFencer,de  trahir  le  Dieu  de  l’Vnivers? 

Et  tes  actachemens,  tes  lâchetez,tcs  vices, 

N ont-ils  pas  mille  fois  mérité  les  fuppliccs 
Qui  me  vangentdans  les  Enfers/ 

Mais  patee  qu'à  mes  yeux  ton  ame  eft  precieufe. 
Il  m’a  plû  de  te  pardonner. 

Et  ien’étens  für  toy  qu’vne  main  amoureufe, 

^ Qui  ne  veut  que  te  couronner. 

Voy  par  là  ma  bonté, voy  quelle  eft  fa  puifTance, 
Montre  parta  reconnoift*ance 
Qu’enfin  de  mes  bienfaits  tu  fçais  le  digne  prix: 
îay  de  l’humilité  ta  plus  douce  habitude, 

De  la  fubmiflîon  ta  plus  ardente  étude.  j k , • v 
Et  tes  délices  du  mépris. 

■£<%%•  •$& 

Chapitre  XIV. 

De  la  Confiâeration  des  fecrets  jugement 
de  Dieu  , de  peur  que  nous  n'entrions 
en  vanité" pour  nos  bonnes  aftions. 


(ÇEigneuf,tu  fais  fur  moy  tonner  tes  fagemens 
OTous  mes  os  ébrarf  ez  tremblent  fous  leur  menace. 
Ma  langue  en  eft  muettc,&  mon  coeur  tout  de  alace. 
N’a  plus  pour  s'expliquer  que  des  frcmifTemens. 

Mon  ame  épouvantée  à l’éclat  de  leur  foudre  ’ 
S’égare  de  frayeur,&  s’en  laite  accabler, 

Ec 


*8  If’I  M I y A T.  » E I E S V S-C  HR  ï ST, 


St»  Attonitus,&  cor>Jsdero,quiq  Cœli  non  funt  mûrir 
di  in  confpettu  tuo, 

I ' 

Si  in  Angelis  report  fii  pravitatem  : nec  tamen  peper- 
eifiiy  quid fiet  de  me  ? 

Ji c ci  derunt  flelU  de  Ccelo  , & ego  fulvis  quidpr 4- 
futuo  Y 

Quorum  opéra  v’tdebantur  laudabiliuyce ci derunt  ad 
tnfimxy  & quicomedebanty  panem  AngeUrumyVidi 
filiqus  dtfeftari  porcorum. 

x.  Stella  e fier  go  fanait  as  Ji  manum  tuam , D#- 
mine,  fubtrahas;Sulla  fapientia  prodett,fi  gobern*- 
redsfiâas, 

Huila  iuvat  for titudo^Ji  eonfervar e dejinas . Huila 
recura  caiUt'as,  fi  tam  nonprotegas. 

Huila  prcpria  prodefl  cuflodia , fi  non  adfit  tua  fa- 
cru  vigtlantia . 

Sam  reliât  m*rgimurt  perimusyvifitQti  ver}  vrvi- 
mus  & erigimur . 

i 

Inftabiles  quippe  fumut  , fed  per  te  confirmamun 

tepefcimusyfed  à te  aecendimur . 


L i y R ï 1 1.  C haMtu  XIV.  53 
Tout  cc  qu’elle  prévoit  ne  fait  que  la  troubler. 

Et  mon  efpri  t confus  ne  fçauroit  que  refoudre. 

le  demeure  immobile  en  ce  mortel  effroy , 

Et  par  tout  fous  mes  pas  ie  trouve  vn  précipice 
le  yoy  quel  eft  mon  crime,  & quelle  eft  ta  iuftice* 

Et  je  fçay  que  le  Cieln’cft  pas  pur  devant  toy. 

Tes  Anges  devant  toy  n’ont  pas  efte'  fans  tacher 
Et  tu  n’as  rien  permis  à ta  pitié  pour  eux  : 

Eftant  plus  criminel, ferois-ic  plus  heureux, 

Puifqu'à  cette  iullice  il  n’eft  rien  qui  me  cache  ? 

Au  plus  creux  de  l’abyfme  elle  a fait  trébucher. 
Ces  Aftres  fi  brillans  de  gloire  & de  lumière, 

Et  moy , Seigneur, & moy,  qui  ne  fuis  que  poufficre, 
Croiray -ieavec  raifon  que  je  te  fois  plus  cher  ? 

Ecsgrads  dévots  cômc  eux  font  des  cheutes  étiages, 
I*ay  veu  dégénérer  leurs  plus  nobles  travaux. 

Et  lesfales  rebuts  des  plus  vils  animaux, 
p|aire  à leur  mauvais  gouft  après  le  pain  des  Aogesf 
La  vertu  la  plus  prefte  à fe  voir  couronner. 
Quand  ta  main  fe  retire,  eft  auflLtoft  fragile  -, 

Et  toute  la  fagefle  eft  comme  clic  inutile, 

Quand  cette  mefme  main  ccfle  de  gouverner. 

La  force  & la  valeur  trompent  noftre  clpçrance. 

Si  pour  la  conferver  t.u  n’avances  ton  bras  ; 

Et  iamais  chafteté  n’eft  bien  feure  icy-bas  > 

Si  ta  protection  ne  fait  fon  alTeurance. 

Enfin  fi  nous  n’arons  ton  aide  & ton  foufticn,  ' 
Si  tu  ne  nous  défens,fi  tu  ne  nous  regardes. 

Tout  l'effort  qu’on  fe  fait  pour  eftrc  fur  fes  gardes,' 
N’eft  qu’vn  effort  qui  gêne,  & qui  ne  fert  de  ri  en. 

. Le  naufrage  eft  certain,  fi  tu  nous  abandonnes. 

Le  foin  de  l’éviter  nous  fait  mefme  y courir. 

Mais  fi-toft  que  ra  main  daigne  nous  fecourjr. 

Nous  rentrons  à la  vie,  & gagnons  les  couronnes 
Nous  fommes  inconftans,mais  tu  nous  affermis 
Noftre  feu  s’amortit, tu  luy  preftes  des  flamcf.  ' 

Eei 


Livre  I'II.  Chapitre  XW*  19*1 
Et  les  fainres  ardeurs  que  tu  rends  à nos  âmes, 

Sont  aucanc  de  remparts  contre  nos  ennemis. 

QrTvn  plein  ravalement ainUoTj’eftneceiraite  ! • 

Que  je ,m:  dois  pour  moy  des  fentinaens  abjets  ! 

Et  quand  je  fais  du  bien,  fi  quelquefois  i’en  fais. 

Le  peu  d’efht,Seigneur,qu’il  m’eft  parmis  d’en  faire! 

Que  ie  dois  m’abaiffer,  que  ie  dois  m’avilir 
Sous  tes  feints  iugemens,fous  leurs  profonds  abyfiriçsi. 
Ou  je  me  voy  fans  plus  yn  nèanr  plein  de  crimes,  A ' 
Qui, tout  néant  qu’il  eft^ofe  s’cnorgucilir  ! 

O ncant,ô  vray  rien,  mais  pe fauteur  extrême, 

Mais  charge  infupportable  à qui  veut  s’élever  ! 

Mer  fans  rive, où  par  tout  chacun  fe  peut  trouver, 

Mais  fans  trouver  par  tout  qu’vn  ncat  en  Joy-mefmc! 

Dans  vn  gouffre  fivafte,où  te  retires  tu, 

Oïl  te  peux- tu  cacher, fource  de  vaine  gloire  ? 

Mérite, où  vois- tu  lieu  de  flater. la  mémoire  1 ^ ■ 

Ou  va  la  confiance  en  la  propre  verru  î 

T out  s’aby fme, Seigneur, dans  cette  mer  profonde, 
Que  tes  grands  iugemens  ouvrent  de  toutes  parts  : 

Et  fi  tous  les  Mondains  y iectoicut  leurs  regards, 

II  neferoit  iamais  de  vaine  gloire  an  Monde. 

-Qnc  vcrroient^ils  en  eux  qu’ils  pûllènt.eftimcri*  ~ 
S’ils  voyoient  devant  toy  ce  qu’eft  leur  chùr  fragile? 
Comment  fouffriroient-ils  qu’vnc  mallè  d’argile 
S’enflaft  contre  la  main  qui  vient  de  la  former  ? 

Yncœur  vraiment  à toy  ne  prend  iamais  le  chage, 

Et  qui  goûte  vne  fois  l’cfprit  de  vérité,  -.v- 

Qui  fe  peut  y foùmettrc  avec  fincerité, 

Ne  fçauroit  plus  goufter  vne  vainc  louange.  • 

Ouy,  quand  ta  vérité  l’a  bien  fournis  a toy, 

Le  bien  qu’on  dit  de  luy  iamais  ne  le  foufleve  : 

QuVn  monde  entier  le  lotie, vn  monde  entier  achève 
D’uffermir  les  mépris  qu’il  a conccus  de  foy. 

Si- toft  qu’il  fixe  en  Dieu  toutes  efperance,  ‘ * 
Les  eloges  fur  luy  n’ont  plus  aucun  pouvoir,  • ». 


jt 
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ipjiqui  loquuntur^  ecce  omnei  nihil , 

«*»  enimt  c dm  forlitu  verbortim. Veritas  autem  De- 
mini  manet  in  aternum. 
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Qnaliccr  ftandum  fît  , & dicendum  , in 
omai  rc  defiderabili. 

- ■ ' ' *«  » ^ vK-V  f * 

ï ’ . : ••  , - VV’/Y*;. 

2*  'pHi  ffic  dicas  in  omn't  rt  : ' ?;  ' ri;  - ,t 

Domine  ,fi  tibi  pUeitnm  f unit, fiat  hoc  ita. 


domine , ^ y£r  honor  tuméfiai  hoc  in  nomine  tue. 


Domine  fi  mihivideris  expedire,&  •ville  effe  probu - 
veris  i tune  dona  mihi  hoc  vti  ad  honor  em  tuum . 

» rV'/  • w 

Sed  fi  mihi  nocivum  fore  coghovtrujiec  anima  me  a 
faluti  prodejfe , 4#/W*  à me  taie  defiderium. 


Non  enim  omne  defiderium  à Spiritu  fan  Ho  eft,etiam 
fi  homini  •vident ur  reftum  & bonum . Difficile 


IivreÎII.  Chapitre  XIV.  io$ 

Il  entend  leurs  douceurs, mais  fans^’en  émouvoir  > 
Sans  leur  prefter  Jamais  la  moindfffbjmplaifancc. 

Aufli  tous  1«  flateurseux  inefmes  ne  font  rien, 

Ce  qu’ils  donnent  d’encens  eft  comme  eux  pcriflable 
Mais  ta  vérité  feule  çft  toujours  immuable, 

Et  feule  nous  Conduit  iufqu’au  fouverain  bien. 

Chapitre  XV. 

Comment  il  faut  noue  comporterai  tous 
nos  fou  hait  s, 

PÉnfe  à «noy,  mon  enfant,quoy  que.tu  te  propdfcs, 
Laifle*m’en  difpofcr,&  dis  en  toutes  chofes: 

O mon  Dieu,  fi  ton  boh-plaifir 
S’accorde  à ce  que  ic  fouhaite, 

Bonfce*m*  en  le  fucccs  conforme  à mon  defir. 
Sinon, ta  volonté  foit  faite. 

Si  ta  gloire  peut  s'exalter 
Par  l'effet  où-j’ofe  prétendre , 

Permets  qu’en  ton  faint  nom  ic  puifle  exécuté* 

Ce  que  tu  me  vois  entreprendre* 

S’il  doitfervir  à mon  falut. 

Si  mon  ame  ch  tire  avanrage, 

Ain  fi  que  ton  honneur  eft  l’vnique  but, 

Que  te  fervir  en  foit  frfage. 

Mais  s’il  eft  nuifible  à mon  coeur, 

S’il  eft  inutile  à mon  ame, 

Daigne  éteindre,©  mon  Dieu,  cette  frivole  ardeur. 

Et  remply-moy  d’vne  autre  fiame. 

Car  fouvent  vn  defir  peut  fembler  vertueux, 

QS;  n’a  de  la  Vertu  q u'vn  air  tumultueux, 

mi 


104  L’Imitât,  de  Iesvs-Chrtst  , 
efi  pro'vero  iudicare,vtrùm  fipiritus  bonus, aut  alte- 
nus  te  impellat  adf^cfiderandum  hoc  vel  illud , An 
etiam  ex  proprio  movearis  Spiritu . Multi  in  fine 
funt  decepti , qui  primo  bono  fpiritu  videbantur  in- 
duBï. 


i.  lgitur  femper  cum  timoré  Dei,&  cordis  humi - 
litate  défi der and um  efi  & petendum , quicquid  défi - 
dtrabile  menti  occurrit:maximeque  cum  propria  re - 
fignatione,mihi  totum  committendum  efi,  atque  di- 
ctndum  : 

Domine  ; tu  fois  qu aliter  tnelius  efi , fiat  hoc  Vel 
illud , fient  voluens. 

De  quod  vis , $ quantum  vis , & quando  vis . 


lacmecumficut  fcis,&  fi  eut  tibi  mugis  pUcuerit » 
<£*  mai  or  honor  tu  us  fuerit. 

A*  , t 

r -A  V Hi  ^ ^ V»'  T.if 1 y ’ *~«®’3Prr 

' . ’ r ■ mS  * - ' i j : ’j 

Porte  mevbi  vis , /&rè  *£*  mecum  in  omnibus . 


/#  fum,gyra  & rever  fa  me  per  circuit  um. 


L I V A E I II.  C H I T R É X V.  l'oy 
Qu’vne  ombre  colorée,  & ce  B’eft  pas  à dire, 

Quoy  qu’il  paroiffcbon,  que  c'eft  moy  qui  1'infpire. 
Il  n'effarfé  de  iuger  au  certain 
Qitel  efprit  meucconame,ou  ta  langee  , ou  (a  main. 
S’il  cil  bon  ou  mauvais,  (i  l’vn  ou  l’autre  eft  caufc 
Que  ru  fais  vnfouhaic  pour  telle  ou  tcllechofc, 

Ou  fi  ce  n’eft  enfin  qu’vn  fimple  mouvement 
Qu’excite  dans  ton  coeur  ton  propre  fcntiment. 
Pluficursy  font  trompez,  & leur  faulfe  lumière 
Trouve  le  précipice  au  bout  de  la  cair/  erç,  , 
Apres  avoir  creu  prendre  avec  fîdeliré 
Pour  guide  en  tous  leurs  pas  l*:fprit  de  vérité. 
jtT u dois  donc,ô  moo  fils,toufiours  avec  ma  crainte. 
Avec  l’humilité  dedans  ton  coeur emprainte, 

M’adreffcr  tous  ces  voeux  me  demander  l’effet 
De  tout  ce  que  tu  crois  digne  de  ron  fouhait, 

Réduire  tes  defirsfous  ce  qire  ie  defire, 

M’en  remettre  le  tout,  &toufiours  me  redire  : 

Tu  vois  ce  qui  m’eft  b meilleur, 

De  mes  maux  tu  fçais  le  remède  ; 

Regarde  mon  defir,&  réglé- le, Seigneur, 

Ainfi  que  tu  veux  qu'il  fuccede. 

Donne  moy -ce  que  tu  voudras, 

. Choify  le  temps  & la  nicfurc. 

Et  comme  il  te  plaira  daigne  étendre  Je  bras  •.  . 

Sur  ta  chctivc  créature. 

;,-V  Voy-moy  gemir  6c  travailler. 

Et  pour  tout  fruit  ne  me  deftine 
Que  CC  qui  te  plaift  mieux, & qui  fait  mieux  biillcc 
L’éclat  de  ta  gloredivinci 
Ordonne  de  tout  mon  cmploy 
Parta  providence  fuprême, 

Agy  partout  en  maiftre,  &c  difpofe  de  moy, 

6 . . Sans  confiderer  que  toy-mcfme/, 

■ ; Tiens- moy  dan-s  taj  main  fortement, 

~ \ Tourne, retourne- moy  ians  celfe, 

Le  v 


10$  l’Imitat.  » E.  Il  V*- Chr  I S T, 

; "En  ego  fervus  tutti  parants  ad  omnia  : quoniam  non 
deftdero  mihi  ruivere1fedtibi : vtinam  digne  & per- 


3 , {^Oncedemihi,benignijftme  le[u>Gratiam  tuam> 
V>a;/  mecum  fit,&  mecum  laborcttmecumque 
• vfqtte  in  finem  perfeverèt* 

• - * / \ * • 

Da  mihi  hocfemper  defiderare  & velle  , quod  tibi 
magis  acceptum  e& , & charités  f lacet. 


Tua  voluntas  mea  fit  > & tnta  voluntas  tuant  fe - 
quatur  femper  » ^ optimè  et  concordet . 


Si/  mihi  ' vnum  velle  & nolle  tecum  : nec  aliudpùf-.  > 
fa  velle  aut  nolle , niftqued  tu  vis  cr  non  vis. 


4.  D/»  mihhmibus  mon , j «à*  *»  Mande /unis 


feHè. 
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Oratio  pro  beneplacito  Dci  per- 
ficiendo. 
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Porte- rooy  fans  repos  de  la  joyeau  tourment, 

De  la  douleur  à l'ail egrefle. 

Tel  qu  vn  efclave  preft  à tout, 

Pour  toy,non  pour  moy,je  veux  vivre  i 
C*cft  là  mon  fcul  defk,puiffay.  je  jufqu’au  bout, 

O mon  Dieu,  dignement  le  fuivre. 

-s»  m-  «W  •£&•  ■ 

Oraifon  pour  faire  le  bon  flaiÇir  de 
Dieu. 


DOux  arbitre  de  mon  fort, 

Daigne  m'accorder  ta  Grâce,1 
Qu’elle  aide  mon  foible  effort, 

Et  que  fa  pleine  efficace 
Dure  en  moy  jufqu’à  la  mort. 

Fay, Seigneur, que  mon  defir  . 

N’ait  pour  but  invariable,  » ‘ 

Que  ce  que  ton  bon  plaifir 
Aura  le  plus  agréable. 

Que  ce  qn’il  voudra  choifîr. 

Que  ton  vouloir  foie  le  mien, 

Que  le  mien  toujours  le  fuivc. 

Et  s’y  conforme  fi  bien, 

Qo’icy-bas,  quoy  quil  m’arrive, 

Sans  toy  je  ne  veiiille  rien.  ^ 

Fay-le  roufîours  prévaloir 
Sur  quoy  que  ie  me  propofe,  ' 

Et  mets  hors  de  mon  pouvoir 
De  vouloir  aucune  chofe,  , . 

Que  ce  qu'il  te  plaift  vouloir.  V $ 
Fay-moy  de  forte  mouri" 

A tout  ce  qu’on  voit  au  Me  de, 

Q,jc  ic  ne  puifTe  chérir 

s*  v 


l'Imitat*  de  «sts-Chxist, 


& peopter  te  aman  contemniy&  nefciri  in  hoc  faculo. 


Da  tnîbi  fuper  otnnia  défi  der  ata  in  te  requiefcere^ 
cor  meum  in  te  pacificare . 


Tu  vera  pax  cor  dis  , tu  fola  requit  s extra  te  omnis 
funt  durât  & inquiéta . 


/»  h etc  p ace  , in  idipfum  , hoc  efl , in  te  vno  futnmo 
aterno  bono , dormiam  & requiefeam . 

i ^ ” ' 1 ^ • »r.  * r* • ,•  * >;  ' 'r t 

. r ■ ■ . . ■ • . - 

% / 
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CAP  VT  XVI. 

• « . « ’ * " > . 

Quôd  verum  folatiura  in  folo  Deo  eft 
quærendum. 

*•  Vidquid  défi der  are  pojfum  , a;*/  cogitare  ad 

y^Zfolatium  meum  r non  h H cxpefto7fedinpofie** 
ff*m. 
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Sur  la  Terre, ny  fur  l’Onde, 

Que  ce  qui  ne  peut  périr. 

Que  ma  gloire  à l’abandon 
Sousles  mépris  abyfmée, 

Conferve  fi  peu  mon  nom, 

Qua  mes  yeux  la  renommée 
Doute  fi  je  vis, ou  non. 

Fay  que  de  tous  mes  fouhait*  • •> 

En  toy  feul  jeane  repofe  i 
Fay  qu’attendant  les  effets 
Où  moname  fe  difpofe, 

Elle  trouve  en  toy  fa  paix. 

H > . . T oy  feul  es  le  vray  repos, 

Hors  de  toy  le  calme  cft  rude,  ^ 

, Et  la  bonace  des  flots 

Augmente  l’inquietude 
Des  plus  fages  matelots-. 

En  cette  paix  donc, Seigneur, 

- . ' Eficntielle  & fupréme, 

En  cét  vnique  bonheur, 

Qui  n’eft  autre  que  toy- meûne, 

Fay  le  repos  de  mon  cœur. 

*$*.*$*  *368* *3» £#3- 
Chapitre  XVI.  *'• 

>•  t * k - 

jQue  les  véritables  confolations  ne  fe  doivent 
chercher  qu'en  Dieu. 

I’Epuifc  mon defîr,j’équife  ma  penfée, 

A chercher  des  contentemens,  _ 

Qui  par  des  vrais  foulagemeus 
Adoucirent  les  maux  dont  mon  amc  cft  prefféc  ; 


P 


L’Imita  t.beI  ists-C^h]*!  st 


Quod  fi  omnia  folatia  Mundi  f olus  laborem  , fa 
omnibus  divitis  frui  pojfem  , certum  ejt  quod  dit* 
durare  non  pojfem.  * 


Vnàe  non pot  er  is , anima  me  A , plene  eonfolari  , nec 
perfe&e  recreari , »ifi  in  Deo  confoUtore  pauperum , 
fa  fufceptore  humlium.  ExpeSa  mod'tcum  , anima 
me  a , expefta  divinum  promijfum , babebis  ab  un- 

dan  t sam  omnium  bonorum  in  Coelo. 


!• 

4' 


4i  ni  mis  inerdinate  ifta  appetis  prefentia,perdes  ater* 
na  fa  cœleftia - Sine  temporalia  in  •vfu  , Atema  in 
defiderio . No»  */»$#<>  temporali  fatiarit 
quia  ad  h&c  fruenda  non  es  creata . 


fr  -, 
[T 

[& 

;;;  ■ 
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K? 
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x.  Et  fi  omnia  bon * treatfi  b obérés , »o»  pojftt 
offefcclix  fa  beat  a : 


I 


Livre  III.  Chapitre  XV.  xrï 
Mais  helas  ! après  tout.  i’ay  beau  m’cn  figurer, 

I’ay  beau  les  dcfirer , 

Ce  n'eft  point  en  ces  lieux  que  ie  les  dois  attendre  j 
L’advenir  fcul  me  les  promet , 

Cet  heureux  advenir  où  chacun  peut  prétendre. 
Mais  qu’on  obtient  qu'au  prix  ou  la  vertu  le  met. 

Quand  par  vn  heuieux  choix  d’évenemens  propices 
Le  Monde  me  feroit  fa  Cour  , 

Qaand  il  n’auroit  foin  nuit  & iour 
Que  d’inventer  pour  moy  de  nouvelles  delices  ; 
Quand  il  attacherait  luy  mefme  à mes  collez 
Toutes  fes  voluptez  , 

De  combien  de  momens  en  ferait  la  durée  ? 

Et  quels  biens  me  pourrait  donner 
Sa  faveur  la  plus  ferme  & la  mieux  aflèurée , 

Qu’en  vn  coup  d’œil  peut-eftre  il  faut  abandonner  ? 

N’cfpere  point  de  ioyc,  ô mon  cœur,que  frivole. 
N’en  cfpcre  aucune  icy  bas , 

Qu’en  ce  grand  Dieu  de  qui  le  bras 
Souftient  l’humble  & le  pauvre, & par  tout  le  côfole: 
Quels  que  foient  tes  ennuis,  attens  encor  vn  peu. 
Sans  attiédir  ton  feu , 

Attens  le  doux  effet  des  promeffes  divines  ; * 

Et  tu  pondéras  bien-tort 
Des  biens  encor  plus  grands  que  tu  ne  t’imagines. 

Et  que  le  Ciel  pour  toy  garde  comme  en  déport. 

Ce  lâche  abaifTcmens  aux  douceurs  temporelles, 
Que  leSiccle  fait  trop  goufter  , 

Sert  d’vn  grand  obrtaclc  à monter 
Dans  ce  palais  de  gloire  où  font  les  éternelles  : 
Attache  tes  defirs,mon  ame,  àcelles-cy, 

Pais-en  ton  feul  foucy  , 

Et  regarde  en  partant  celles-là  pour  l’vfage  > 

Ne  t’en  lailTes  plus  éblouir,  ' . ..  V 

Ce  Dieu  qui  du  néant  te  fit  à fon  image , 

Eut  vn  plus  digne  objet  que  de  t’en  voir  ioiiir. 

Dequoy  te  ferviroient  tous  les  trefors  du  Monde, 
Tous  ceux  que  U Terre  & U Mes 


Livre  III.  Chapitre  XVI.  113 
Dans  leur  fein  peuuvenc  enfermer, 

Si  ce  n’eft  point  fut  eux  cju'vn  vray  bonheur  fe  fonde? 
Le  plus  pompeux  éclat  de  ces  riches  rrefors 
N’a  qu’vo  brillant  dehors. 

Qui  n’excite  au  dedans  que  de  l’inquiétude  i 
11  n’a  point  de  folide  bien  , 

Et  fi  tu  veux  trouver  quelque  béatitude , 

Elle  n’eft  qu’en  ce  Dieu  qui  créa  tout  de  rien. 

Mais  garde  toy  fur  tout  de  la  prefumet  telle  » 
Que  fêla  peignent  ces  Mondains  , 

Dont  les  defirs  brutaux  & vains 
Au  gté  de  leur  caprice  en  forment  vn  modellc  : 

Tu  t’y  dois  figuier  vn  amas  de  vrais  biens , 

Tel  que  les  vrais  Chrcftiens  (murer 
Dans  leurs  plus  longs  travaux  'attendent  fans  rçur- 
Ÿn  avangouft  délicieux , 

Tel  que  (ènt  quelquefois  vne  ame  droite  & pure. 

De  qui  tout  l’entretien  s’élève  jufqu'aux  Cieux. 
Remply  de  cette  idée,  il  te  fera  facile 

De  iuger  l’inftabilité , , . 

Qu’a  le  Monde,  & fa  vanité  , 

Comme  lay  decevante,  & comme  luy  fragile. 

La  leulé  Vetite  donne  aux  affligions 
Des  confolations 

Durables  à l’égal  de  fa  lainte  parole  : 

Ainfi  l’éprouvent  les  dévots, 

Et  portant  en  tous  lieux  vn  Dieu  qui  les  confole  , 

Ils  fçavent  bien  auffl  luy  dire  à tous  propos  : 

Bcnin  Sauveur  de  la  Nature, 

Prens  foin  par  tout  de  m’aflirter, 

- Et  daigne  fans  ceffl  prefter 
Ton  lecours  à ta  cteature. 

^ Qji’au  milieu  de  roures  mes  peines 
Ce  me  foit  vn  foulagemcnc  ,• 

D’cftre  abandonné  pelinement  , 

Des  confolations  humaines. 


i 14  l’Im'itaï.  dé  Îesvs-C  hé.  1 st, 

Et  fi  tu a de  fuerit  confolatio , fit  mihi  tua  veluntae 
faiufia  probatio,  pro  fummo  folatio . 

lion  enim  in  perpetuum  irafcéris  , neque  in  ater- 
num  comminaberis. 


44*  -m- -m  -m-.-m  m- 

cAvrr  xni. 

Quod  omnis  (ollicitudo  in  Dco 
ftatucnda  fie. 

I.TV//  y fine  me  teeum  agere  quod  vole  : ego  feie 
JT  quid  expedit  tibi.  Tu  cogitas  vt  homo , tu  Jen~ 
tis  in  mnltisyficut  humanus  fuadet  afîeftus. 


• • /y,  r: 

Domine yVerum  efi  quod  dicis.Maior  eft  follicitudo 
tua  pro  me  y quant  omnis  cura  , quam  ego  gerere 
pojfum  pro  me. 


Ni  mis  enim  cafuali  ter  fiat  ,quia  nenproiick  omnem 
Jollicitudinem  fuam  in  te. 


Litre  III.  Chapitre  XVtï.  iif 
Qu’au  defaut  mcfme  de  la  tienne» 
l 'en  trouve  dans  ta  volonté  , 

Dont  la  iufte  feverité 

lait  cette  éprenve  de  la  mienne* 

Car  enfin,  Seigneur,  ta  colcre 
fera  place  à des  temps  plus  doux. 

Et  les  farcurs  d’vn  Dieu  ialoux 
Céderont  aux  bornez  d’vn  pere, 

*4**  -m  •&**  w*  -m-  -m  -s** 

Chapitre  XVII, 

■Qu'il faut  nous  repofer  en  Dieu  de  tout  le  foin 
de  nous  mefmes4 

LAiflè-moy.te  traiter  ainfîque  ie  l’cntens, 
le  fçay  ce  qui  t’eft  Beceflairc , 
le  iuge  mieux  que  toy  de  ce  que  tu  pretens  , 

Encor  vn  coup  laifle-moy  faire. 

Tu  vois  tout  comme  vn  homme,&  fur  tous  les  objets 
Les  fentimens  humains  conduifent  tes  projets, 
Souvent  ta  paflion  elle  feule  y prefide  } 

Tu  luy  remets  fouvent  le  choix  de  res  defirs , 

Et  recevant  ainfî  cette  aveugle  pour  guide  , 

Tu  rencontres  des  maux  , où  tu  crois  des  plaifirs. 
Ce  que  tu  dis,  Seigneur, n’eft  que  trop  véritable  , 
Les  foucis  que  tu  prens  de  moy 
Surpaient  de  bien  loin  tous  ceux  dont  eft  capable, 
L’amoue  propre,  & fon  folemploy. 

Audi  faut- il  fur  toy  pleinement  s’en  démettre. 

Sans  fe  croire,  fans  fe  chercher , 

Et  quin'en  vfe  ainfî,ne  fçauroit  fe  promettre 
De  faire  ra  pas  fans  trébucher. 


I Itf  L’iMtT  AT.  DI  I E S VS-C  H R I ST, 
Domine^dummodo  voluntas  mea  refia  fo  firma  ad  te 
permanent  : fac  de  me  quidquid  tibi  placuerit . 


Non  enim  pote  H ejfe  nifi  bonum , quidjuid  de  mefe- 
eerU . 


%.  Si  me  vis  ejfe  ta  tenebris  fis  b en  edi  cl  h s : & fi 
me  vis  ejfe  in  lucefiis  iterttm  ben  cd ici  us.  _ 

Si  me  dignarts  confoUrifis  b en  edi  fl  us  ; (§*  fi  me  vis 
tribulari,  fis  Aquè  femper  benedi&us . 


Fili,  fie  oportet  te  fl  are  fi  mecum  defideras  ambu  la- 
re. Ita  promptus  ejfe  debes  ad  patiendum  , ficut  ad 
gaudendum.  Ita  libenter  debes  efft  inops  & pAMptr. 
fie  Ht  plenus  & dives. 


■ ■ v_..V  ' _ 

iry  èrm.  O Vif 

■sh&o  i diuiikzï.^  î- 


1 ' ; * 


3.  Domine  , lib enter  patiat  pro  te  quidquid  vo- 
lueris  ventre  fuper  me. 


t' 


Indiferenter  volo  de  manu  tua  bonum  & malum » 
dulet  & amarumtUtum  QT  trifle  fufeipere  : 


& pro  omnibus  mihi  contingentons  grattas  agere. 
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Tiens  donc  ma  volonté  fous  ton  ordre  celefte 

Droite  en  tout  temps,  ferme  en  tous  lieux, 
Eaiife-moy  cette  grâce, & difpofe  du  relie  , 

Comme  tu  jugeras  le  mieux. 

A cela  pies, Seigneur, que  ta  main  fe  déployé, 
le  ne  veux  examiner  ri  n, 

Et  je  fuis  àlTeuré  que  quoy  qu’elle  m’envoye  , 

Touc  eft  bon,  tout  cft  pour  mon  bien. 

Sois  beny, fi  tu  veux  que  tes  lumières  faintes 
Efclairent  mon  entendement , 

Et  ne  le  fois,  pas  moins  fi  leurs  elartez  éteintes 
Mc  rendent  mon  aveuglement. 

Sois  jamais  beny  , fi  tes  douces  tendrelTes 
Daignent  confoler  mes  travaux, 

Et  ne  le. fois  pas  moins,  fi  tesiuftes  rudeflès  » 
Sc  plaifent  à croiftre  mes  maux.  1 

Ainfi  tous  mes  ibuhaits  fe  doivent  concevoir , 

Si  tu  veux  que  ic  les  écoute , 

Air.fi  tu  dois, mon  fils, te  mettre  en  mon  pouuoir. 

Si  tu  veux  marcher  dans  ma  route  : 

Tiens  ton  coeur  preft  à tout,  Sc  d'vn  vifage  égal 
Accepte  de  ma  maia  8c  le  bien  8c  le  ma], 

Le  profond  déplàifir,  8c  la  pleine  adlcgreïTeY 
Sois  content, pauvre  8c  ri che,8c  toujours  fatisfaic, 

Soit  que  je  te  confole  ou  que  je  te  d^ufTc  , 

Beny  ma  prqvidence , 8c  chéris-  en  l'cH. 

Volontiers, ô mon  Dieu,  volontiers  je  captive 
Mes  defirs  fous  ton  faint  vouloir , 

Et  pour  l'amour  de  toy  je  Yeux.quoy  qu’il  m’artive,' 
Souffrir  tout  fans  m’eu  émouvoir. 

Le  fucccz  le  plus  trille,  8c  le  plus  favorable, 

Le  plus  doux  8c  le  plus  amer, 

Me  feront  tous  des  choix  de  ta  main  adorable, 
Qu’cgalement  il  faut  aimer, 
le  les  recevray  tous , fans  mettre  différence 
Entre  le  bon  8c  le  mauvais , 


l'Imitat.  de  Iests-Chist, 


*1$ 

Ch  fi  edi  me  ab  omni  peecato  , non  timebo  tnortem , 

nec  Infernum  i 

Dummodo  in  sternum  me  non  proiieîis  nec  deltas 
me  de  libro  vite.  : 

»#»  mthi  nocebit , qui c qui d venerit  tribulationis  fa- 
per  me. 


c a p y r xrui. 

c 


Quod  temporales  miferix  , exemplo 
Chrifti , xquanimiter  funt 
ferendæ. 

I •T' lli^ego  eendi  de  Celo  pr»  tua  f alu  te  : fufeepi 

tuât  mi[eria*tnon  neceffitate y fed  çharitate  tram 
hente;  :.u 


H.  il:  : 1 

rv3^r|7r!t 


' gMEi 
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Litre  III.  Chapitre  XVIL  iis 
le  lesaimeray  tous,  & ma  perfcvcrance. 

T’en  rendra  grâces  à jamais. 

Aux  affauts  du  péché  rends  mon  ame  invincible, 
Dïignc  l'en  faire  triompher , 

Et  ie  ne  craindray  point  la  more  la  plus  terrible, 

Ny  les  puiflances  de  l'Enfer. 

Pourveu  que  ma  langueur  ne  foie  iamais  punie 
Par  vn  cternel  abandon  , 

Pourveu, Seigneur, pourveu  que  du  livre  de  vie 
Iamais  tu  n’effaces  mon  nom: 
pay  pleuvoir  des  douleurs,  fay  pleuvoir  des  mife- 
Fais-  en  fur  moy  fondre  vn  amas  , ( rcs 

Rien  ne  pourra  me  nuire,  & dans  les  plusameres 
le  ne  verray  que  des  appas. 


Chapitre  XVII I. 

Qu'il  faut  fobffrir  avec  patience  les  mi/ires 
temporelles , k l'Imitation  de 
Iefus-Chrift. 

y .. v‘  ..  > • s**V'  ' - .*^*V*Ç-*  ' '* ’ »*> 

\7  Oy . Mortel, combien  tu  me  dois, 

V I’ay  quitte  le  fein  de  mon  pere, 
le  me  fuis  revêtu  de  toute  tamifere, 
l’en  ay  voulujfubir  les  plus  indignes  loix  : 

Le  Ciel  cftoit  fermé,  tu  n’y  pouvois  prétendre, 

Pour  c'en  ouvrir  la  porte  il  m’a  plu  d’en  descendre* 
Sans  que  rien  m’impofaft  cette  neccflïtc  h 
Et  ponr  prendre  vne  vicamere  & douloureufe , 

I'ay  fuivy  feulement  la  contrainte  amoureufe 
De  mon  immenfe  charité. 


no  L'Imitât,  de  Iesvs  Chtisx, 

Vf  pAtientiam  difceres  , & temporales  miferias  non 
in dig vanter  ferres.  . 


Non  ab  hortt  ortus  met , vfque  ad  exitum  in  Crttce* 
non  defuit  mihi  tolerantia  doloris. 


■ -/>* 
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Defeâum  r'erum  temporalium  magnum  h abui :muU 
tas  qUerimonias  de  me  fréquenter  audivi  :xonfufio- 
nes  & opprobria  benigne  JtiFlinui , pro  bénéficias  in - 
gratitudinem  recepi,pro  miraculis  blafpbemias,  pro 
jloftrina  reprehenfiones. 
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i.  Wiafùft*  Paient  in  vit  a tua , 


iST* 


in  hoc  maxim'i  impUndo  praceptuin  Pat  ris  tut  : 


Mais 
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Mais  je  veux  amour  pour  amour, 
le  veux,  mon  fils,  que  tu  contemples 
Ce  que  je  t’ay  laiffé  de  précieux  exemples. 

Comme  autant  de  leçons  pour  foufFrir  à ton  tour* 
Que  fous  l’accablement  des  raifercs  humaines, 
L’efpric  dans  les  ennuis, & le  corps  dans  les  genes. 
Tu  tiennes  toufiours  l’œil  fur  ce  quej’ay  foufferti 
Et  que  malgré  l’iiorreur  qu’en  conçoit  la  Nature, 
Tuc’ofFrcs  fans  relâche  à foufFrir  laps  murmure» 
Ainfi  que  je  m’y  fuis  offert. 

Examine  chaque  moment 
Qifen  Terre  a duré  ma  demeure, 

Va  du  premier  inftant  jufqu’à  la  dernierc  heure. 
Remonte  de  la  fin  jufqu’au  commencement. 

Tiens* en  toute  l’image  à tes  yeux  étendue. 

Verras-tu  de  mes  maux  lacourfe  fufpcnduc, 

De  ces  maux, où  pour  toy  je  me  fuis  abyfméi 
La  crcfchc  où  je  nafquis  vit  mes  premières  larmes, 
Tous  mes  jours  n’ont  efté  que  douleurs  , ou  qu-’àlar- 
Et  ma  Croix  a toux  confommc’.  (mes, 
Au  manquement  continuel 
Des  comnioditcz  temporelles 
On  a joint  contre  moy  les  plaintes, les  querelles, 

Et  tout  ce  que  l’opprobre  avoir  de  plus  cruel  : 
l’en  ay  porté  la  honte  avec  manfuctude, 
l’ay  yen  fans  m’indigner  la  noire  ingratitude 
Payer  cous  mes  bienfaits  d’vn  outrageux  mépris 
La  fureur  du  blâpheme  attaquer  mes  miracles. 

Et  l’orgueil  ignorant  condamner  les  oracles 
Dont  j'illuminois  lesefprits. 

11  cft  vray,mon  Sauveur, que  toute  voflre  vie 
Eft  delà  patience  vn  miroir  éclatant, 

Et  qu’vn  fi  grand  exemple  à foufFrir  me  convie 
Tout  ce  qu’a  le  malheur  le  plus  pcrfecutant, 
Puifquc  par  là  fur  tout  vous  fçeuftes  fatisfaire 
Aux  ordres  que  yous  fit  voftrc  Pere  eternel, 


« 


ni  l'Imitat.  de  Ie  st  s-Chr  i sr, 

àignum  efî  , vt  ego  miferrimus  peccator  fecundàtn 
Veluntateip  tuât»  patienter  me  fujlineam  : 

dopée  ipfe  voluevis , «nus  corrttptibilis  vit  a pr» 
falute  tneaportem. 

Nam  et  (î  onerofa  fentltur  prefens  vita^faëla  efita- 

* m«n  iam  pet  Grattai»  tuam  valde  meritoria  t ^ 

êtque  exemple  tu»  & [anttorum  tuorum  vefiigiis 
infirmis  tolerabilior  & clarior. 

Sedfr  mulCo  magis  confolatoria^uàm  àlim  in  lege 
•p  et  et  i fuerat.cùm  porta  CaH  claufaperftfleret  : 

obfcurior  et  iam  via  adCilum  vi débat ur,quan- 
dotam  pauci  regnum  Calorum  querere  curabant . 

$e4»cque  qui  tune  faluandi , & iufli  erant , antf 

* Pajfiopem  & f*crA  mortis  dtbitum  , 

Calefle  regnum  pot  erant  introire. 


3.  O quant  as  tibi  grattas  teneor  referre  , qttod 
t.eflam  & bonam  viam  dignatus  es  mihi  », 
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Avec  quelle  raîfon  voud rois  ic  m’y  foufttaire? 
L’innocent- luy  doic-il  plus  que  le  criminel? 

Il  faut  bien  qu’à  fon  tour  le  pécheur  miferable 
Accepte  de  fes  maux  toure  la  dureté  , 

Et  foumette  vne  vie  infirme  & perifiable, 

Aux  fouverains  decrets  de  voftre  volonté. 

- II  cft  iufte  à mon  tour  que  fans  impatience 
l’en  porte  le  fardeau  pour  mon  propre  faluc , 

Et  que  de  fes  ennuis  la  trifte  expérience 

Ne  produife  en  mon  coeur  ny  degouft,  ny  rebut. 

La  foiblelTe  attachée  à noftre  impure  mafïè. 
Trouve  fa  charge  lourde,  & fâcheufe  à porter  ; 

Mais  par  l'heureux  fccours  de  voftrc  fainte  Grâce, 
Plus  le  poid>  en  cft  grand,  plus  il  fait  mériter. 

Voftrc  exemple  nous  aide  à fouffrir  avec  joyc  , 
Celuy  de  tous  vos  Saints  nous  rchauftè  le  cœur, 

L’vn  & l’autre  du  Ciel  nous  applanit  la  voye, 

L’vn  & l’autre  y foûtifnt  noftre  peu  de  vigueur. 

Sous  la  loy  de  Moyfe  & fon  rude  efclavage  , 

La  vie  avoic  bien  moins  dequoy-nous  confoler  , 

Le  Ciel  toufiours  fermé  laifioit  peu  de  palTagc , 

Par  où  itifques  fur  nous  fa  douceur  puft  couler. 

Sa  route  eftoir  alors  beaucoup  plus  inconnue  , 

Et  fembloit  fc  cacher  fous  tant  d’obfcurité  , 

Que  peu  ponr  la  trouver  avoient  afTez  de  veue, 

Et  ttes-peu  pour  la  fuivre  aflez  de  fermeté. 

- Encor  ce  périt  nombre  en  qui  l’ame  épurée 
Avoir  fait  furie  Monde  vu  vertueux  effort  : 

Voyoit  bien  dans  le  Ciel  fa  place  préparée , 

Mais  pour  s’y  voir  aflïs  il  falloit  voftre  Mort. 

Il  leur  falloir  attendre  apres  tous  leurs  mérités. 
Que  voftre  fangverfé  les  rendift  bien- heureux 
Ec  vers  voftre  Iuftic4  ils  n’eftoient  pas  bien  quittes,  • 
A moins  que  voftre  amour  payaft  encor  pour  eux. 

Que  ie  vous  dois  d’encens, que  ie  vous  dois  de  gfa- 
Dc  m’avoir  eofeigne  le  bon  & droit  chemin  , * (ce 
* Ff  z 


t eunttis  fidelibus^d  aternum  regnum  tuum  ofieH- 
dere  ! 


Nam  vitatua^via  nofira:&  per  fan  clam  patientiam 
ambuUmus  ad  te,quies  cûronanoftra. 


Nifi  tu frAceJfijfes  & dècuijfes}quis /equi  euraret  : 


Neu, quanti  longe  retroque  munirent , niÇi  tuapr*^ 
U ara  exempta  infyiperent  ! 


Ecce  adhuc  tepefcimus,  audit  itiot  Jignis  fuis  & do • 
ftrinis  : quifieret , tantum  lumtmad  fequendumta 
non  heberemuo  t 
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| Et  de  m’avoir  fraye  ces  douloureufcs  traces, 

Qjjî  meuent  fut  vos  pas  à des  plaifîrs  fans  fin  ! 

La  faveur  m’eft  commune  arec  tous  vos  Fidelles, 
Qu’vnit  la  Charité  fous  voftre  aimable  loy  : 
i R ecevez-en,Scigneur,  des  grâces  éternelles, 

| le  vous  en  rends  pour  eux,  auflt-bicn  que  pour  moy . 

^ Car  enfin  voftre  vie  eft  cette  voyc  vnique 
' Où  par  la  patience  on  marche  jufqu’à  vous, 

Par  là  voftre  Royaume  à tous  fe  communique» 

Par  là  voftre  couronne  eft  expofée  à tous. 

Si  vous  n’aviez  vous- mcfme  enfeigné  cette  voye, 

^ Si  vous  n’y  laifticz  voir  rempreinte  de  vos  pas , 

Vous  offririez  en  vain  voftre  couronne  en  proye, 
Prendroit-on  vn  chemin  qu’on  ne  connoiftroic  pas 

f Si  nous  cédions  d’avoir  voftre  exemple  pour  guide. 
Les  moindres  embarras  nous  feroient  rebroufTcr, 

Et  toute  noftre  ardeur  abatuë  & languide 
Tourneroit  en  arriéré  au  lieu  de  s’avancer. 

Helas  ! puifqu  on  s’égare  avec  tant  de  lumière. 
Qn’épandent  voftre  vie  & vos  enfeignemens. 

Qui  pourroit  arriver  au  bout* de  la  carrière, 

Si  nous  eftioss  réduits  à nos  aveug!emej?s  ? 


If  iij.  * 


•u 


I i6  L’Imitât,  de  iEsvs-CriRisf, 


-K&3*  *£$3*  £^3-  *&&3*  «&&•  •£**  -8K-  :*&3- 

CAP  VT  XIX. 


Detoïlcraritia  injuriarani,&  qnis  verns 
patiens  probetnr. 


i , ✓"v  Viii  eïl  quoi  loqueris , fili  ? Cejfa  conquert  i 
y j confi dtrata  mea  &aliorum  Sanciorum  Pap- 


forte.Nonium  vfque  ni  ftnguiniift  reftitiïli. 


Parumefl  quoi  tu  pateris  , *’»  comparution*  eoruth 
qui  tam  multapujfi  funtjam  fortiter  tentati  > 
graviter  tribulati  > 


/4f»  multipli  citer  promut  i fo  exercitati . Oportei  te 
igitur  aliorum  graviora  ni  mcntem  reducere  , vt 
levius  férus  tua  minimu . 


*>* 


jEf  fi  tibi  minima  non  viientur > vide  ne  fr  hoc  fa^ 
tint  tua  impatientia.  Sive  tamenpxrun  , ww* 
guaJintfludCiCHntta  patienter  fufferre.  j 


Livre  111.  Chapitré  XIX.  117 

«H-S«-S#îr 


Chapitre  X I.X. 


Comme  il  faut  fupporter  les  torts  ejiïon  nom 
, fait  3 & des  marques  de  U véritable 
patience . 

QV’as-tu  , mon  fils,  que  tu.  foûpircs  1 
Confidere  ma  Paflion, 

*-.onfldere  mes  saints,  regarde  leurs  martyres, 

Et  baitfc  apres  les  yeux  fur  ton  affliction  : 

Qu’y  trouves- tu  qui  leur  Toit  comparable, 

Toy  quipretens  vne  place  en  leur  rang 
Va,  ceflfe  de  nommer  ton  malheur  déplorable, 
Tua’cnespas  encor  jufqu’à  verfer  ton  fang. 

Tu  fouffres,  mais  ûpeu  de  chofe 
Au  prix  de  ce  qu’ils  ont  foufïvrt,  , 

Que  le  fardeau  léger  des  C’.oix  que  je  t’impofe, 

- Me  yeut  pas  que  furluy  tu  tiennes  l'oeil  ouvert: 

Voy,  voy  plutoll  celles  qu*ils  oiit portées, 

Voy  quels  tourmens  a bravé  leur  vertu, 

Que  d'afiaucs  repouflez,  que  d’horreurs  furmontccs 
X Ec  E tu  le  peux  voir,  dy  moÿ,  que  fouffrcS-tu  ? 

Voy  par  milles  épreuves  diverses 
• Leurs  coeurs  fans  relâche  exercez, 

Voy  les  bénir  mon  nom  dans  toutes  leurs  trnYcrfc** 
Et  tomber  fous  le  faix,  fans  en  efirc  laflèz  : 

Voy  leur  confiance  au  milieu  de  leurs  gênes, 

Se  redoubler  plus  on  les  fait  languir, 

Mefure  bien  tes  maux  fur  l’exccs  de  leurs  peines, 

Tes  maux  n’auront  plus  rien  qui  mérité  vn  foûpir* 
Sans  dotftc  alors  que  ta  foiblcfle 
' * < . Les  trouve  trop  lourds  à porter, 

1 t*  r •••  • 

î f mj 


Iz8  l'Imitat,  de  I E S TS-C  HR  X ST, 


i.  §luanto  meliits  ad  patiendttm  te  difporiis,ta»- 
t)  Captent  ïus  agis,  & amplius  ptemereri  référés  que- 
que  levïhs , anime  & vju  ad  hoc  non  fegniter  para - 
fis. 


>;<•*  r- 


Nec  die  as  : Non  valeo  hoç  ab  hemine  tall  pâtis  nee 
h u)  u feemodi  mi  h i patienda  funr.grave  tnim  int  utile 
d improperat  mihi  que.  numquam  cogita - 

4vcram,fed  ab  alio  libenter  pati*r,& ficutpatienda 
vsdero. 


« _ • 

Jnfipiens  efi  talis  co&itatio , qu&  vhttUem  patientia 
non  confiderat,nec  à quo  coronanda  erit,fed mugis 
perfonxi  & ofenfas  fibi  ilia  tas  per  pendit, 

r * 'T  « 

. ; ;•  j/rVC* ■■r.  s . V^'  ^ 


3.  Non  e/t  vertu  patient , qui  pat!  non  vuît , nifi  - 
quantum  fibi  vifium  fuerit,&  à quo  fibi  plactierit . 


Ttafifif  autem  patiens^non  attendit  à quo  ho  mine. 


J LivRtlII.  Chapitre  XIX.  rrj: 

La  feule  impatience  cft  tout  ce  qui  tc-Weflc, 

Elle  augmente  le  poids  qu’elle  croit  reietter  *. 

Légers  ou  lourds, il  faut  que  tu  les  portes. 

Tu  ne  peux  rompre  vn  ordre  fait  pour  tous, 

Et  fois  que  tefdoulcurs  foient  ou  foiblcs , ou  fortes, 
Tu  dois  mcfme  confiance  à foutenir  leurs  coups. 

Tu  te  montres  d'autant  plus  fage, 

Que  tu  t’y  prépares  le  mieux, 

Ton  metite  en  augmente,&  prend  vn  avantage 
Qui  te  çend  d’autant  plus  agréable  à mes  yeux; 

La  dôuleur  mcfme  en  cft  d’autant  moins  rude>  . 
Quand  le  courage  à fouffiirdifpofc 
S’en  défait  pat  avance  vne  doucé habitude, 

Et  lors  qu’il  s’eft  vaincu, tout  luy  devient  aifé. 

Ne  dis  jamais  pour  ton  exeufe, 
le  ne  fçaurois  fouftrird’vn  tel. 

De  mon  trop  de  bçmté  fa  calomnie  abvlfc, 

Le  dommage  eft  trop  grand,  Fourragé  trop  mortel, 
A ma  ruine  il  fe  montre  inflexible. 

Il  prend  pour  but  de  me  deshonorer, 
le  fouffriray  d'vn  autre,  & feray  moins  fenfiblc. 
Selon  que  ic  verray  qn’il  eft  bon  d’endurer. 

* Cette  penfée cft  folle, & vaine. 

Et  l’amour  propre  qu’elle  fuit 
Sous  ce  difeernement  de  la  prudence  humaine 
Cache  vu  orgueil  fccrec  qui  t’enfle  & te  feduit  : 

Au  lieu  de  voir  ce  qu’eft  la  paricncc, 

Et  quelle  main  la  doit  recompenfer. 

Il  attache  tes  yeux  à voir  quelle  cft:  l’offcnce. 

Et  mefurc'r  la  main  qui  vient  de  t’ofFencer. 

La  patience  eft:  délicate 
Qui  ne  veut  foufFrir  qu’à  fon  choix, 

Qui  borne  (es  malheurs, & iufques  là  fe  flate, 
Qu’elle  en  prétend  régler  & le  nombre  & le  poids 
La  véritable  eft  d’vne  autre  nature  : 

Et  quelques  mau*  quife  puiflent  offrir 


• * 


i3*  l’Im/tat.  de  Iests-Christ  » 

• vtrum  à Pr&lato  fuo,an  ab-Jiliejuo  &qunli,aut  inf ir- 
riori:  'vtrum  à bono  & fan  cio  viro}vel  àperverfo  & 
indigne  exerce at tir. 


Sed  indiffèrent er  làornnl  creatura  , quantumcum - 
que,  & quotiefcumque  ei  aliquid  aduerfi  acciderit , 
totum  hoc  gmtanter  de  manu  Dei  accipit^  ingens 
lucrum  reput  at  : 


I 


quia  n/l  apud  Dsum]  quantumeumque  parvum , pro 
Deo  tamen  pajfum , f 

. -.VA  • . \ 

- **".■"  ' '■  1 ■ :'i.  'r^.t 

poterit  fine  merito  tranfirea 

4.  Eflo  igitur  expeditus  ad  pugnantfivis  hubert’  j 
viftoriam.Sine  cert amine  non  potes peruenire  ad pa - 
tientia  coronam.  Si pati  non  vis  , recufas  coronaru 

",  . ...  , l ( * JJ*  u'i  - ki 

. • - , ' - v - - a •-  b 

] 


Si  autem  covonaù  defideras , r«74  virilittrfiuPiine 
patienter,fiine  labore  non  tenditur  ad  requiem , 
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Elle  ne  leur  prefcric  ordre, temps,  ny  mefure, 

Et  n’a  d’yeux  que  pour  moy,quad  il  luy  faut  fouffrir. 

Que  fon  fupericur  l’exerce  , 

Son  pareil,  fon  inferieur, 

Elle  eft  toujours  la  mefmc,  & fa  peine  diverfè 
Confcrve  également  fon  calme  intérieur  : 

Quelle  que  foit  l’épreuve,  ou  la  pcrlbnnc , 

Elle  y prefeme  vn  courage  affermy 
Et  n’examine  point  fi  l’efiay  qui  l’étonne , 

Vient  d’vn  homme  de  bien,  ou  d’vn  lâche  cnnemy . 

Sa  vertueufe  indifférence 
Reçoit  avec  remercimens 
Ces  odieux  treforsd’amertume  & d’offence, 

Qui  fofit  partout  ailleurs  tant  de  rcfTcntiraens  ï 
Aucanc  de  fois  qu'elle  fe  voir  prcfTée, 

Autant  de  fois  elle  l’impute  à gain, 

Et  regarde  fi  peu  la  main  qui  l’a  bleflcc  , 

Que  tout  devient  pour  elle  vn  prefent  de  ma  maiq. 

Inftruite  dans  ma  lainte  école , 

Elle  met  fon  efpoir  aux  Cicux, 

Et  fçait  que  dans  fes  maux,  fi  ie  ne  Iacenfole , 

Du  moins  ce  qu’elle  fouffreeft  prefent  àmcsyenxi 
Qu’vn  iout  viendra  que  ma  douce  vifitc 
De  fes  travaux  couronnera  la  foy, 

Et  qù’vn  peu  de  fouffrance  amafTe  vn  grand  mérité, 
Qîand  ce  peu  qu’on  endure  eft  endure  pour  moy. 

Tiens  donc  la  tienne  toujours  prefte 
. A toute  épreuve,  à tous  combats  , 

Du  moins  fi  tu  veux  vaincre,&  couronner  ta  tefte, 
De  ce  qu’vn  beau  triomphe  a de  gloire  & d’appas  : 
La  patience  a fa  couronne  acquife  , 

Mais  fans  combacre  on  n’y  peut  afpirer, 

A qui  fçait  bien  fouffrir  ma  bouche  l’a  promife , 

Et  c’en  eft  vn  refus  qu’vn  refus  d erdurcr. 

Encor  vn  coup , cette  couronne 

* N’eft  que  pour  les  hommes  de  coeur, 

vj  • 


t 3 1 limitât,  de  Iests  Chmst, 
fine  pugna  pervertit  ur  ad  victoriam ' 


mihi, Domine  ypojfibile  per  Gratiam,  quod  mïbï 
impojfibilevidetur  per  îdatumm.  i 

Tu  jcis  qtîod  modlcum  psffumpati,  & epued  cite  de - 
ijclor}Uvi  exurgente  advcrfitate. 

Ffficiatur  mihi  qtuiïbet  exùrcitatio  tribulationis 
& udverfitatùjpro  nomme  tue  amabilh  (y  optabi- 


•<»***«»*** 
C A P VT  xx : 


J.f^Onfîtebor  adverfutn  me  tniufiitiam  meantt 


canfitebor  tibiy  Domine , infirmitatem  meam* 
Sape  par  va  res  efl  qua  me  deipcit  Çf>  contriStt* 


De  confeflîone  propriæ  infirmitatis  3 8c 
hujus  vitæ  miferiis. 


► * 
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Si  tu  peux  fouhaiter  qu  vn  jour  je  te  la  donne, 
Refifte  avec  courage,  & fouffre  avec  douceur  : 

Sans  le  travail  & (ans  T inquiétude 

Le  vray  repos  ne  Te  peut  obtenir,. 

Et  fans  le  dur  effort  d’vu  combat  long  & rade 
A la  pleine  vi«5toirc  on  ne  peut  parvenir. 

Donne-moy  donc  ta  Grâce,  & par  elle,  Seigneur» 
Fay  pouvoir  à ta  créature 
Ce  qui  femblc  imj.'offib!eà  la  morne  langueur 
Où  Tenfevclit  la  Narurc. 

Tu  codnois  mieux  que  moy  que  mon  peu  de  vertu 
Ne  peut  fouffrir  que  peu  de  chofc  j 
Tu  fçais  que  mon  courage  eft  foudain  abatu. 

Au  moindre  obftacle  qui  s’oppofe. 

Daigne-le  relever  de  cet  ab3temenr. 

Quelque  injuriBjui  me  foie  faite  j 
Ecfais-moy  pour  ton  nom  fouffrir  fi  conftamment» 
Que  je  m’y  plaile  &lc  fouhaitc. 

Car^nüurer  pour  toy'  l’outrage  & le  rebut, 

Eftre  poyrtoy  traitee  d’infame, 

C’eft  prendre  le  éhemin  qui  conduit  au  falut, 

C’eft  la  naute  gloire  de  l’amc. 

^>3.  .£#3. 

[Chapitre  XX. 

De  Fadveu  de  la  propre  infirmité  3 & des  ’ 
miferes  de  cette  vie . 

A Ma  confufion  , Seigneur,  je  te  confeffe 

Quelle  eft  mon  injuftice  , & quelle  eft  ma  foi- 
le  veux  bien  te  fervirde  témoin  contre  moy  (blcffe. 
Peu  de  chofe  m’abat,  peu  de  chofe  m’attrifte  : 

Et  dans  tour-  mes  fouhaits  pour  peu  qu’on  me  refifte» 
Vu  orgueilleux  chagnn  foudain  me  fait  la  loy . 


I34  i’iMIï.  de  Ï£  SVS-C  HR  I ST  , 
Fropono  mefortiter  aflurum  ,fed  cum  modica  ten - 
tatio  veneris , magna  mihi  ar.gujlia  fit  : 


Val  de  vilis  quandoque  res  eH}  vnde  grauis  tentât  te 
profitait. 

■ . ...  ■ ji/'V  ‘ ‘ ' -v 


J Et  dum  puto  me  nliquantulitm  tutum , e um  non  fen~ 
tio  , invenio  me  nonnunquam  pene  deviftum  ex  levé 
flatu. 


r.  VideergOy  Dominè^humilitatem meam:&  fut- 
gilitatemtibi  vndique  notam.  Mifercre  mei} 


ér  tripe  me  de  luto  , vt  non  infgar , non permaneam 
deiettusvfquequaque. 


Hoc  e fi  quod  fréquenter  me  rev  trierat , & cor  Am  te 

confund.it , 

> quodtam  labtlis  fum  , & infirmas  ad  refiftendur» 
fajfionibus. 


Livre  III.  Chapitre  XII  13.5 
I’ay  beau  me  propofer  d’agir  arec  courage, 

Le  moindre  tourbillon  me  fait  peur  de  l’orage, 

Et  renvetfe  d’efFroy  mon  plus  ferme  propos: 
D’angoiflc  & de  dépit  j’abandonne  ma  route. 

Et  me  liyrant  moy-  mefmc  à ce  que  je  redoute , 
le  me  fais  le  joiiet  & des  vents, & des  flots, 

C’eft  bien  pour  en  rougir  de  voir  quelle  tempeftt 
Souvent  mes  lâchetez  attirent  fur  ma  telle, 

Et  combien  ce  grand  trouble  a peu  de  fondement  : 

C’eft  bien  pour  en  rougir  de  me  voir  fl  fragile, 

Qoe  fouvent  dans  mon  coeur  la  chofe  la  plus  vile  ‘ 
Forme  d’vne  étincelle  vn  longembrafcment. 

Quelquefois  au  milieu  de  ma  perfcverance, 

Lors  que  je  croy  marcher  avec  quelque  afleurance*,^^ 
Et  fournir  ma  carrière  avec  moins  de  danger  i % 
Quand  i’y  penlcle  moins,  je  trébuche  par  terre, 

Et  lors  que  je  m’eftime  à l’ahry  du  tonnerre, 
le  me  trouve  abatu  par  vn  fouffle  léger. 

Reçois-en  l’huniblcadveu  , Seigneur&  conflderc 
De  ma  fragilité  l’impuilTanre  mifcrc,  •’  «. 

Qui  me  met  à toute  heure  en  cftat  dépérir  : 

Sans  que  je  te  la  montre, clic  t’eft  trop  connuë, 

«Elle  cil  de  tous  collez  expofée  à ta  veuc, 

D’vn  regard  de  pitié  daigne  la  fecourir. 

Tire-moy  de  la  fange  où  ma  cheute  m’engage, 

De  ce  bourbier  épais  arrache  ton  image,  V 
Queparmon  propre  poids  je  n’y  relie  enfonce  : 

Eay  que  ie  me  reieve  aulfi-toft  que  ie  tombe,  , 
l^ay  que,-fl  l’on  m'abar,  jamais  ie  ne  fuccOmbc, 

Fay  que  ie.ne  foy  point  tout- à fait  terrafle. 

Ce  quf  devant  tes  yeux  rend  mon  ame  confufe» 

Ce  qui  dans  elle-melme  à tous  momcnsl’accufe. 

Et  me  force  à trembler  fous  vn  iufte  remords: 

C’eft  de  me  voir  fl  prompt  à choir  dans  cette  bouc, 

Et  qu’à  mes  pallions,  qu’en  vain  ie  defavoue, 
le  n’oppofe  en  effet  que  de  lâches  efforts. 


tlMITAT.  DE  IeSVS-ChriîT, 

J Itfi  non  omnino  ad  confenfionem  , tamen  t nihi  etiam  t 
moleïla  & gravis  efi  earum  infeftatio,  tadet  val  de 
Jic  quotidie  vivere  in  Ut». 


Ex  hincnota  mihi  fit  infirmitas  mea\quia  mttltb  fa- 
eiliUs  trruunt  abominanda  femper  phantajî* , quart» 
difcedunt. 

- *•  .1-1*  . •"S*  -»i*J  , '•/  » g^'<%  Y.  ■ ! 

< w . • --  •*  . .v?  ■ é I .'.yLvu'SJ 


5.  Vtinam.fortijfime  Deus  lfraël->z.elator  anima- 
ruiyfidelium  , rejjtictas fprvitui  Laborem  ÇT  dolo- 
Qfnftjftftafque  illi  in  omnibus  yad  qualecümqueper- 
rexertt . 


Eobora  me  C&lefti  fortïtudine , 'U*/*#  bomo^mife- 

fa  caro , fftrïtus  necdam  plenè  fub}effa} 

pr avalent  dominari  : 

. % 

adverfus  quant  certare  Oportebit , quant diu  fpiratur 
in  bac  vita  miferrima.  Heu^qualts  efi  hsc  vita^vbi 
non  défunt  tribulationes  , miferia  1 vbi  pltna  la - 
queit)&  ho  fit  bus  funt  omnia  i 


Namvna  tribulatione , feu  tentât  ione  rect  dente  , 
alia  accedit-,  fed  & adhuc  priote  durante  c on  fit  U > 
alij  plures  fnperveniunt>  & infperat'e . 


Livre  III.  Chaut  ^ XX.  T57 
Bien  que  ta  miin  propice  à moncoei^jui  s’é  fâche, 
Avr  plein  confentemcnt  iamaisne  le  relâche. 

Et  contre  lears  a {faut  s iuy  donne  vn  grand  appuy  ; 
Le  combat  cft  fafcheux,il  importune, il  gêne, 

Et  comme  la  viéloire  cft  toujours  incertaine, 

Vivre  toujours  en  guerre-, accable  enfin  d’ennuy. 

De  milic  obiers  impurs  l’abominable  foule 
Qui  iufqu*au  fond  du  cœur  en  moins  de  rien  fc  coule, 
N ‘a  pas  pour  en  forcir  mefme  facilité  ; 

Leur  plus  legcrc  idée  a peine  âdifparoiftre, 

Le  foin  de  l'effacer  fourent  l*obftinc  à croiftre, 

Et  montre  ainfi  l’cxcez  de  mon  infirmité. 

PuHTant  Dieu  d’ I( raël,  qui  jaloux  de  nos  âmes  ^ 

Ne  veux  les  voir  brûler  que  de  tes  fainres  fiâmes. 
Regarde  mes  travaux,regarde  ma  douleur  : 

SAours  par  tes  bontez  ton  ferviteur  fidclle, 

Et  de  quelque  collé  que  fc  porte  mon  zele,  * 

De  tes  divins  rayons  preftc-luy  la  chaleur. 

Répans  dans  mon  courage,  vne  ccleftc  force, 

De  peur  que  de  la  chair  la  dangereufe  amorce, 

Le  vieil  homme  à J’efprit  encor  mal  afferry. 

Se  prévalant  fur  moy  de  coure  ma  foibiefte, 
N^fferraiflc  vn  empire  à ccctc  chair  c raid  relie. 

Et  que  par  l’Ufprit  mefme  il  ne  foie  trop  fuivy. 

' C'ëft  contre  cette  chair,  nollre  fiere  ennemie, 

Qjte  tant  que  nous  traifnons  cercc  ennuyeufe  vie 
Nous  avohs  à combatre  autant  qu’à  refpirer  : , 

Quelle  cft  donc  cette  vie, où  tout  n’eft  que  miferes 
Qu.c  tribulations, que  rencontres  ameres, 

Que  piégés,  qu'ennemis  prefts  à nous  devorer? 

Qu’vne  affli&ion  pafte,  vne  autre  luy  fuccede, 

Souvent  elle  renaift  de  Ion  propre  remede, 

Et  rentre  ducoftc  qu’ou  la  vient  de  bannir; 

Vn  combat  dure  encor  que  mille  autres!  furviennent: 

Et  par  l’enchaînement  donc  ils  s’cncrcfouciennent, 
ïonc  vn  cercle  de  maux  qui  u-  fçauroic  finir. 


i?8  L’IMi^at.  dé  Iesv s- Chrïst, 

4.  Et  quofWcio  poteft  amarivita,  tant  ai  habent 
amaritudinesytot  fubiefta  calamitatibus  (^mi fer  iis? 
§luomodo  etiam  dicitur  vit  ai  totgeneratis  mortes  & 
pejles  ? 

Ét  tamen  artoatur , dele&ari  in  ea  à multis  qtU,- 
rltur.  Reprehenàitur  fresjuenter  Mundus,  qubdfal - 
laxfit  & van  as,  nec  tamen  facile  relinqnitur  y 


• ‘ ‘ . ' • • * . r • r. 

quia  concupifcentiA  carnit  dominant ur.Scd aliatŸd -* 
kant  ad amandum,  alia  ad  contemnendum . 


TrahuKt  ad  amorèm  Mundi , dejiderium  c ami  s y dt- 
Jiderium  oculorum  , fuperbia  vit  a : fed  pcena  & 
tniferii  iufie  fetjuenres  ea^odium  Mundi  pariunt>& 
tadium. 


î . S»d  vincit , proh  delor  ! deleftutio  praya  men • 
tem  Mundo  deditam}  & ejfe  fub  fentibus  delicias  re~ 
putat , 


fuavitates,  &internàm  virttttis  àmoeni- 
tatem  nec  vid'tt , necgu/lavit. 


£ i vrî  iïl.  Chapitre  XX.  13 
Peut- on  avoir  pour  toy  quelque  amour  , quelque 
O vie,ô  d’amerturîe  affreux  & vafteabyfmc,(eftime, 
Cuifant  & long  fupplice,  & de  l’amc,  & du  corps  ï 
Et  parmy  les  malheurs  dont  je  te  vois  fuivie, 

A quel  droit  gardes- tu  l’aimable  nom  de  vie, 

Toy, dont  le  cours funefté engendre  tant  de  morts? 

On  t’aime  cependant,  &la  foiblefTe  humaine, 

1$ icn  qu’elle  voyc  en  toy  les  fources  de  fa  peine* 

Y cherche  avidement  celle  de  les  plaifîrs  : 

Ee  Monde  eft  vn  pipeur, on  dit  aflcz  qu’il  trompe* 
On  déclamé  affez  haut  contre  la  vainc  pompe, 

Mais  on  ne  laide  point  d’y  porter  fes  defïrs. 

Le  pouvoir  dominant  dç  la  concupifcencc 
Qu’imprime  en  noftrc  chair  noftre  impure  naidàncc^ 
Aihfi  fous  ce  trompeur  cajptivc  nos  cfprits  : 

Mais  il  faut  que  le  coeur  fainrement  (c  rebelle, 

Et  iage  quels  motifs  font  aimer  l’infidcllc, 

Et  quels  doivent  poufTer  à fon  iufte  mépris. 

Les  appétits  des  fens,  la  foif  de  l’avarice, 

L’orgueil  qui  veùc  monter  au  gré  de  fop.  caprice, 
Enfantent  cet  amour  que  nous  ayons  pour  luy  r 
Les  angoifles  d’ailleurs,  les  peines,  les  mifcrcs, 

Qui, les  fuivent  par  toüt, comme  dignes  falaires, 

En  font  naiftre  à leur  tour  le  degouft  & l'cnnuy. 

Maisrneame  à l’aimer  lâchement  adonnée, 

Par  d’infames  plaifîrs  en  triomphe  menée, 

Ne  confidere  point  ce  qui  le  fait  haïr  : 

Ce  fourbe  à fes  regards  de'guife  toutes  chofcs, 

Les  nuits  luy  font  des  jours,  les  épines  des  rofet, 
Tant  les  yeux  fubornez  aident  à la  trahir. 

Audi  n’a-telle  rien  qui  s’en  puiflè  défendre, 

• Les  douceurs  que  d’enhaut  Dieu  fe  plaift  à répandre 
Sont  des  biens  que  iamais  fa  langueur  n’a  goûtez  ; 
Elle  n’a  iamais  veu  quel  charme  a ce  grand  Maiftre, 
Ny  combien  la  vertu  qui  craint  de  trop  paroiftre 
Yet/cenl  \tnterieur  de  faintes  vplu^tez. 


*40  l’Imitat.  de  tî-  s vs-C  hk  i st, 

Qui  autem  Mundum  perfeSié  contemnunt , & De» 
vivere  fub  fanfta  difciplina  fiaient , iïli  dulcedL 
nem  divinam  veut  abronunciatoribus  promijfam > 
non  ignorant , 

ér  quant  graviter  Mandas  errât , & varié  faUitur 
vident . 

1 - . - 
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CAPVT  XXI. 

- 

« 

Qubd  in  Deo  , fuper  omnia  bona  & dona 
requicfccndum  eft. 

I.  Ç?rsper  omnia  fo  in  omnibus  , requiefees  , anima 
3mea,  in  Domino  femper}quia  ipfe  eji  Sanfiorum 
a tenta  repaies. 

Da  mihi,du/cijfîme  & amantijfime  lefa  , in  tefuper 
omnem  creaturum  requiefcere  : 
fuper  omnem  falutem  & pulchritudinem , /«^*r  o/w- 
glorixm  (y  honorem.  fuper  omnem  potentiam  • 

dignitatem:fuper  omnem  feientiam  fubHlitatemt 
fuper  omnes  divin  a*  art  es: fuper  omnem  Utitiam 

ér  exultationem  : fuper  omnem  famam  & laudem: 
fuper  omnem  fuavitatem  & confolat lonem  : 


LrrRE  III.  Chapitre  XX.  141 
Le  vray>  le  plain  mépris  des  vanitez  mondaines 
Qu’embraffent  tous  lieux  ces  âmes  vraiment  faines, 

Qui  fous  la  difeipline  ont  Dieu  pour  i'cul  objet  : 

Cycft  ce  qui  leur  départ  cette  douceur  exquifr. 

Et  de  fa  propre  voix  Dieu  mefmc  l’a  promife 
A qui  peut  s’affermir  dans  ce  noble  projet. 

Par  là  noftrc  ferveur  enfin  mieux  éclairée 
Promené  fur  le  Monde  vne  veue  affeurée, 

Que  fon  flateur  éclat  ne  fçauroit  cbloifir;  (me, 

Nous  voyons  comme  il  trompe, &fe  trompe  luy-mef- 
Nous  le  voyons  fe  perdre  , & perdre  ce  qu’il  aime 
Au  milieu  des  faux  biens  dont  il  penfe  jouir* 

j 

€&•  -&3K- 

Jili 

Chapitre  XXI. 

* 

. j 

Qu  il  faut  fe  reposer  en  Dieu  par  dejfm  t$ua 
les  biens  & tous  les  dons  de  la 

\ 

Nature  & de  la  Grâce. 

MOn  ame,  c’cft  en  Dieu  par  deffus  toutes  ' chofe* 

Qu’il  faut  qu’en  tout, par  tout, toujours  tu  te  rc- 
> Il  n’cft  point  de  repos  ailleurs  que  criminel,  (pofe* 

Et  iuy  feul  eft  des  Saints  le  repos  eternft. 

Fay  donc,  aimable  Authcur  de  toute  la  Nature» 

Qu’en  toy  j’en  trouve  plus  qu’en  toute  créature. 

Plus  qu’au  plus  long  bonheur  de  la  pleine  famé , 

Plus  qu'au  plus  vifsattraitsdont  charme  la  beauté. 

Plus  qu’aux  plus  noble  éclat  ded’hôneur  lcplusrare» 

Plus  qu’en  tout  le  brillant  donc  la  gloire  fe  pare, 

Plus  qu’eu  route  puifsace,&plns  qu’au  plus  haut  rang 
Où  puifluir  élever  les  charges  6c  le  lang, 

' : !•-'  ,•  ' ' j* 


H»  L’ Imitât,  de  Iesvî-Ghrist, 


fuper  omnem  fpem  promijftonem: fuper  otnne  meri- 
tum  ÿ défi  derium  fuper  omnia  donafa  munera,qu& 
potes  dare  & infundere: fuper  omne gaudium  &iubi- 
lationem  quam  poteft  mens  capere  & ftntire  déni  que 
fuper  Angeles  er  Archangelos  & fuper  omnem  exer- 
citum  CaU  extra  fuper  mérita  vifibilia  & invtfi- 
biliai&  fuper  omne  quod  tu  Deus  meus  non  es. 


».  Qui*  tu  Domine  Deus  meus , fuper  omnia 
Optimus  es, tu  folus  altijfimus , tu  folus  potcntiffimu$y 
tu  folus  fufficientiflimus,&  plenijfimus , tu  folus  fua - 
•vijfimusy& fol*tiofijfimus,tu  folus  pulcherrimus 
amant ifiimus,  tu  folus  nobilijfimus  ér  gloriofifimus, 
fuper  omnia  , in  quo  cunft*  bona  fimul  & perfefti 
faut  fuerunt , femper  erunt* 


Livre  III.  Chapitre  XXI.  143 
Plus  qu’en  toute  fciencc,  & plus  qu’en  route  adrcfTe, 
P j us  que  dans  tous  les  arts, plus  quen  toute  richcflc, 
Plus  qu’en  toute  la  joyc  & les  raviflemens 
OB'  purent  prodiguer  de  pleins  contcntemcns  , 
Plus  qu’en  toute  louange  & toute  renomme'c, 

Qjf  en  toute  leur  illuftre  & pompeufe  fumée  , 
Qj^en  toutes  les  douceurs  des  confolqiions 
Qui  (oulagent  vn  cœur  dans  fes  afflictions. 

_ Seigneur  puifqu’en  toy  fcul  ce  vray  repos  habite, 
Fay-lc-moy  prendre  en  toy  par  deflus  tout  mérité, 
Par  defliis  quoy  que  fafle  efperer  de  plai/îr 
La  plus  douce  promefle,  ou  le  plus  cher defir  , 

Pa#  deflus  fous  les  dons  que  ta  main  liberale 
P«ur enrichir  vnc  ame abondamment  étale, 

Par  deflus  tout  1 cxccz  des  plus  dignes  tranfports 
Dont  foit  capable  vn  cœur  rcmply  de  fes  trefors  , 
Par  deflus  les  fccours  que  luy  preftent  les  Anges  , 

Par  deflus  le  fou  tien  qu’il  reçoit  des  Archanges, 

Par  deflus  tout  ce  gros  de  faintes  légions  & 

Qui  de  ton  grand  Palais  peuplent  les  régions , 

Par  deflus  tout  enfin  ce  que  tu  rends  vifible, 

Pat  deflus  ce  qui  refte  aux  yeux  imperceptible  ; 

Er  pour  dire  en  vn  mot  tout  ce  que  je  conçoy, 

P*r  deflus,  0 mon  Dieu  , tout  ce  qui  n’efl:  point  toy» 
Car  tu 1 pofledes  feul  en  va  degré  fupréme, 

La  bonté,  la  grandeur, & la  puiflance  mcfmc, 

Toy  feul  fuffis  à tour,  roy  feul  en  toy  Contiens 
L’immenfeplenitudc  où  font  tous  les  vrais  biens, 
Toy  feul  as  les  douceurs  après  qui  l’ame  vole, 

Toy  feul  as  dans  fes  maux  roue  ce  qui  la  confole, 
Toy  feul  as  des  beautez  digne  de  la  charmer, 

Toy  feul  es  tout  aimable,  & roy  feul  fçais  aimer  : 
Toy  fcul  portes  en  toy  ce  noble  & vafte  abyfmc* 

Qui  t’environne  feul  de  gloire  légitime} 

Enfin  c’efl:  en  toy  feul  que  vont  fe  reiinir 
Lepafle,  le  prefcnt,avcc  tout  l'avenir, 


*44 


l’Imitat.  be  Iesvs  Christ». 


jîtque  ideo  minus  eft,&  infujjiciens  quidquid prêter 
teipfum  mi  ht  donnant  deteipfo  revel(U,vel  promit- 
fis,  te  non  vifo,  nec  plene  adepte . Quoniam  quidem 
non  pote  fi  cor  meum  veraciter  requiefcere,nec  ' 'tôt  a - 
liter  content ari  > nifi  in  te  requiefcat , omnisquq 
dons, 


f y. A i ■ : ' • .if  ;?•  . # 
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omnemque  creaturam  trsnfcendst. 

3.  O w*  dileftifftme  fponfe  lefu  Chrifli  » smstô 
purijftme  , dominator  vniverf a créature, , »»/&* 

peonss  'vers  liber tstis  sd  volsndum psttf4nm 
dum  tn  te  ? 


O quando  sd  plénum  dsbiturvscsremihi ,é*  videra 
quant  f u avis  es, Domine  Deus  meusl 

• '*  *^V  * * S . j . . f_  ..  • T t ..  îK  1 î.’  , . ~ __  f » 

Quando  sd  plénum  me  recolligam  in  te, Vf  pr&  smo- 
re  tuo  non  fentiam  me  , /*</  r#  folum  fuptsomnem 
fenfium  & modumfin  modo  non  omnibus  noto? 


{ Livre  III.  Chaïitr  e XXI.  14Ç 
t En  toy  qu'à  tous  momcns  s’alîcmblciu  & s'cpurenc. 
Tous  les  biens  qui  feronr,&  qui  font , & qui  furent 
En  toy,  que  cous  enfemblc  ils  ont  toûjours  elle. 
Qu’ils  font,  & qu’ils  feront  toute  l’Eternité. 

Ainlî  tous  tes  prefens  autres  que  toy-mcfme, 
N'ont  point  dequoy  fu/fire  A cette  ame  qui  t’aime, 

A moins  que  de  te  voir,  A moins  que  d’en  jouir. 

Rien  n offre  à fesdelirs  dequoy  s'épanoiiir, 

Quoy  qu’a  fleurera  fes  voeux  ta  parojp  fidellç, 

Qjioy  que  de  tes  granùcurs  ta  borné  luy  rcvcle. 

Elle  n’y  trouve  point  à ft  ra’ffa&v  V ^ 
Quelque  chofc  luy  manque  où  tu  n’es  pas  entier. 

Et  mon  cœur  n'a  jamais,  ny  de  repos  finccrc. 

Ny  par  où  pleinement  fe  pouvoir  fatisfauc. 

S’il  ne  repofe  en  roy,(i  de  tout  autre  don 
Il  ne  fait  pour  r’aimet  vn  fôlidc  abandon, 

Si  porte  fortement  à travers  les  nuages 
; I ui qu’au  de ffus  des  airs  & de  tous  tes  ouvrages, 

Parles  facrez  élans  d’vo  2xlç  plein  de  toy  » » 

. Sur  les  pieds  de  ton  trône  il  ne  s'attache  à toy, 
Adorable  Iefus  cher  époux  de  mon  ame,  ' * ' 
Q^i  dans  ta  pureté  faisluirc  tant  de  flamc. 

Souverain  éternel,  & de  tous  les  humains, 

Ec  de  tout  ce  qu'ont  fait  & ta  voix  & tes  mains  : 

pourra  me  donner  ces  ailles  triomphantes  (tMfc 
Qged’vn  cœur  vraiment  libre  ont  les  ardeurs  ferven- 
Aiih  qoe  hors  des  fers  de  ce  trille  fejour 
le  vole  dans  ton  fein,pour  y languir  d'amour  ? 

Quand  pourray- je, Seigneur  , bannir  toute  autre  idée, 
Et  i’ame  toute  en  toy, de  toy  feul  pofledée, 
X’embrallcr  A mon  aifc,&  goûter  A loilir 
Combien  ta  veue  eft  douce  au  pur  & laine  defir  ? 

Qumd  verray-je  cette  ame  en  toy  bien  recueillie. 
Sans  plus  faire  au  dehors  d’imprudente  faillie. 

S’oublier  elle-xnefmc  A force  de  t’aimer, 

S.nfiblc  pour  toy  feul, eu  toy  fe  transformer, 
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i4<f  L’Imitât.  bE  Iesvs-Christ, 
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Jfttnc  nutem  fréquenter gemo ,& infelicitatem  meurt* 
cum  dolore porto.Quïfrwulta  mal*  in  hoc  valle  mi- 


fer i arum  occllrrünt^uA^ne  fdpl'us  centurbarit,  con- 
triflùnt;  & obnubilant.  ; fipius  impediunt  ,1*, 
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^ dijlrah  u nt>nllicïunt,ér  implieanr,  ne  liber um  ha - 
beam  accejfumdd  te  , &'he  iucundis  fruatamplexi- 
busipr&jlb  feviper  beatis  fpiritibus. 
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Moveat  te  fttfpirium  meum  , è»  de fo latte  multiplex 
in  terra. 
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' 4.  O tefuyfptendor  aterna  glorU,  folamen  pere- 
'grincmtis  anime, ctpud  te  efl  os  mtum  fine  voce  , 
filcntium  meum  loquitur  tibi. 
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Vfquequo  tut  dut  ventre  Dominas  meus  t 
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Livre  III.  Chapitre  XXI.  *47 
Ne  fe  plus  ferrir  d’ycnx,  de  langue  , ny  d’oreilles. 
Que  pour  voir, pour  châter,pour  oiiir  tes  merveilles. 
Et  par  ces  doux  trânfporcs  que  ru  rends  tout-puiffans, 
Paflcr toute  inclure  & tout  effort  des  fens, 

Pour  s’vnir  pleinement  aux  grandeurs  de  ton  çftre, 
D’rnc  façon  qu'à  tous  tu  ne  fais  pas  connoiflrc, 
le  ne  fais  que  gémir,  & porte  avec  douleur, 
Attendant  ce  beau  iour  l’exccz  de  mon  malheur) 
Mille  fortes  de  maux  dans  ce  val  de  miferes  f 

Troublent  inccfTamment  ces  clans  falutaires, 

M accablent  de,trifteflc,&  m’offufquent  l’cfprif. 
Rompent  tous  les  effets  de  ce  quil  fc  preferit, 

Le  détournent  ailleurs,  de  luy-mefme  le  chafTcnC* 
Sous  de  fauffesbeautez  1* attirent, l’cmbarraflfent, 

Et  m’oftantTacccz  libre  à tes  attraits  charmans, 

M empefehent  de  iouïr  de  tes  embraflèmcns, 
M’cmpcfcheîit  d’en  goûter  les  douceurs  infinies, 

Qu  aux  Efprits  bienheureux  iamais  tu  ne  dénies. 

Laifle-toy  donc  toucher, Seigneur,  à mes  foupirs» 
Laiffe-toy  donc  touchet, Seigneur, aux  déplaifirs, 

Qui  de  tous  les  collez  tyrannifant  la  Terre, 

En  cent  & cent  façons  me  déclarent  la.  guerre. 

Et  répandant  par  tout  leur  noire  imprcflïon, 

N’y  verfertt  qu’amertume,  & defoj^cion. 

Ineffable  fplendeur  de  la  gloire  éternelle» 
Çonfolateur  de  l'ame  en  fa  prifon  mortelle, 
ïn  ce  pèlerinage,  où  le  celcfte  amour, 

Luy  montrant  ion  pais. la  prefTe  du  retour: 

Si  ma  bouche  eft  müette.écoutc  mon  fîlence. 

Ecoute  dans  mon  coeur  vnc  voix  qui  s’e'lance. 

Là  d’  ’vn  ton  que  iamais  nul  que  toy  u’entendit , 

Cvtte  voix  fans  parler  tedit&  re  redit  : 

Combien  dois- ic  encor  attendre  3 
. ; - . r Iufques  à quand  cardes- tu, 

O Dieu  tout  bon,  à defeendre 
;V  Dana  mon  courage  abatu  ? 
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Venial  ad  mepauperculumfuum  » 


latum  facixt. 
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miftrfum , faquodammotCotincarceratust  èr  cempe- 
dibus  gravatu  s i 
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luce  pr&fcntu  tut  me  reficias  , ac  lilrertati  dt- 
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vultutn'^efimU'xblJém  demenfirts . 


S . Outrant  alij  prù  te  aliud qutdcumque  lîbuerit : 
fm/ji  */*W  intérim  nilplacet , necplacebir  , nifi  tuf 
D eus  me u*  , rpes  meay  falus  Àtems»  Non  reticebo * 
nec  depreeari  cejfxbo  y donec  Grstiatua  revcrtatur J 


LivreIII.  Chapitre  X4X I. 

Mon  bcfoin  c’en  lolJicice, 

• v-  Toy  qui  de  tous  biens  auteur, 

Peux  d’vnc  feule  vilirc 
Enrichir  ton  feruitcur. 

'r  Vien  donc,  Seigneur  , fie  déployé 
Tous  res  trefors  à mes  yeux  , 

' - Remplymoyde  cette  ioye 

Que  eu  fais  régner  aux  Çieu*. 

De  l’angoiffe  qui  m’accable 
Daigne  eftre  le  Médecin, 

Et  d’vne  main  charitable 
Di/fipcs-en  le  chagrin. 

- , V icn,  mon  Dieu , vien  fans  demeure 

, » t ; T ant  que  ie  ne  voy  pas , 

Il  n’cft:  point  de  iour  ny  d’heure 
Où  ie  goûte  aucun  appas. 

. Ma  ioye  en  toy  fcul  refîdc , . 

55.  *:  Tu  fais  feul mes  bons  deftins , 

; ; / Et  fans  toy  ma  table  eftvuidc 

Dans  la  pompe  des  feftins. 

MM  Sous  les  mifercs  humaines  , .-  7 

. Jnfc&é  de  leur  poifon, 

Et  tout  chargé  4e  leurs  chaifaes , 
le  languis  comme  en  prifon  : 

. , Iufqu’  à ce  que  ta  lumicie 

Y répan  de  fa  clarté , 

Et  que  ta  faucur  entière 
Me  rende  ma  liberté  : 

Iufqu’à  ce  qu’apres  l’orage , 

.La  nuit  faifant  place  au  iour  , 

Tu  me  montres  vn  vifaee 
Qui  foit  pour  moy  tout  d’amour  : 
Que  d’autres  eny vrez  de  leurs  folles  pensées. 
Suivent  au  lieu  de  toy  leurs  ardeurs  infenfées , 
Que  le  refte  du  monde  attache  les  plaifirs 
Aux  frivoles  des  obiets  de  fes  boiiillans  délits  : 

G g iij 


ifo  l’Iwitat.  de  Ie sv s- Christ, 
mihique  tu  intus  loquaris  : 


Mcce  adfum.  Eeeeegeadte,  quia  invoefafii  me. 


Lacrytfu  tu  a , & defiderium  animé  tué  , humiliât  i* 
tua,  & contritiê  eerdif  tni, 


'j/e 


inciinaverunt  me,  & adduxerunt  ad  te. 


<Sfl& 


flaSs. 


JE/  dix!  : 

Domine,  invo  cavité,  £ dejideravi  frui  te , 


parut  us  entnia  re/puer  e fropterte . 


Tuenimprior  excitafti  me,vt  quarcrem  ta. 


Livre  III. Chapitre  XXL  iyi 
Rien  ne  me  plai<t, Seigneur , rien  ne  me  pourra  plaire 
Que  toy, qui  fculdc  l*ame  es  l’cfpoir  falutairc: 
le  ne  m’en  rairay  point,  & fans  celte  ie  veux 
Iufqu’auCiel,ju(qu’à  toy  pouitec  mes  humbles  vœux 
Tant  que  ma  rrifte  voix  enfin  mieux  entenduè', 

Tant  que  ta  Grâce  enfin,  à mes  foûpirs  rendue 
Tu  daignes  pour  refponfeà  cette  voix  (ans  voix 
D’vn  mefme accent  me  dire  & redire  cent  fois  ; 

Me  voicy,  je  viens  à ton  aide  , 
le  viens  guérir  les  maux  où  tu  m’as  appelfé, 

■Et ma  main  fccourable  apporte  le  remede 
Dont  tu  doiseftte  confolé. 

De  mon  trône  i’ay  veu  tes  formés, 

I’ay  veu  de  tes  .defirs  l'amoureute  langueur, 

I’ay  veu  tes  repentirs, tes  douIeurs,tes  alarmes. 

Et  l’humilité  de  ton  cœur. 

l’ay  voulu  fi  peu  me  défendre 
De  tout  ce  que  leur  vœu  attiroit  de  pitié, 

Que  iufques  dans  fou  fein  il  m’a  plu  de  defeendre 
Par  vn  pur  exccz  d’amitie'_ 


A ccs  mots  tout  faify  d’vn  tranport  extatique. 
Ma  joye  & mon  amour  te  diront  pour  réplique. 


Il  eft  vray,  mes  gemiflemens 
Ont  eu  recours  à ta  clcmencc» 

Pour  obtenir  la  iquifianec  . 

«De tes  facrcz  embraflemens. 

. * i 

Il  eft  vray  que  mon  cœur  épris 
Du  bon  heur  que  tu  luy  propofes, 
Veut  bien  pour  toy  de  toutes  chofcs 
Faire  vn  iiluftre  & faint  mépris*  . 


Mais  tu  m’excites  le  premier 
A rechercher  ta  main  puiflante. 


G S 


Stsergo  benëdi  Domine, qui  feciiîi  h âne bonitatem 

cum  féru o tuo,fecundum  multitudinemmifericordiA 


tUA 


6.  §}uid  habet  vitra  dicere  fervua  tuus  cor am  tey 
nifi  vt  bnmiliet  feValde ante  te  , 


, J 


memor  fempë  'r  propria  iniquitatis  & vilitatis  ? 

Non  enim  eïl  fimilis  tui  in  cunEtit  mirabilibus  CAli  & 
terra.  Sunt  opéra  tua  bona  valde.  iudicia verat  fÿ» 
prouidentiatua reguntùr  vnivërfïé  - “ j \jf 
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ergo  tibi  '& gtorï*>  o Patres  fapientia:te  laudet,l 
& benedtcat  a meutn , anima  mea , cuncla  créât a 

fimul. 
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De  tecctrdatione  multiplie ium  benefi- 
ciorum  Dei. 


I.  A Péri , Domine  ,'cor meùm  inlege  tuà  , *’» 

JLxpr&ceptis  tut  s dote  me  atnbulare . 13$  mihi 


Livre  III.  Chapitre  XXI  153 
; Et  fans  ta  Grâce  prévenante  , 

le  me  plairois  dans  mon  bourbier. 

Sois  donc  beny  de  la  faveur 
Que  ta  haute  bonté  m'accorde» 

Et  preflera  mifericorde , 

D'augmenter  toufiours  ma  ferveur. 
Qu’ay-jcà  dire  de  p lus,  que  puis- je  d'avantage 
Que  te  rendre  à iamais  vn  iufte.  & plein  hommage, 
Sous  tesfaintes  grandeurs  toufiours  m'humilier. 

De  mon  propre  néant  iamais  ne  m'oublier, 

Et  par  vn  fouvenir  fidelle  & magnanime 
Déplorer  à tes  pieds  -ma  bafleffe  & mon  crime  ? 

Quoy  qui  charme  fur  Terre, ou  l’oreille  ou  les  yeux» 
Quoy  que  l’efprit  luy  mefme  admire  dans  les  Cicux, 
Ces  mi  racles  n'ont  rien  qui  te  foit  comparable. 

Et  tu  demeures  feula  toy- mefme  fcmbîableV 
Sur  tout  ce  que  tu  fais  ta  haute  Maiefté 
Grave  l'impreflion  de  fa  propre  bonté , 

Dans  tous  tes  iugemens  la  vérité  prefide , 

Ta  feule  Providence  au  Monde fert  de  guide. 

Et  fon  ordre  cternel  qui  régit  l'Vniuers 
En  fait  fans  fc  changer,  les  changemcns  divers. 

A toy  gloire  & louange,  ô Divine  Sagcflc  , 

Euifie  ma  voix  le  plaire  à te  bénir  fans  cefil* , 

PuiiTe  iufqu’au  tombeau  mon  coeur  l’en  advoiier, 

Et  tout  eftre  créé  s’vnir  à te  louer. 

-m  -à»  ***  sf*  *** 

Chapitre.  XXII. 
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il  faut  conferver  le  fouvenir  de  la  multitu- 
de des  bienfaits  de  Dieu. 

».  . *‘Vv» 

DE  tes  loix  à mon  coeur  ouvre  l'intelligence, 

Seigneur  conduy  mes  pas  ious  tes  enfeignemens 
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*54  L’Imitât,  de  Iesvs  Christ  , 
inteliigere'voluntatem  tuam  , & cum  magna  reve- 
rentia  ac  diligenti  confiderationc,  bénéficia  tuaytam 
in  générait y quàm  in  fpeciali  memorari  : 

i 
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v#  tibi  ex  bine  •valeam  gatias  referre.  Veritm 

fcio  & confit  eor , nec  pro  minimo  p un  cio  me  pojfe  dé- 
bitas gratinrum  laudes  perfolvere , 
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Minor  ego  fum  omnibus  bonis  mihi  prtflitîs:&  cùm 
tuam  nobilitatem  attendo  y déficit  premagnitudine 
illius  fpiritus  meus* 


x.  Omnia  que,  in  anima  babemsts  & cor  pore  , <£• 
quecumque  exteriùs  vel  intérims  , natur aliter  vel 
fupernatur aliter  pejftdemujytua  fum  bénéficia  : Qr  te 
bcneficumypiumyacbonum  commandant,  à quo  bon* 
euntfn  acceptons. 


Litre  111.  C h api  tre  XXL  15F 
Et  dans  l’étroit  fenticr  de  tes  comraandemens, 
Pay-rooy  fous  tes  clartez  marcher  (ans  négligence: 
Inftruy-moy  de  ton  ordre  & de  tes  volonrcz., 

Eflevc  mes  rcfpe&s  iuiques  à res  bontez, 

Pour  faire  de  tes  dons  vnc  exaéle  reveuë  j 

Soit  qu’ils  me  foient  communs  avec  tous  les  Humains* 

Soit  que  par  privilège  vnc  Grâce  impreveue. 

Pour  me  les  départir, les  choifilfe  en  tes  mains. 

Qijc  tous  en  general  prefens  à ma  mémoire  > 

Que  de  chacun  à part  le  digne ,1'ouvenir, 

De  ce  que  ie  te  dois  puiilbnt  m’entretenir. 

Afin  queie  t’en  rende  vnc  immortelle  gloire. 

Mais  ma  reconnoillancc  a beau  le  proietter, 

Tous  mes  remercimens  ne  fçauroicnt  m’acquitter. 

A ma  honte, 6 mon  Diea,ie  le  i$ais,&  l’avoue  : 

Et  pour  peu  que  de  toy  ie  puific  recevoir, 

S’il  faut  que  dignement  ma  foi  b le  0e  t’en  loue. 

Ma  foiblefieiamaisn’en  aura  le  pouvoir. 

Non, il  n’eft  point  en  moy  de  pouvoir  bien  répôdrc, 
Au  moindre  écoulement  de  tes  lacrcz  trefors 
Et/quand  pour  t’en  bénir  ie  fais  cous  mes  efforts» 

Les  efforts  que  ie  fais  ne  font  que  me  confondre, 
Quand  je  porte  les  yeux  jufqu’à.  ta  Majcfté, 

Quand  j’ofe  en  contempler  i’augullc  immenfîté, 
Etmefurct  l’exccz  de  ta  magnificence  > 

■ Soudain  tout  ébloüy  de  ces  vives  fplendeurs , 

le  fens  dans  mon  efprit  d’autant  plus  d’impuiflancci  . 
Qu’il  a veu  de  plus  prés  tes  celeftcs  grandeurs 
Nos  âmes  & nos  corps  de  ta  main  liberale 
. T iennent  toute  leur  force  & tous  leurs  ornemens, 

Ils  ne  doivent  qu’à  toy  ces  cmbellifiemcns 
Que  ie  dedans  recèle,  ou  le  dehors  étale  : 

Tout  ce  que  la  Nature  oie  faire  de  dons. 

Tout  ce  qu’au  dcfTus  d’elle  'icy  nous  poffedons, 

Sont  desépatiehemens  de  ta  pleine  richefic  : (tiens 

T oy  fculnous  as  fait  naiftre,&toy  feul  nous  mai»- 


jStf  i’Imitat.  de  Iesvs  Christ, 
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"Et fi  alius  plura,  alius  pauciora  j accepit  otnriut  ta- 
tnen  tua  funt^/y  fine  tenec  minimum  pote/l  ha  ber i. 
Jllo  <%ui  maiora  accepit  ^nen  pctesïmerito  fuo  gbr  tari) 


« Vif  •.  *5  .f 


h eque  fuper  ali»  s extolli}nec  minori  in  fuit  art* 

- .;•«  tv*ÔL  i !fj  ; *0 

HUta,  illetnaior  & mslior  fui fibi  minus  *dfcribit,& 
in  regratiando  humiliorifi  , atque  deuotior.  Et  qui 
omnibus  'vilioretn  fe  extimat,  & indigniorcm  fie  iu - 
dicat,  aptior  /fi  ad percipittfdum  mttiora. 


3*  â?*  au*em  pauciora  accepit^contrifiari  non  de» 
betnec  indignanter  ferre ,neque  diciori  inviderefed 
te  potiits  attendtre y& tuam  bonitatexn  maxime  Liu- 
dare,quod  tam  affiuenterjam gratis  & libenterfine  J 
perfonarumacceptionet.ua  munera  largiris.  *. 


» i /■* 


V* 


* 

O mnia  ex  te  , ép,  ideo  in  orhnibus'es  laudandtis.  Tu 
fois  qui  dv  ni  qui  que  donari  expédiât  > 
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Et  tes  bienfaits  pat  tout  nous  font  voir  ta  largefle  > 
Qui  nous  p*»digue  aiofi  toute  forte  de  biens. 

Si  l'inégalité  le  trouve  en  leur  partage, 

Si  l’vn  en  reçoit  plu»,  li  l'autre  en  reçoit  moins , 

Tout  ne  laide  pas  d’eftre  vn  effet  de  tes  foitts  , 

Et  ce  plus  Se  ce  moins  te  doiuent.mefmc  hommage. 
Sans  toy  le  moindre  don  ne  fe  peut  obtenir  , 

Et  qui  reçoit  le  plus  fe  doit  mieux  prémunir 
Contre  ce  doux  orgueil  où  l’abondance  invite* 

Et  de  quoy  que  fur  tous  il  foit  avantagé  , 

11  ne  doit,  ny  s’enfler  de  fon  propre  mérite , 

Ny  traiter  de  méptis  le  plus  mal  partagé . 

L'home  eft  d’autat  meilleur  que  moins  il  s'attribu’e*: 
11  eft  d’autart  plus  grand  qu’il  s’abailfe  le  plus , 

Et  qu’en  te  beniflant  pour  tant  de  biens  receus 
Il  reconnoilt  en  foy  fa  pauvreté  plus  nue. 

C’eft  par  le  zele  ardent,  c’eft  par  l’humilité  , 

C’eft  par  le  faint  adveude  fon  indignité  , 

Qu’il  attire  fur  luy  de  plus|puilfantcs  Grâces  j 
Et  qui  fe  peut  iuger  le  plus  foible  de  tous , 

S’affermir  d’autant  plus  à marcher  fur  tes  traces, 

Et  va  d’autant  plus  haut, qu’il  prend  mieux  le  deffous. 

Ccluy  pour  qui  ta  main  femblccftre  plus  avare, 
Doit  le  voir  fans  tiiftelfe  Se  fouffrir  fans  ennuy  , 

Et  fans  porter  d’envie  aux  plus  riches  que  luy  , 
Attendre  auec  refpeft:  ce  quelle  luy  préparé. 

Au  lieu  de  murmurer  contre  ta  volonté  , 

C’eft  à luy  de  louer  ta  diuinc  bonté , 

Qui  fait  tous  fes  prefens  fans  égard  aux  perfonnes: 

Tu  donnes  librement,  & préviens  le  defir  , 

Mais  il  eft  iufte  auffi  que  de  ce  que  tu  te  donnes  , 

Le  partage  pour  loy  n’ait  que  ton  bon  plaifir. 

Ainfî  que  d’vne  fource  en  biens  inépuifable, 

|>  De  ta  bénignité  tout  découle  fur  nous, 

Sansdeuoir  à perfonne,  elle  départ  à tous, 
f Et  quoy  qu’elic  départe , elle  eft  toute  adorable  ; 


1 5 8 L’Imitât,  de  Iesvs-Chrtst  , 


dr  cùr  ifie  minus  > dr  Me  umpliits  habectt  non  no - 
ttrumfed  tuum  efi  hoc  difcernere  , apttd  quem  fin - 
gulorum  définit  a fiunt  mérita. 

4.  Vnde,  Domine  Deus  , pro  magne  etiam  reputo 
beneficioynonmHlta  habere.vnde  exteriùs  fecundhm 
hommes  laus  dr  gloria  apparet  : ita  vt  quis  confi- 
derata  paupertate  dr  vilitate  per  fane  fu&.non  modo 
nttllam granit at emy  aut  triïiitiumy  vel  deieftionem 
in  de  concipiatyfed  potiùs  eonfolutionem  dr  hilarita- 
tem  magnum  : 

v -Vé-rtlti 

• # , j(.  , V * » '.**"•  '‘■Vt  1*  j.  V * f/T  rj*. 

tUyDeus  pauperes  do  humilesyatque  huicmun- 
do  defpeflos  tibi  elegifii  in  familiares  do  domejlicos. 
Te  fie  s font  ipfi  Apoflolitui , quos  principes  fuper  om - 
terramconftituifti. 


Fuerunt  tumen  fine  querela  converfati  in  Mundo9 
tatn  humiles  dr  fimplices,  fine  omni  malitia  dr  dole9 
•ut  etiam  pati  contumelius  guuderent  pro  nomine 
tue , dr  qv*  Mandas  abhorres , ipfi  amplefterentur 
ajfeftu  magno . 
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T u fçais  ce  qu’à  chacun  il  eft  bon  de  donner. 

Et  quand  il  faut  l’étendre, ou  qu’il  la  faut  borner, 

Tpn  ordre  a fes  raifons  qui  règlent  toutes  chofes  : 
L’eramen  de  ton  choix  lied  mal  i nos  efprits. 

Et  du  plus  & du  moins  tu  connei&fèâries  caufes 
T oy  qui  connois  de  tous  le  mérite  & le  prix. 

Audi  veux- je  tenir  à faveur  fouveraine 
D’avoir  peu  de  ces  dons  qui  brillent  au  dehors, 

De  ces  dons  que  le  Monde  eftime  des  trefors, 

De  ces  dons  que  par  tout  fuit  la  louange  humaine, 
le  fçay  qu'allez  fouvent  ce  font  de  faux  luifans, 

Que  la  pauvreté  meûnccft  va  de  tes  prefens, 

Qui  porte  de  ton  doigt  Tincftimable  empreinte  } 

Et  qu’entre  les  mortels  çftrc  bien  ravalé 
Donne  moins  vn  fu  jet  de  chagrin  & de  plainte, 
Qu’vne  digne  matière  à vivre  confolé. 

Tu  n’as  point  faiticy  dans  l’or  ny  dans  l’y  voire, 
. Le  choix  de  tes  amis.&  de  ces  commcnfaux  * 

Mais  dans  le  plus  bas  rang;&  les  plus  vils  travaux, 
Que  le  Monde  orgueilleux  ait  bannis  de  fa  gloire. 

Tes  Apoftres, Seigneur, en  font  de  bons  témoins, 

Eux  à qui  du  troupeau  tu  laiflas  tous  les  foins, 

Eux  qu’ordonnoit  ta  main  pour  Princes  fur  la  Terre, 
De  quel  ordre  éminent  les  avois-ru  tirez  ? 

Et  qucleftoit  l’éclat  de  Iacques,&  de  Pierre, 

Dans  ync  barque  vfée,&  des  rets  déchirez? 

Cependant  fans  fc  plaindre  ils  ont  traifne  leur  vie, 
Efplongez  qu’ils  eftoient  dans  la  fimplicité, 

Le  précieux  éclat  de  leur  humilité 

Aux  plus  grands  Potentats  ne  portoit  point  d’invie 

Ils  agifloient  pat  tout  fans  mali ce  & fans  fard  ; 

Et  la  fupetbe  en  eux  aroi  t fi  peu  de  parr, 

Que  de  l’ignominie  ils  faifoient  leurs  delicesi 
Les  opprobres  pour  toy  ne  les  pouvoient  lafier, 

Et  ce  que  fuit  le  Monde  à l’égal  des  fuppliccs, 
Cefoit çc quayeçjjoye  Us  couraient çmbraflei.  ■ 


I So  l’Imitat.  »e  II  s vs-C  HR  i sr, 

<.  Hihil  ergo  amatorem  tunm,&  cognitorem,  bene - 
ficïorum  tuorum , ita  Utificare  débet, Çicut  volant  as 
tua  in  eoyfr  benéptacitum  AternA  difpofitioms  tuAide 
qust  tantum  contentari  debet  & confoLari , vt  ita  li i- 
benter  velit  ejÇe  minimus  ,ficut  aliquis  optaretejje 
maximum  : & ita  patificus  & contentât  tn  nouiJJtjnc 
ft  c ut  in  lo co  primo  : 


atque  ita  lïbenter  defpicabilis  fyabieftus  nullités  quo- 
que  nominis  &famA  , Çicut  CAteris.  bonorabdior  & 
major  in  Mundo.Xam  voluntas,iua,&  amor  honoris 
tui  omnia  txceàere  debet , & plus  eum  confolan.ma- 
gtfque  placerty  qudm  omntabenepicia  fibi  data  ,.vei 

danda. 


c a p rr  XX ni 

' ù s ■ 

y * . ' * -j  * a 

lie  quatuor  magnum  importantibus 
pacem. 


r.  jp  7// nunc  docebo  te  viampacis, &veri  libettati, 

'•  > 

F acÇ  Domine,  quod  dicis > quia  bot  mihi  gratum  efi 
audite*  . 1 - 
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Ainfi  qui  de  tes  dons  connoift  bien  la  nature , 

N’en  conçoit  point  d’égal  à celuy  d’eftre  à toy  , 
D’avoir  ta  volonté  pour  immuable  loy: 

D'accepter  fes  decrets  fans  trouble  & fans  raûrmurci 
Il  te  fait  fur  luy-mefme  vn  empire  abfolu  , 

Et  quand  ta  Prouidcnce  ainfi  l’a  refolu  , 

Il  tombe  fans  triftelTe  au  plus  bas  de  la  roue , 

Ce  qu’il  eft  fur  vn  trône  il  eft  fur  vn  fumier, 
humble  dans  lcs:grandeurs  > content  parmy  la  boue, 

Et  ciel  au  dernier  rang  , qQ’rn  autre  eft  au  premier. 

Son  amc  de  ta  gloire  vniquement  charmée  , 

Et  maiftreffe  par  tout  de  fa  rranquilité  , 

La  trouve  dans  l’opprobre , & dans  l’obfcutité  , 
Comme  dans  les  honneurs,  & dans  la  renommée 
Pour  réglé  de  faioye  il  n’a  que  ton  vouloir. 

Par  tout  fur  toute  chofe  il  le  fait  prévaloir , 

Soit  que  ton  bon  plaiftr  l’élcve  ou  le  ravale  » 

Et  fonefpric  fe  plaift  à le  voir  s’accomplir  , 

Plus  qu’en  tous  les  prefens  dont  ta  main  le  regale , 

Et  plus  qu’en  tous  les  biens  dont  tu  le  peu*  îcmplir. 

-&3* 

Chapitre  XXIII. 

De  quatre  points  fort  importuns  pour  ae- 
querirla  Paix- 

MAintenant  queic  voy  ton  ame  plus  capable 
De  mettre  vn  ordre  à tes  louhaits  , 
le  te  veux  enfeigner  comme  on  obtient  la  paix  > 

Et  la  liberté  véritable. 

Dégage  toft  cette  promeffe  , 
l’en  rcccvMy»  Seigneur, l’effet  avec  plaifir  i _ 


Mi  L'Imitât.  deIisys-Chiut, 


fV&i 


StHde,fili>  alterius potiies  facere  volant  est em>quàm 
tuam.  'Elige  femper  minus  k qudm plus  habere. 

§lu*re  fetnper  inferiorem  locum , omnibus  fubejfe. 

Opta  femper  & ora , vt  volant at  Des  intégré  in  te 

fi** 

Ecce}  tels  s home  ingreditur  Çnee  pacis  & qmetis.^ 


i.  Domine , ferme  tu  us  ifio  brevis  multùm  in  Ce 
eontinet  perfeüionis , 


tjflfc 


far  vhs  eïl  diclu,fed plenus  fenfu,&  vber  infruSiu . 


iV'*  • : 


Nam  Ji  pojfet  à me  fideliter  estflodiri  , non  deberet 
tam  factlis  in  me  turbatie oriri. 


T -p  • «T.  • ( , , , . r i r; . -p  * .* . ( »,ç 

N/ï/»  quoties  me  impeecatum  fentio  y&grwva tutti 
ub  h ne  doftrina  me  recejftffe  invente. 


7C34  s^Lv  •*» 
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Hâte- toy  de  répondre  à l’ardeur  qui  m’en  prclle. 

Et  donnc-inoy  cette  ailegrefie, 

Toy  quUfais  naiftre  ce  defir. 

Eu  premier  lieu, mon  fils,  tâche  plûcoft  â faire 
Le  vouloir  d’autruy  que  le  tien  : 

Aime  fi  peu  réclat,Ie  plaïfir,  & le  bien. 

Que  le  moins  au  plus  s ’en  préfère. 

Cherche  le  dernier  rang,prens  la  dernière  place. 
Vis  avec  tous  comme  fuiet, 

Et  donne  àeous  tes  vœux  pour  fcul  & plein  obict, 
Qu’en  toy  ma  volonté  fe  falTe, 

Q^ide  ces  quatre  points  cmbrafTe  la  pratique, 

Prend  le  chemin  du  vray  repos, 

Ec  s’y  confervcra,pourvcu  qu’à  tous  propos 
Aleurfaint  vfageil  s’applique. 
Seigneur,voilàpeude  paroles, 

Mais  q ui  font  i’abregé  de  la  perfection, 

Et  ce  long  embarras  de  queltions  friuoles 
Dont  rccentifl'cnt  nos  écoles» 

LaifTe  bien  moins  d’inftruéirion. 

Ces  deux  mots  que  ta  bouche  avance. 
Ouvrent  vn  fens  profond  au  cœur  qui  les  comprend , 
Et  quand  il  ea  peut  ioindre  avec  pleine  confiance 
La  pratique  à l’intelligence, 

LefruiCt  qu’il  en  reçoic  eft  grand. 

Si  pour  les  bien  mettre  en  vfage, 

Pavois  allez  de  forccv&  de  fidelité. 

Le  trouble  qui  fouvent  déchire  mon  courage, 

N’y  feroit  pas  ce  grand  ravage 
Avec  tant  de  facilité. 

w*1  « *.*  . - * .w  • . . „ 

Autant  de  fois  que  me  domine 
La  noire  inquiétude, ou  le  pefant  chagrin, 
le  fens  autant  de  fois  que  de  cette  doétrine 
l’ay  quitté  la  toute  divine  , 

> • Pour  fuivre  vn  dangereux  chemin. 


rV4  L’IMITAT  DE  I E S V*s-C  H R 1 S T, 

Sed  tu , qui  omni a poteix&  anime  profebium  femper 
diligiiy  adauge  ma\orem  Gratiam  : 


i n pojfîm  tntitn  complere  fermonem»& meam  petficere 
fa  lûtes». 

v'Îyy  j ':i'  ■ r'^V&Vsijï#  .-J 


-mm-  *** •&* 

Oratio contra  cogitationes  malas. 

j.  rvOw»»#  Deus  meus , ne  elongeris  a me  : Veut 
U meus,  in  auxilium  meum  refpiee  : 

quoniam  infurrexerunt  in  me  varie,  cogitations }&* 
timorés  magni  affligenres  animam  meam . 

Quomodo  pertranjibo  illefus  i Qntomodo  perfringat» 
«as  ? 


Egojnquit,  ante  te  ibo,& gloriofos  Ter/ a humiliabe. 


Aperiam  ianuas  earceris , Qr  arcana  feeretorum  rê- 
ve labo  tibi , 
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Toy  qui  peux  rout.toy  dont  la  Grâce 
Aime  à nous  foû:enir,aime  à nous  éclairer, 

Redouble  en  moy  fes  dons,&  fay  tant  qu'elle  paflè 
Iufqu’à  cette  heureufe  efficace. 

Qui  m'empefehe  de  m’égaier. 

Que  mon  ame  ainfi  mieux  inftruice 
Embrafle  de  la  gloire  vn  glorieux  rebut, 

Et  que  de  tes  confeils  l’invariable  fuite, 

Soit  d’achever  fous  leur  conduite 
Legrand  cruvreMe  mon  falut. 

-m-m  -m  m •*&■  ■■&&■•&& 

Oraifon  contre  les  mattvaifes  penfees. 

N’Efloigne  point  de  moy  ta  dèxtré  fecourablc, 
Viens,  ômaiftre  du  Ciel, viens  , ô Dieu  de  mon 
Ne  me  refufe  pas  vn  regard  favorable  (cœur 

A fortifier  ma  langueur. 

Voy  les  penfers  divers  qui  m'aflîegent  en  foule* 
Vois- en  des  légions  conre  moy  fe  ranger, 

Voy  quel  excès  de  crainte  en  mon  ame  fe  coule, 

Voy  la  gémir  & s’affliger. 

Contre  tant  d’ennemis prefte- moy  tes  miracles, 
Pour  paflcrau  travers  fans  en  eftre  blcflc, 

Et  donne- moy  ta  main  pour  brifer  les  obftacles, 

Dont  tu  me  vois  embarrafle. 

Ne  m’as-tu  pas  promis  de  leur  faire  la  guerre  ? 

Ne  m*as-tu  pas  promis  de  marcher  devant  moy,  ; * 
Et'd’abacïc  à mes  pieds  ces  tyrans  du  la  Terre, 

Qui  penfenc  met  aire  la  loy  ? 

Ouy,tu  me  l’as  promis, & dem’ouvi  ir  les  portes 
Si  iamaii  leurs  fereurs  me  iettoienren  prifon. 

Et  d’apprendre  à ce  cœur  qu’enfoncent  leurs  cohortes. 
Les  fccrets  d’en  avoir  raifon. 


I 66  l’IttTTAT.  DE  I E S V S-C  H *.  I S T, 

Fac, Domine, vt  lo<juerist(y  fugiant  à facie  tua  om- 
nes  iniquA  cogitations. 

H ac  fpes  & vnica  confolatio , me  ad  te  in  tmni  tri - 
bulatione  confugere  , 

tibi  confidere  , te  est  intima  invocare , & patienter 
confolationem  tuam  expectare. 


O ratio  pro  illuminatione  mentis. 

4/^ 

K^sLarifica , £<>#£  Jtfu  claritate  inter  ni  luminis , 
^ adhuca  chabitaculo  cor  dis  mei  tenebras  vniver- 

/*'•  . ' 

Gohibe  evagatienes  malas , é*  «/»  f attentes  eltde 
tentations . 

r J#'  v '*  • 

•îJU  ^ 

i>;?v  ; : ; Mf  ; *f . , . • . - 

P signa  fortiter  pro  me  , & expugna  malas  befîiast 
concupifcentias  dico  illecebrofas  : 


; *vt  fiat  pax  in  virtute  tna,&  absmdantia  taudis  tua 
refonet  in  aula  fanéta.hoc  ejl,in  confclentia  para: 
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Viens  donc  tenir  parole, & fais  quitter  la  place 
A ces  noirs  efcadrons  qu'arme, & pouffe  l’Enfer  » 

Ta  prcfcncecft  leur  fuite,&  leur  montrer  ta  face, 

• C'eft  affez  pour  en  triompher. 

C’eft  là  l’vnique  cfpoir,  quemonamc  troublée 
Oppofe  à la  rigueur  de*  tribulations, 

C’eft  là  toutfon  recours, quand  elle  eft  accablée 
Sous  le  poids  des  affligions. 

Toy  feules  fon  refuge, & fcul  fa  confiance, 

C’eft  toy  feul  qu’au  fecours  fon  zele  ofe  appellcr, 
Cependant  qu’elle  attend  avccqne  patience 
Que  tu  daignes  la  confoler. 

m-  /,  > -K»-***  -ê®3-  •£&•  -m-  *£* 

Oraifox  pour  obtenir  /’ illumination 
del'ame. 

ÎZsclaire*  moy,mon  cher  Sauveup, 

"Mais  de  cette  clarté  qui  cachans  fa  fplendcur. 

Chaffe  mieux  du  dedans  tous  les  objets  funèbre*, 

Et  qui  purge  le  fond  du  coeur 
De  toute  forte  de  tenebres, 

Eftouffe  ces  di&ra&ions, 

Qui  pour  troubler  l’effet  de  mes  intentions, 

A ma  plus  digneardeur  méfient  leur  infolencc, 

{•Et  domptes  les  tentations 
Quim’ofent  faire  violence. 

Secours  roey  d’vn  bras  vigoureux, 
Terraffe  autour  de  moy  ces  monftres  dangereux, 
Ces  arortons  rufez  d’vne  fubeile  flame, 

Qj,i  fous  vn  abord  amoureux 
lettent  leur  poifon  dans  vue  arae; 

Que  la  paix  ainfi  de  retour 
Tc  faffcdc  mon  coeur  comme  vne  fainte  Cour, 
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Imper  a,  'uentis  & tempeftatibus:dicmarir  quiefce  & 
Aquiloni , ne  flaveris,  & erit  tranquillités  magna . 


f.  Emitte  lucem  tuam  o»  veritatem , vt  luceant 
f t*per  Terrant , 


quia  terra  fuminanis  & v*cux  , donec  illumines 


me. 


Effun.de  Gratiam  defuper  , perfunde  cor  mtftm  rore 
C défit  imïniSlra  dcvotionis  aquas  , 


4M 


ad  irrigandumfaeiem  Terra  , producendumfru- 
&um  bonum  & optimum.  . 


> ■ • IC  v> 


üfl 


£/<?#/»  mentem  prejfam  mole  peccatorum , fr  ad  Ça 
le  Pii  a totum  defiderium  meum  Jufpende %• 
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V 2(1  si  3i 
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vtguftata  fuavitate  [upernafeiicitatis , ptge/tt  de 
terrenis  codtare.-  . 
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Où  ra  loüangc.feulc  inceflamment  rcfonne 
£t  rende  grâce  à ton  amour 
Du  puiflant  appuy  qu’il  me  donne. 

Abats  les  vents  > calme  les  flots , 

Tu  n’as  qu’à  dire  aux  vns,  demeurez  en  repos, 

Aux  autres , arrêtiez , c’ett  moy  qui  le  commande  j 
Et  foudain  après  ces  deux  mots 
La  tranquillité' fera  grande.  , 

Répans  donc  tes  faintes  clartez , 

Pay  briller  iufqu’icy  tes  hautes  veritez  , 

Et  que  toute  la  terre  en  foit  illuminée  , 

Eu  dépit  des  obfcuritez 
Où  Tes  crimes  l’ont  condamnée. 

• le  fuis  cette  terre  fans  fruit , 

Dont  la  fterilité  fous  vne  épaifle  nuit. 

N 'enfante  que  chardons , que  ronces,  & qu’épines  j 
Voy  » Seigneur  , où  ie  fuis  réduit , 

Iufqu’à  ce  que  tu  m’illumines. 

Verfe  tes  Grâces  dans  mon  cœur  , 
Pais-en  pleuvoir  du  Ciel  l’adorable  liqueur  , 

A mon  aridité  prefte  leurs  eaux  fécondes, 

Pretle  à ma  traifnantc  langueur 
La  viuacité  de  leurs  ondes. 

Qif  ainfi  par  vn  prompt  changement, 
t -Ce  défert  arrosé,  lé  trouve  en  vn  moment 
Vn  champ  délicieux  où  régné  l’affluence. 

Et  paie  de  tout  l’ornement 
Que  des  bons  fruits  a l’abondance. 

Mais  ce  n'cft  pas  encore  allez, 

Elleuc  à toy  mes  fens  fous  le  vice  opprelfez , 

Ec  romps  fi  bien  pour  eux  des  chaifncs  fi  funeftes. 
Que  mes  defirs  débarraflez 
N’afpirent  qu’aux  plaifirsceleftes. 

Que  le  goufl  du  bien  fouuerain 
Déracine  en  mon  cœur  l’attachement  humain. 

Et  fai fant  aux  faux  biens  me  immortelle  guerre  , 

ï H|, 
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6.  Râpe  xne,&  ertpe  ab  omnî  creaturarum  indu - 
rabilf  confolatione  : 


quia  uulix  res  creata  appetitum  meum  valet  pi ena- 
riè  quiet  are  confolan. 


Iunge  me  tibi  infeparabili  dileftionis  vinculo  : que- 
niam  tu  folus  fujpcit  amant i , & abfquete  frivola 
funt  vniverfa. 


C A P VT  XXIV. 

De  evitatione  curiofæ  inquifitionis , fuper 
alcerius  vira. 

'F  iHtnoli  cjfe  curie  fus,  nec  vagas  gerere  follicitu- 
d'ines.  6&id  hoc,vel  illud  ad  te  t tu  me  fequere. 


r'tl  t'i 


Quid  enim  ad  tejvtritm  ille  fit  t ali  s,  au  t 0e fie  & 
fie  agit , vel  loquitur  i Tu  non  indigos  refpondere 


LiVjLt  in.  Chantre  XXIV.  l7l 

M’obftine  au  généreux  dédain 
De  tout  ce  qu’on  voie  fur  la  Terre. 

Fay  plus  encore, vfe  d’effort, 

Vfe  de  violence, & m’arrache  d’abord 
A cette  indigne  joye,  à ces  douceurs  impures, 

A ce  pcrfffablefupport 
Que  promettent  les  créatures. 

Car  ces  créatures  n’ônt  rien 
Qui  forme  vn  plein  repos,  qui  produife  vtiivray  bien, 

• Leurs  charmes  font  trompcursjeurs  fccours  infidcllcs* 
Et  tout  leur  appuy  fans  le  tien 
S’ébranle, & trébuche  comme  elles. 

Daigne  donc  t'vnir  feula  moy, 

Attache  à ton  amour  par  vne  ferme  foy 
Toutes  mes  aéïions, mes  defirs , mes  paroles,  . , h 

Puifque  toutes  chofes  fans  toy 
Ne  font  que  vaincs  & frivoles. 

C HAPITRE  XXIV. 

QU  ne  faut  point  avoir  de  curiojité  ponr^ 
j les  a fiions  d'antruy, 

B j 

Anny,  mon  fils,  de  ton  efpric 

La  curiofite  vagabonde  & fterile, 

Sonempreflement  inutile 
Peut  étouffer  les  foins  de  ce  qui  t’eft  preferit  : 

Si  tu  n’as  qu’vne  cnofe  à faire. 

Qu’ont  tel  & tel  fuccez,  qui  t’importe  en  effet  ï 
Préféré  au  fuperflu,ce  qui  t’eft  neceflaire, 

Etfuÿ-moy  lans  penfer  à ce  qu’vn  autre  fait. 

Qu‘vn  tel  foit  humble, ou  qu’il  foitYâiiV 
Qu’iJ  parle, qu  il  agifle  en  telle  ou  telle  forte, 

H h i j 


iyi  L’I  m^tat.  de  Ie  svs-C'hr  i st  , 
pro  aliisyfed  pro  té  ipfo  ratio nem  reddei,  Quid  ergo 
te  im  pli  cas  ? . 


rf  Ç‘  4)  C * 

^ or?  £ t v:'  T h'  lé . *Î3it  • 


Ecce  ego  omnes  cognojco,&  c un  cia  qu& fub  Sole fi  tint 
video  : 


&ftêo  quûlifer  cnm  Vriôcfucque  fit  , quid*cogitétt  « 
yétia  ad  quetn  finem  tenddt  eius  intentio. 


- . . .1  • 


•\  - > *yÀ 


Mihï  igitttr  omnia  committenda  funt , tu  vtro  ferva 
te  in  bona  pace^&  dimitte  agitantetn  agitarefluan- 
tum  voluerit.  Veniet  f *per  eutri  qnidquid  fecerit  vel 
dixerit,  quia  me  fallere  non  poteïî. 


f,  T T ** 
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l*,'Nùnfit  tibicHrt.de  magni  nominis  vmbra, 
non  de  multorum  familiaritute,  ntc  de  privât  a ho - 
minum  dileftione.  Ifta  enïm  générant  difiraftiones, 
0>  magnas  in  cords  oùfcuritates. 

V.-.:  •.  • 
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Libenter  loquepertibi  verbum  mtum  , & abfcondit* 
reuelarem , 
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fi  advemum  meut^  diligenterifbfertvar.es,  &oÜiunr_ 
cor.dis.mibi aper.ir.es ■ > ,<  1 • Kt 
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Liv^ê  111.  Chapitre  XXv*  1 ^ 
Encor  vne  fois  que  t’importe  ? 

Ay-ie  mis  fa  conduite,  ou  l'a  langue  en  ca  main  î 

As-tu  quelque  part  enYa  honte  ? 1 

Répondras- tu  pour  luy  de  fon  peu  de  vetcu  î 
Ou  fi  c’ell  pour  coy  fcul  que  tu  dois  rendre  conte', 

De  grâce,  enfin  dis-moy  ,dequoy  t’embroüilles-tu  / 
Souvicn  toy  que  du  haut  des  Cieux 
le  perce  d’vn  regard  l’vn  &.  l’autre  hemifphcre , 

Et  que  le  plus  fecrct  myftcre 
N’ajfaint  d’obfcurué  qui  le  cache  à mes  yeux  : 

Rien  n’échappe  à ma  connoiflance  , 
le  voy  tout  ce  que  font  les  méchans  , & les  Saints  , 
T’entends  tout  ce  qu'on  dit,ic  Içaytout  ce  qu’on  penfe. 
Et  iufqu  au  fond  des  coeurs  ie  lis  tous  les  defleins. 

Tu  dois  donc  me  remettre  tout , 

Puifque  tout  fur  la  Terre  cftprelent  à ma  veuc  y 

Que  tout  autre.à  fon  gré  temue , . r ' 

"Confervc  eh  plein  repos  ton  ame  iufqu’au  bout  : 
Qnoy  qu’il  excite  de  tempefte  , 

Qelques  lâches  foucis  qui  puilîent  l’occuper. 

Tout  ce  qu’il  fait  & dit  reviendra  fur  fa  telle, 

Et  pour  rulé  qu’il  foit,  il  ne  me  peut  tromper. 

Ne  cherche  point  l’éclat  du  nom  * 

Ce  qu’il  a de  brillant  ne  va  iamais  fans  ombre  } ’ ■ 

Ne  cherche  en  amis,  ny  le  nombre  , 

Ny  les  étroits  liens  d’vne  forte  vnion  i 

Tout  cela  ne  fait  quediftraire, 

-Et  ce  peu  qu’au  dehors  il  iette  de  fplendeur  , 

Pat  la  malignité  d’vn  effet  tout  contraire  , » 

T'enfonce  plus  avant  les  tenebres  au  coeur. 

le  t’entretiendray  volontiers , 
le  te  veux  ;bien  inftruire  en  ma  fç&iante  école  , 

Iufqu  à t’expliquer  ma  parole  , : 

Iufqu’àc’enrcveler  les  fecrcts  tous  entiers  i 
Mais  il  faut  que  ta  diligence 
Sçachc  bienobferver  les  momens  où  ié  viens  , ' 

H h iij 


pnvidus}&  vigilx  in  or Atio»ibus,&  humilia  te 
in  omnibus. 


•m  mm*  ■$**•••$&•  m-m  •«* 
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i':'-  V 

în  quibus  fîrma  pax  cordis  , & verus 
profit#  us  confiftït* 

■ * ' ‘ \ « .Vi 

locutus  fum  :pacem  relinquovdis,pa- 
r cem  mcarn  do  vobis:non  quomodo  Mundr*s  daty 
ego  de  vobis.  Pacer n omnes  defideram , fed  que  ad 
* veram  pacem pertinent,  non  omnes  curant . 

. - 1 

Pax  me  a cum  humilibus  & manfuetis  corde.  Pax  i 

tua  erit  in  multa  patientia.  Si  me  audierisy  & ve- 
ctm  meam  fecutus  fueris,poteris  multa pace  frui . . j 


Qutd  igitur  faciam  tin  omni  re  attende  tïbi  ^ quid 
facias , & quid  dicas  , & omnem  intentioncm  tuam 
ad  hoc  dirigent  mihi  [oit  place  as , & extrame  ni-  { 
hil eUjpiasyVel  quiras. 


Livre  III.  Chamtri  XXV.  175: 
Et- qu’avec  mes  bontcz  ton  coeur  d’intelligence 
Ouvre  foudaiti  la  porte  à mes  doux  entretiens. 

Tu  n’en  peux  recevoir  le  fruit , 

Si  ce  coeur  avec  foin  ne  prévoit  ma  venue  i 
‘ Commence  donc  & continue  , 

Prcpareymoy  la  place,  & m’attens  iour  & nuit. 

loins  la  vigilance  aux  prières  , 

L’or  ai  ion  redoublée  cft  vn  puifl'ant  fccours. 

Mais  rien  n’attire  mieux  mes  celeftcs  lumières , 

Que  de  t’humilier,  & par  tout,  & toujours. 

-m-, -m-  *$}•£$**£*  £$&***. 

Chapitre  XXV. 

Etiquoy  cenfifte  la  véritable  Paix  & le 
véritable  avancement . 

IE  l’ay  dit  autrefois , je  vous  laide  ma  paix, 
le  vous  la  donne  à tous  , & les  dons  que  ie  fais 
N’ont  rien  de  pendable  ainfi  que  ceux  du  Monde  i 
Tous  aiment  cette  paixf  tous  voudroient  la  trouver  , 
Mais  tous  ne  cherchent  pas  le  fccret  où  fc  fonde 
Le  bien  de  l’acquérir  & de  la  conferver. 

Ma  paix  ed  avec  l’humble  , avecl*  coeur  benin, 

Si  tu  veux  poffeder  vn  bonheur  fl  divin , 
loins  à ces  deux  vertus  beaucoup  de  patience  : 
Maiscen’eft  pas  encore  afl'cz  pour  l’obtenir  , 
Preftc-moy  donc,  mon  fils,  vn  moment  de  filcnce, 

Et  je  t’enfeigneray  tout  l’art  d’y  parvenir. 

Tiens  la  bride  fevere  à tous  tes  appétits» 

Prens  garde  exactement  à tout  ce  que  tu  dis  , 
N’examine  pas  moins  tout  ce  que  tu  veux  faire» 

Et  donne  à tes  délits  pour  immuable  loy , 

H h iiij 


'ij6  L’Imitat.  de  Iesv s- Christ, 

0 * 

Sed  & de  aliorum  diftis  vel  & faftis  ntl  temerè  in- 
dices,ne  c cum  rebtts  tibi  non  commijjis  te  implicesyfr 
poterit  fiers,  vt parùmvelraro  turberis. 


i.' Numquam  autem  fentirealiquam  turbatio 
n*m,nec  dliquam  pats  ccrdtSjVel  corporis  moiefiiam,  . 
non  eïl  pnfientis  temporis,Jed  fiatus  eterne  quiet is „ 


Non  ergo  èîlimes  te  verampxcem  invenijfe  , fi  nul- 
lam  fenferis  gravi  tatetn  , 

nec  tune  totum  ejfe  bonumfi  neminem  pat  tri  s adver- 
farium,nec  hoc  ejfe  perfeÜwn  , fi  cunctq,  fiant  fecun- 
ditm  tuum  ajfcftum. 

Neque  tune  nUquid  mtgnî  te  repûtes, aut  fpecia- 
liter  dileclum  esîimes,fi  in  magna  fueris  divotioney 
atque  dulcedine 5 quia  in  illis  non  coguofcitur  verus 
amator  virtutîs  x nec  in  tslis  confiait  profeft us  & 
perfeftio  h c minis. 

3.  In  quo  ergo  , "Domine  ? In  offerendo  te  ex  tota 
cet; de  tuo  volant  ati  divine , 


non  querendo  que  tua  fiant , net  in  parvo.nec  in  ma* 
, gno y nec  in  tempore , nec  in  eternitate  : 


: 7 


L I V R E f I I.  C HA  P I T R E XXV.  VJT 
Que  leur  vnique  objet  foit  le  bien  de  me  plaire. 

Et  leur  vnique  but  de  ne  chercher  que  moy. 

Ne  t embarraffc  point  desaCtionsd’autruy,  ;> 
Laifle  là  ce  qu’il  dity&  ce  qu’on  dit  de  luy, 

. A moins  qu’à  tes  foucis  fa  girdc  foit  commife  ; ■ . • 

Cha^e  enfin  tout  frivole  & vainempreflemenr. 

Et  le  trouble  en  ton  cœur  trouvera  peu  de  prife, 

Ou  s’il  l’agite encor.ee  fera  rarement. 

Mais  ne  t’y  trompe  pas, vivre  exempt  de  malheur 
Le  cœur  libre  d'ennuis,  & le  corps  de  douleur, 

N’cftre  jamais  troublé  d’aucune  inquiétude  \ 

Ce  n’eft  point  vn  vray  calme  en  ces  rcrreflres  lieux. 

Et  ce  don  n’appartient  qu’à  la  béatitude, 

Que  pour  l’Eternité  je  tereferveaux  Cieux. 

Air.fi  quand  tu  te  vois  fansaucuns  déplaifirs, 

Qijc  tout  de  tous  codez  répond  à tes  defirs. 

Qu’il  ne  t’arrive  rien  d’amer,ny  de  contraire, 
N’eftimepas  encor  avoir  trouvé  b paix, 

N y que  tout  foie  en  toy  fi  bon,  fi  falutaire  , 

Qtf  on  ait  lieu  de  te  mettre  au  nombre  des  parfaits. 

Ne  te-croy  p*s  non  plus,ny  grand  ,ny  bien  aimé» 
Pour  tefentir  vn  zeleà  ce  point  enflaraé. 

Qu'à  force  de  tendrefic-  il  tebaigne  de  larmes  i 
Des  folides  vertus  la  vraye  affeCtion 
Ne  fait  point  confiftcr  en  tous  ces  petits  charmes, 
ton  avancement, ny  ta  perfection. 

En  quoy  donc, me  dis-tu, conlifte  pleinement 
Cette  perfection,  & cét  avancement  ? \ 

Cettepaix  vetitable,où  fc  rencontre-  telle  ? 

Je  veux  bien  te  l’aprendre:Elle  eft  en  premier  lieu, 

A t’offrir  tout  entier  d’vn  cœur  vraiment  fidellc, 

Aàix  ordres  fouvetains  du  vouloir  de  ton  Dieu. 

Cette  foàmillion  à mes  facrcz decrets 
Te  dois  fermer  les  yeux  par  tous  tes  interefts, 

Soit  qu’ils  foicntde  petite, ou  de  grande  importance*. 
N'en  cherche  dans  le  temps,ny  dans  l’Eternitc 

Hh  jj 


limiïat,  de  mvs-tttR  isr, 

ita  vt  vna  ttquali  fxcie,  in  gratiarum  attione  per - 
inaneas  inter  pro/fera  & contraria  }omnia  toqua  Un - 
ce  penfando . 


Si  fueris  tant  fortis  & long  animas  in  fpe  , vt  fub- 
tratta  interiori  con[olatione>  etiam  ad  ampliora  fa- 
iltnenda  cor  tuum  preparaveris 


fiée  te  iujlificaveris,quafi  h ce  Maniaque  pati  non  de - 
beres  : fed  me  in  omnibus  dtfpofitionibus  mets  tutti - 
ficaverisj  & fanttum  laudaveris  : 


tune  in  vera  & retta  via  pacis  ambulas  & fpes  in - 
dubitata  erit,quod  rurfus  in  iubilo  faciem  meam  fis 
vifurus . - 


§}ubd  (i  ad  plénum  tuiipfius  contemptum  pervenerh , 
feito  quod  tune  abundantia  pacis  perftucris*fecun~ 
dut»  poffibilitatem  tut  incolatus . 


LIVRE  111.  CHAPITRI  XXV.  n9 

Et  fouhaice  le  Ciel , moins  pour  ta  recompenfc , 

Que  pour  y voir  mon  nom  à iamais  exalté. 

Montre  vnvifage  égal  aux  changemcns  divers  ; 
Dans  le  plus  doux  bonheur  ,dans  le  plus  dur  revers 
Rends- moy  fans  t’émonvoir  mcfme  aélion  de  grâce  : 
if  Tiens  la  balance  droite  à chaque  événement , 

Tiens-la  ferme  à tel  point , que  iamais  tu  ne  pafles 
Iulqucs  dans  la  foibleffc  , ou  dans  l’emportement. 

* Si  tu  fens  qu’au  milieu  des  tribulations 
le  retire  de  toy  mes  confolations  , 

Et  te  laiffe  accablé.fous  ce  qui  te  ravage  ; a"  • ’ 
Forme  des  fentimens  d’autant  plus  refolus. 

Et  foûtiens  ton  cfpoir  auec  tant  de  courage  \ 

Qu’il  prépare  ton  coeur  à fouffrir  encor  plus. 

Ne  te  retranche  point  fur  ton  intégrité,-. 

Comme  fi  tu  touffe ois  fans  l’auoir  mérité", 
i.  Et  que  pour  tes  vertus  ce  fuft  vn  exercice  : . • ' 

i Fuy  ce  rte  vainc  idée  , & comme  criminel , 

En  toutes  mes  rigueurs  adore  ma  iuftice , 

Et  beny  mon  courroux  , faint,  & paternel. 

C’eft  côme  il  te  faut  mettre  au  droit  &vray  chemin 
Qui  feul  te  peut  conduire  à cette  paix  fans  fin  , * 

Qu’à  mes  plus  chers  amis  moy- mcfme  j’ay  laifice; 

* Su/  le  fur  ma  parole , & croy  fans  t’ébranler 

Qu’ apres  ta  patience  à mon  choix  exercée , • 

Mesclartezdc  nouveauté  viendront  confolcr. 

Que  fi  iamais  l’effort  d’vn  zèle  tout  de  foy 
Par  vn  parfait  mépris  te  détache  de  toy , 4 

Pour  ne  plus  refpirer  que  fous  ma  Prouidencc  j • ? 
Sçachc  qu’alors  tes  fens  à moy  feul  afTervis 
P^fTederont  la  paix  dans  fa  pleine  abondance, 

Autant  quen  peut  fouffrir  cet  exil  où  tu  vis.  . \ u 


Hh  vj 


'3*0  LTmitat,  de  ÏE  SV  S-C  H R ÏS  T, 


C A P VT  XXVI ; 

De  eminentia  liherar  mentis , quam  fup- 
plex  oratio  magis  meretur, 
quàm  lcdfcio. 

D Omine^hec  opus  eïl  perfetii  viri^nunquam  ab 
intentiont  Caleflium  animum  relaxai  e , 

& inter  multos  curas , quafi  fine  cura  tranjire  : non 
more  torpentis , 

fed prarogativa  quaiom  libéra  mentis , 


nulli  creatur  a inordinata  aÿcclUne adharendo.  . 


z.  Obfecro  te,  piijftme  De  us  meuti  pr  a fer  va  me  à 
turis  huius  vita,  ne  nitois  implicer  : 

a multU  necejfuatibns  torporiftne  voluptate  capiar: 


sb  vniverfis  anima  objlaeulis  i ne  moleîliis  fraftus 
deiieiar » 


Livre  III.  Chapitre  XXVI.  ij 
■K»  ‘889“MK&3>'  -S&-S8  S3*  £#3-E^>3-  •£&■  -MK-  •£** 
Chapitre  XXVI. 

2}fcr  excellences  de  l'amc  libre  que  l'humble 
friere fait  flûtoft  mériter , que 
l'étude* 

Sfiguëùr,  qu’il  faut  cftre  parfait 

Pour  tenir  vers  le  Ciel  l’amc  toujours  tendue. 

Sans  jamais  relâcher  la  veuc 
Vers  ce  que  fur  la  Terre  on  fait  ! 

_ A travers  tant  de  foins  cuifans 

Pàfler  comme  fans  foin, non  ainfî  qu’vn  ftupidë. 

Que  fon  cfprit  morne  & languide 
Alloupit  fous  les  plus  pefans, 

Mais  par  la  digne  fermeté 
D’vne  ame  toute  pure  & toute  inébranlable. 

Par  vn  privilège  admirable 
De. fon  entière  liberté  : 

Décacher  fon  affe&ion 

De  tout  ce  qu’icy  bas  vn  coeur  mondain  adore  ; 
Seigneur,  j’ofe  le  dire  encore, 

Q^' ’il  y faut  de  perfc&ion/ 

O Dieu  tout  bon,  Dieu  touc*ptfi{Tant, 
Défèns-moy  des  foucis  où  cette  yie  engage, 

Qu'ils  n’enveloppent  mon  courage 
• D’vn  amas  trop  embarralTant. 

Saüve- moy  des  fiedflhez, 

Dont  le  foûtien  du  corps  m’importune  fans  ceffe, 

Que  leur  furprife,  ou  leur  mollclfe 
Ne  donne  entrée  aux  voiuprez. 

Lrtfin  deliure-moy, Seigneur, 

De  tout  ce  qui  peut  faite  yn  obltaclc  a mon  ame, 


Non  dico  ab  his  rebus , quas  tôt o affeftu  ambit  vatii- 
tas  mundana  : 


fed  ab  his  miferiisyqua  animant  fervi  tui,communi 
maltdiÜo  mortalïtatis , pœnaliter gravant , 

& retardant , ne  in  lihertatem  fpiritus  , quoties  li- 
buerit , valent  introire : 

3 . O De  us  meus , dulecdo  inejfabilis , verte  mihi 
in  amaritudinem3omnem  confolationem  carnalem , ‘ 

attrnorum  amore  me  abBrahentem , 

c-  __  . , J 

& ad  fe , intuitu  cuiufdam  boni  deleftabilis  prafen - 
tisy  male  allicientem . 


No»  we  vincant , Don;  wo»  w*  vincant  euro 
& • 

.'"non  me  decipiat  Mundus  » & brevis  gloriaeius  , 


non  me  fuppplantet  Diabolus}  & afiutia  illlius . 
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Ec  changer  fa  plus  vive  flame, 

En  quelque  mourante  langueur. 

Ne  m’affranchypas  feulement 
De  folles  pallions  dont  la  Terre  cfHî  pleine, 

Et  que  la  vanité  mondaine 
Suit  avec  tant  d’cmpreflcmcnt  : 

Mais  de  tous  ces  petits  malheurs, 

Donc  répand  à toute  heure  vnc  foule  importune 
La  meledi&ion  commune, 

Four  peine  fur  cous  les  pécheurs. 

De  tout  ce  qui  peut  retarder 
La  liberté  d’efprit  où  ta  bonté  m’exhorte, 

Et  femblc  luy  fermer  la  porte 
Quand  tu  veux  bien  me  l’accorder. 

Ineffable  & pleine  douceur, 

Daignc,ô  mon  Dieu >pour  moy  changer  en  amertume 
Tout  ce  que  le  Monde  prelume 
Couler  de  plus  doux  dans  mon  coeur. 

Banny  ces  confolations 
Qui  peuvent  émoufTer  le  gouft  des  éternelles» 

Et  livrer  mes  feus  infidcllcs 
A leurs  folles  impreflîons. 

Banny  tout  ce  qui  fait  chérir 
L ombre  d’vn  bien  prefemt  fous  vn  attrait  fcnfible, 

De  qui  Je  piege  imperceptible 
Nous  met  en  eftar  de  périr. 

Pay,  Seigneur, avorter  en  moy 
Déjà  chair  & du  fang  Ie«  dangereux  intrigues, 

Pay, que  leurs  rufcs;ny  'eurs  ligues 
Ne  me  faflènt  jamais  laloy. 

Fay, que  cet  éclat  d’vn  moment, 

Dont  le  Monde  éblouit  quiconque  ofe  le  croire, 

Cette  brillante  & fauffe  gloire , 

Ne  me  deçoive  aucunement, 

Qooy  Sue  k Niable  ofe  inventer, 

Tout  ouvrir  fous  mes  pas  vu  mortel  précipice, 


x 84  L?Imit,aï.  de  Ie  sv  s Christ, 

D*  rnilti  fortitudinem  refifiendi, patient  ipm  toleran- 
di,  conjlantiam  perfeverandi . 

• • i 

Da  pro  omnibus  Mundi  confolationibus,fuavijfimatn 
fpiritus  tui  vnctionem. 

V • ' * T r-'  *-  j If  ».  * <*-  ~ r**? ' ' • -1  * ^ t.V'Lu 

pro  carnali  amore,tui  nominis  infunde  amorem. 


4.  cihus , £of#f , •veSÜSyUc  citera  vten(iliai 

ad  corporis  fuflentaculum  part inentia, fervents  fyi- 
ritui  funt  onerofa . 

Tribue  talibusfomentis  temperatè  Vti}  non  dejiderio 
nimio  implie  art, 

* *%  v *>•.  -1  - 

uibiicere  omnianon  lie  et , 40/4  naturel  fu  fient &nd* 

edi  : 


requirere  autem fuperfu*  qui,  magis  deleclant> 


lex  fan  B a prohibet : alias  car 0 adverfus  fpiri- 

tum  infolefceret. 

Inter  h&c,quifo,  manus  tua  tnt  roi*t  & doc  eut , 0* 

nirniutvf  ' * 
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Fay,  que  fa  plus  noire  malice 
N’ait  point  dequoy  me  fupplanter  , 

Pour  combattre,  & pour  foufFrit  tout, 
Donne*  moy  de  la  force  & de  la  patience  , 

Donne  à mon  cœur  vnc  confiance 
Qui  perfevere  iufqu’au  bout , 

Fay  que  i'en  puiflevoir  proferit 
Legouft  de  ces  douceurs  où  le  monde  prefidc  , 

.Fay  qu’il  laifle  la  place  vuide 
A l'on&ion  de  ton  Efprit. 

Au  lieu  de  cet  amour  charnel 
Dont  l’impure  chaleur  fouille  ce  qu’elle  enflame , 

Fay  couler  au  fond  de  mon  ame 
Ccluy  de  ton  nom  eternel. 

Boire,  & manger,  & fe  veftir  , 

Sont  d'étranges  fardeaux  qu  impofe  la  Nature; 

O qu’vn  efprit  feruent  endure 
Quand  il  s’y  faut  aflùjettir!" 

Fay- m’envier  fi  fobremenr 
Pour  réparer  vn  corps  où  I’ame  eft  enfermée  , 

Qjfelle  ne  foir  point  trop  charmée 
De  ce  qu’ils  ont  d’allechemcnt. 

; Leur  bon  vfage  eft  vn  effet 

Que  le  propre  foûtiena  rendu  nccejpiire , 
f Et  ce  corps  qu’il  faut  fatisfaire 
N’y  peut  renoncer  t^t-à-fait*. 

Mais  de  cette  necewfe 
Aller  aufuperflu,paficr  iufqu’aux  délices  , 

Et  par  des  lâches  artifices  * . 

Y chercher  fa  félicité! 

C’eft  ce  que  nous  defend  ta  Loy , 

De  peur  que  de  la  chair  l’infolence  rebelle 
A fon  tour  ne  range  fous  elle 
L’cfprit  qui  doit  cftre  fon  Roy. 

Entre  ces  deux  extremitez 
De  leur  jufte  milieu  d’aigne  fi  bien  m’inftruire , 


k 


H6  l’Imitat.  de  Iesvs-Christ, 


mm-mt  m-m-mm'-mm  mm 
cap v"ï  xxru . 

Quèd  privatus  amor  à fummo  bono 
maxime  retardât. 

X.  T?M  > cportet  te  dure  tuum  pro  toto  , & nihil  tui 
* ipfius  ejfe.  Scitoflubd  amor  tui  ipfius  magii  no* 
cet  tibi,  qukm  aliqua  res  Mundi. 


Secundxm  amorem  & ajfeflum  quem  geris^quAlibet 
res  plus  vel  minus  adharet.  Sifuerit  amor  tstus  pu - 
rusjjîmplex,  & benè  ordinattssi  eris  fine  captivitntê 
rerum. 


Noliconcupifcere,quod  nonlicet  habere.  Koli  habe- 
re  , quod  te  potefi  tmpedire  , libertate  int cricri 
privare . 

* 

A iirum , quodnon  ex  totofundo  cor  dis  teipfum  mihi 
committis  , 7um  omnibus  au  a defiderare  potes  » vcl 
habere. 
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Que  les  cxccz  qui  peuuent  nuire 
Soient  de  part  & d’autre  évitez. 

•8*3*  •£**  ***  m-  m-  **3-  *&• 

Chapitre  XXVII. 

Que  l'amour  propre  nous  détourne  du 
fouuerain  bien, 

DOnne-moy  tour  pour  tout,dône-toy  tout  à naoy» 
Sans  te  rien  refcrver,fans  rien  garder  en  toy, 

Par  où  tu  te  fois  quelque  chofc  i 
L’amour  propre  eft  pour  l’ame  en  dangereufe  poifon 
Et  les  autres  malheurs  où  fon  exil  l’cxpofc  , 

Quelle  qu’en  puiffe  eftrc  la  caufe , 
N'entrent  point  en  comparaifon. 
Sclonl’emprcfFeinen^raffe&ion,  les  foins 
Chaque  chofe  à ton  cœur  s’attache  plus,  ou  moins, 
Ils  en  font  l’vniquc  mefure. 

Si  ton  amour  eft  pur,  fimple,  & bien  ordonné, 

Tu  pourras  hautement  braver  la  créature  , 

Sans  craindre  en  toute  la  Nature 
Que  rien  te  retienne  enchaifné. 

Ne  defire  donc  point,  fuy  mefmc  à regarder 
Tout  ce  quq  fans  péché  tu  ne  peux  pofieder, 

Tout  ce  qui  brouille  ton  courage*, 

Banny  tout  ce  qui  peut  offufquer  fa  clarté  , 

Sous  l’obfcure  épaiffeur  d’vn  indigne  nuage , 

Et  changer  en  trifte  efclavage 
L’intcrieure  liberté. 

Chofe  étrange,  mon  fils, parmy  tant  d’embarras» 
‘Que  du  fond  de  ton  cœur  tu  ne  te  ranges  pas 
Sous  ma  Providence  ineffable  , 

Et  quvne  folle  idée  étouffant  tondcvojr  , 
T’empcfche  de  foùmettre  à mon  ordre  adorable, 

T out  ce  que  tu  te  fens  capable 
Et  de  fouhaitter.  Si  d’auoir  ! 
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i.  G)aare  vano  raœrore  confumeris  f Car  fuper - 
finis  caris  fat igar  'ts  ? St»  ad  beneplacitum  meum , 


(£•  nullum  pafieris  detritnentum 


Si  qturis  hoc  vel  illud , ér  volueris  effe  ihi , 'V*/  ibiy 
fr opter  tuant  commodumfa  propriutn  beneplacitum 
tttum  magis  habendum'.nunquam  eris  in  qüietüdi- 
ne>nec  liber  à folli  citadine  ^ ,y  r 


qui  a in  omni  rt  reperretur  aliquis  dsfeftus  , & in 
Omni  loco  erit.qfii  adverfitur. 


J 


5.  luvat  igitur , non  qualibet  res  adopta  , vet 
multiplient  a exterlùs  : potiits  contempta  » & decifa  1 
ex  corde  radscitus.  - 


' t ’ *V  • jA-*  ‘-"V1  ; 7 ’ ' * j ;.**•  •> 

» • ••  » — /;  'jtv'.  f / «if*  'T 

/ • * , ^ S v * ~ . . 

.'•-•V  t , ‘ •'-«''3  * •-  y.-  «*.  *' 

/ ' . “V 

non  tantum  de  cenfu  aris>  ac  divitiarum  in-* 
telligas,  fed  de  honoris  etiam  ambttu , 
ac  vana  laudationis  defiderio3  quAomnta  tranfeunt 
cum  Mundo. 
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Pourquoy  t’accables- tu  de  fonds  fuperflus, 

Et  qui  te  fait  livrer  tes  fcns  irrclolus 

Au  vain  chagrin  qui  les  confirme  » ’ 

Arrefle-ta.  conduite  à mon  icul  bon-plailîr  , 

N’admcts  aucune  flamc  , à moins-que  ie  l’allume  > 

Et  l'àngoiÏÏe , ny  l’amertume 
Ne  te  pourront  jamais  faifir. 

• Si  pour  l’intereft  fcul  de  tes  contcntemens 
Tu  veux  choifir  les  lieux  & lesevenemens 

Que  tu  jrtrnfes  dtvoir  te  plaire;  - 
Tu  ne  te  verras  point  dans  yn  entier  repos. 

Et  les  mefmcs  foucis  dont  tu  te  crois  défaire  , 

Sur  ton  bonheur  imaginaire 
Reviendront  fondre  à tous  propos. 

Lefuccezleplusdoux  & le  plus. recherché 
Aura  pour  ton  malheur  quelque  defaut  caché  ! !;; 

Par  où  corrompre  tes  delices , 

Et  de  quelque  fejour  que  tu  faflfes  le  choix,; 

Ou  l’envie,  ou  d’importuns  caprices, 

Ou  de  fecrettes  iniuftices 

T’y  feront  bien  porter  ta  Crairi  ? 

Ce  n’eft  point  ny  l’acquis  par  d’aflïdus  efforts  , 

Ny  ce  qu’vn  long  bonheur  multiplie  au  dehors. 

Qui  te  Tert  pour  ma  paix  divine  ; 

C’cft  vp  intérieur  & fort  détachement , 

Qiji  retranchant  du  cccur,iulqucs  à la  racine» 

L’indigne  amour  qui  te  domine , vu*  . 
T'y  donne  vn  prompt  avancement. 

• * viv*  r %’vv -,  v^1' 

loins  au  mépris  des  biens  celuy  des  digoitez»  ;*  * 
loins  au  mépris  du  rang  ccluy  des  vanitez 
D’vne  inconftante  renommée  : 
l -On  condamne*  demain  ce  qu’on  lotie  auiourd’huy  , ^ 

• JEc  cetté  gloire  enfin  dont  l’amç^çft  fi  charmée  , 
Comme  le  Monde  t’a  formée  , 

\ S’éclipfc  & paffe  comme  luy. 


190  L’IM  ITAT.  DE  IeSVS-ChRÏ  ST, 
Munit  pnrum  locus , fi  deefi  fpiritns  ferveris:nec dit* 
ftabit  pax  ilU  qu&fit a forinfecus,  fi  vacat  à veror 
fundamento  fiatus  cordis , 


hoc  eSlpifi  fietertsin  mepermutare  te  potes/ed  non 
tneliorare . islam  occafione  or  ta  & acceptajnvenies 
quod  fugifii)  & ampliits> 

• * » • • * 1 ' * » 

•&$*•  -£^'  $3&3- *&3‘  *6®- 

Oratio  pro  puïgatione  cordis  ôc  caelefti 

fapientia. 

j pergrutiam fanfti  Spiritus. 

f-,  V4*v  ./*  *V  / ‘ 4^  i». 

Va  virtutem  corroborari  in  interiori  hominejjp  cor 
meum  ad  omni  inutilt  follicitudine  & angore  eva- 
eu  arc , 

nec  variis  défi der iis  trahi  cuittfcunque  rei  vilisy 
aut  pretiefa  : 

fed  omni  a infpicere  fient  ttanfcHntia)&  me  pari  ter 
cum illis  tranfiturum  ; ;i  ' 


; . Ç^Onfirma  me  Veus 
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* Ne  l’afleute  non  plus  au  changement  de  lieux  » 

Le  Cloiltre  le  plus  faint  ne  garantie  pas  mieux , 

Si  la  ferveur  d'efprit  n’abonde  i 
Et  la  paix  qu’on  y trouve  en  fa  pleine  vigueur. 

Ne  devient  qu’vne  paix  fterillc  & vagabonde, 

Si  lczelle  ardent  ne  la  fonde 
Sur  hlftabilité  du  coeur. 

Tiens  y donc  ce  cœur  ftable  &.foûmis  à mes  Ioix 
Ou  tu  c’y  changeras  & mille  & mille  fois  , 

Sans  eftre  meilleur  , ny  plus  fage  ; 

Et  les  occalions  y fçauront  rester , 

Y fçauiont  malgré  toy  femer  pour  ton  partage 
Autant  de  trouble,  & d’avantage 
Que  tu  n’en  voulus  éviter. 

m.-m-  im  h»  ***  • -sé* 

Oraifon  pour  obtenir  la  pure  té  du  coeur . 

AFfermydonc,  Seigneur,  pat  les  grâces  puisantes 
De  qui  ton  faine  Efprireft  lediftribuceur. 

Les  doux  élancemens  de  ces  ferveurs  naiftàntes , 
Dont  tu  daignes  eftre  l’auteur. 

Détache-  moy  fi  bien  de  la  foiblcflc  humaine  , 

Que  l’homme  intérieur  fc  fortifie  en  .moy 
Et  purge  tout  mon  cœur  de  tout  ce  qui  le  gene , 

Et  de  tout  inutile  employ. 

Qije  d’importuns  délits  iamais  ne  le  déchirent , 
Que  d’vn  mépris  igal  il  traite  leurs  obiets  , 

Sans  que  les  plus  brillans  de  leur  collé  l’attirent  » 
Sans  qu’il  s’amufe  aux  plus  abjets, 

Fay*moy  voir  les  plaifîrs,lcs  richelTes,  la  gloire, 
Ainfi  que  de  faux  biens  qui  paifent  en  vn  iour, 
Fay-lcur  pour  tout  effet  graver  en  ma  mémoire, 

Que  ie  dois  palier  à mon  cour. 


« 

XJ'L  L’TMI  T AT.  D E IB  SVS-CH  R I ST, 

quia  nihil  permanens  fub  Sole,vbi  omnia  vexiat,& 
affiiHio  fpiritus.O  quant  fapiens ,quiita  confier  et  i 

f 

f.  D a mihi , Domine, celefiem  fapientiam , rc/f  di- 
fcam  te  fuper  omnia  querere  & invenire, fuper  om - 
w*V?  fapere  diligere , 

& cetera  fecundhm  or  dîne  m fapientie  tue , provt 
funt , intelligere.  , . 

. . * fl’  *,  »?  Ji  r I ti 

. * | j li'’  ' «.ai  i L y , 

D4  prudenter  declinare  blandienttm  , patienter 

ferre  adverfantem  : 

quia  h te  magna  fapientta , nonmoverbomni  'vente 
•verboram  nec  aurem  male  b lan  client  i pr&bere  Si- 
rène : . , 

fit  eniminceptafergiturvia  fecurè . k 


ç Hii  1 1 £>"•<  • fi'  i y,*:  ) * \LUr.\i\\ 
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' à a p y t,  xxyiii. 
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Contra  linçuas  obtre&atorwn. 

O • 


I »Tn ///,  nortegre  feras, fi  quidam  de  temal'è  fenfe- 
XT  riat  , Qr  dixertnt  quoi  non  libenter  audias.  Tu 
détériora  de  teipfo  fentire  deberes^  nerntnem  infir- 
n/iorem  te  credere,  i v.  :*  . 


tek 


Sous 
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Sous  le  Ciel  rien  ne  dure,  & par  tout  fa  lumicre 
Ne  voit  que  vanitez,  que  troubles,  qu’embarras*- 
O que  fageeft  celuy  qui  de  cette  manière  , 

Envifage  tout  icy-bas  ! 

Donne- la  moy,  Seigncut,  cette  haute  fagefTe, 

Qui  te  cherchant  fur  tout,  te  trouve  jour  & nuie* 

Et  qui  t’aimant  fur  tout , n’a  ny  gouft,ny  teodrefle. 
Que  pour  ce  qu’elle  y fait  de  fruit. 

Qu'elle  peigne  à mes  yeux  toutes  les  autres  chofcs. 
Non  telles  qu’on  les  croit,  mais  telles  qu’elles  font. 
Pour  en  vfer  dans  l’ordre  à quoy  tu  les  difpofcs, 

Dans  l’impuilTance  quelles  ont. 

Que  fon dédain  accord  rejette  arec  prudence 
Du  plus  adroit  flatcur  l’hommage  empoifonné. 

Et  ne  murmure  point  de  voir  par  l’impudence 
Son  meilleur  advis  condamné. 

Ne  fe  point  émouvoir  pour  des  paroles  vaines-, 

Qùi  font  brait  au  dehors, & ne  four  que  du  vent. 

Et  refufer  l’oreille  à la  voix  des  Sirenes, 

Dont  tout  le  charme  eft  décevant  ; 

C’eft  vn  des  grands  fccrets,  par  qui  l’ame  avancé® 
Sous  ta  fainte  conduite  au  bon  & vray  fenticr, 
Pourfuiten  feurcté  la  route  commencée, 

Et  fe  fait  vn  bonheur  entier. 

-mm-  m m m-m 

’ ^ J v . , il  , , . 

Ghapitrev  XXVIII. 

Contre  les  langues  médifantes. 

MOn  fils , fi  quelques- vns  forment  des  fentimeûs 
Qui  l'oient  à ton  defavantage, 

S’ils  tiennent  des  dilcours,  s’ils  font  des  juge  mens 
Qui  ternifient  ta  gloire,  & te  fafient  outrage  : 

Ne  c’en  indigne  point,  n’en  fay  point  le  furpris, 


i^4  L’Imitât,  de  Iesvs-Christ, 


Si  ambulas  ab  intrxjion  multum  ponderabis  volan - 
tia  verba.  Efi  non  parva  prudent  ta  > fîlere  in  tetn - 
fore  malo>&  introrfui  ad  me  converti , nec  humano 
iudicio  defturbari. 


t • f ‘i  ' • > ' ■ ■ ' ■/' 

* X 


x.  No#  fit  pax  tua  in  ore  homxnum.  Sive  enim 
bene  tfive.male  interpretati  fuerintynon  es  ideo  a l - 
ter  home.  Vbi  eiï  ver  a pax , & ver  agi  tri  a i Renne 
in  me  t 

• i . ■ 

' : ' i 

Et.  qui  non  appétit  hominihus  placerez  nec  timet  di - 
fpticere.multa  perfruetur  pace.  Ex  inordinato  amo- 
re,&  vano  timoré  oritur  omnis  inquiétude  cor  dis ,$» 
diftrafîio  fenfuum. 

. ..  »> . , » • J 
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Litre  III.Ch  api  tre  XXVIII.  ijf 

Quels  qHe  foicnt  leurs  mépris, 

Ton  eftime  pour  toy  doic  eftrc  encor  plus  baffe  ; 
Tu  dois  croire  au  milieu  de  leur  indignité, 

Quelque  puiffante]  en  toy  que  tu  fentes  ma  Grâce,  ’ 
Qu’il  n’eft  foibleffc  égale  à ton  infirmité. 

Si  dans  l’interieur  vn  bon  & l'aint  employ 
Tcdonne  vne  démarche  forte. 

Tu  ne  prendras  jamais  le  mal  qu’on  dit  de  toy. 

Que  pour  vn  fon  volage,  & que  le  vent  emporte.  • 

11  faatde  la  prudence  en  ces  momens  fâcheux. 

Et  celle  que  ie  veux. 

Celle  que  ie  demande, elt  qu’on  fçache  fe  taire  ; 
Qu’on  fçache  au  fond  du  cœur  vers  moy  fe  retourner, 
Sans  relâcher  en  rien  Ion  alleure  ordinaire. 

Pour  chofeque  le  Monde  en  veuille  condamner. 
Nefay  point  cet  honneur  aux  hommes  imparfaits 
Que  leur  vain. langage  te  touche, 

Ne  fay  point  confifter  ta  gloire,  ny  ta  paix, 

En  ces  difeours  en  l’air  qui  fortent  de  leur  bouche  : 
Que  de  tesaâions  ils  jugent  bien,  ou  mal, 
Toutn-'cft-il  pas  égal  f 

Ton  açncen  dcvjent-telle,ou  plus  nette, ou  plus  noire 
En  as-tu  plus  ou  moins,  ou  d’amour,  ou  defoy  î 
Et  pour  tout  dire  enfin,  la  véritable  gloire, 

La  véritable  paix.eftclje  ailleurs  qu’en  moy  î 
Si  tu  peux  t’affranchir  de  cette  lâcheté. 

Dont  l’efclavagc  volontaire 
Cherche  â leur  agréer  avec  avidité. 

Et  çonte  à grand  malheur  celuy  lîe  leur  déplaire  -,  ' 
Tu  jouiras  alors  d’vnc  profonde  paix, 

Et  dans  tous  tes  fouhaits 
Tu  la  verras  paffer  en  heureufe  habitude  : 

Les  indignes  fraycurs,  le  fol  emportement, 

C*eft  ce  qui  dans  ton  cœur  jette  l’inquictude, 

C’eft  ce  qui  de  tes  fens  fait  tout  l’égarement. 

Ii  ij 
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C A,P  V f XXIX \. 


Qualiccc  inftante  riibivlanone  Deü* 
invocandus  eft  , Si  benedicendus. 

, 

I.  P Ttnomfrï  tuumiDotnyne,  bentdiclum  in  fa  eulx, 
qui  *volutfH  hune  tenrationem  & tribulatit- 
nem  venire  fuper  met 

Ninpoffum-eam  ejfagere,fed  neceffe  habeo  ad  te  ton- 
fagere, 


vt  me  adiuvesi&irïbëniHMWihi  cinvtrtuw 


"Domine , modo  fum^tn  tribulation* , famn  eflcetdi 
mtobenèjfed  multum  •'vexoràprefenti  pajfione. 


1 


Et  nunc , POfier  dih&O',  <juid  dieam  i Deprehenfus 
fum  inter  angHslias-  Salvifica  me  ex  hora  hêe. 


6ûd  pr*optere*véni  in  hanc  horam  , vt  tu  clarifiée-'  * 1 

risicumfuero  valdè  humiliât  tu  ■,&  per  te  libérât  ue: 


Complaceat  !tibt)Domirtei'vt  eruat  me:nam  ego  pau- 
per , ^uidagère  pcjfum,  frçue  ibo  fine  te  ? 


Livre  III.  Chamh  XXIX.  i ^ 
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Chapitre  XXIX. 

Comment  il  faut  invoquer  Dieu  aux  approches 
de  la  tribulation. 


TV  le  veux, ô mon  Dieu,  que  cette  inquiétude. 
Ce  profond  doplaifir  vienne  troubler  ma  paix  ; 
Après  tant  de  douceurs  ta  main  veut  m'eftre  rude, 
Et  moy.j’en  veux  bénir  ton  faint  nom  à jamais. 

le  ne  fçaurois  parer  ce  grand  coup  de  tcmpefte. 
Ses  approches  dêia  me  font  pâlir  d’effroy, 

Et  tout  ce  que  ie  puis,  c'eft  de  baiflcr  la  tcfte, 

C’eft  de  forcer  mon  cœur  à recourir  à toy. 

le  ne  demande  point  que  tu  m*en  garantilfcs, 

Il  fuftit  que  ton  bras  daigne  cftrc  monappuy. 

Et  que  l'heureux  fuccezdc  tesbontez  propices 
Me  rendent  falutaire  vn  fi  cuifant  ennuy- 
le  le  Cens  qui  m'accable}  AhSeigneur, que  Pendure* 
Qiic.  d’agitarions  me  déchirent  le  cœur  ! 

Qu'il  fe  rrouve  au  milieu  d’vnc  éftrange  torture, 

Et  qu’il  y foùtient  mal  fa  mourante  vigueur  ] 
Pcredoux  & bénin, qui  connois  ma  ioiblcfiè  , 

Que  faut- il  que  ic  die  en  cétaccablemcnt  2 
Tu  vois  de  toutes  parts  quelle  rigueur  me  prefie. 
Sauve-  moy,  mon  Sauveur,  d’vn  fi  cruel  tonrment. 

Mais  il  n’efti arrivé, ce  moment  quunetue, 

03  a deflein  que  ta  gloire  en  prenne  plus  d’éclat» 
Lors  qu’aprés  avoir  reu  ma  confiance abatue  , 

On  la  verra  par  toy  braver  ce  qui  l’abat. 

Eftens  dorrccette  main  puiflante  & débonnaire, 

Qui  par  noftrc  triomphe  achevé  nos  combats  ; 

Car, chétif  que  ie  fuis, fans  toy  que  puis-ic  faire  ?• 
quel. collé  làns  toy  puis-ic  tourner  mes  pus  ? 

Ii  iijj 


1 98  L'Imitât.  e>e  Tesvs  Christ, 

D*  patientiam,Domine,etiam  hacrviee.Adiuvamey  I 
Veut  meusyÇr  non  timebo  quant umc unique  grava^  ( 
tus  fuero. 

( 

z.  Et  nunc  inter  h&c , quid  dicttm  ? Domine,  fiat  * 
voluntas  tua. Ego  benè  merui  tribulari,&  gravari.  \ 

J 

Oportet  vtique  vt  fuftineam , •vtinam  patienter 

donee  tranfeat  tempeïlas,  & tnoliks  fiat . 

Fotens  eft  autem  omnipotent  manu  s tua-éetiam  banc 
tmtationcm  à me  auferre  , 

. î i;  * ô . J 

• »(**m  ..  *f  # #•!*  • • »"!*»'  * ‘'H  il  / J 

f/«*  impetum  'mitigare  , ne  penitus  fuccumbam , I 
quemadmodum  & prîtes  fapius  egifli  mecum , 

DtfWf  meus,mifertcordi.%  mea.Et  quant o mthi  diffici- 
le us,  tanto  tibi  façilior  est  hue  mutatio  dexterx.  E. x-  < 
telfu 

, i 

i 
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c a p v r xxx.  ! 

< 

De  divino  petendo  auxilio  ; & confidentia  v 
rccuperandæ  gratiæ. 

*«  T "*Ili ,sgo  Dorninns  confortant  in  die  tribulatfo- 
JT .nis. Vantas  ad  me  }citm  tibi  non  fueritbent. 


Livre  111.  Chapitre  XXIX. 
Encor  pour  cette  fois  donnc-moy  patience, 

Aide- moy  par  ta  Grâce  à ne  point  murmurer. 

Et  je  ne  craindray  point  fur  cette  confiance, 

Pour  grads  cjuc  fo:ét  les  maux  qu’il  me  faille  endurer. 

Cependant  derechef  que  faut-il  que  je  die  ? 

Ton  faint  vouloir  foit  faic,  ton  ordre  executé„j 
Porte  de  biens,  dilgracc,  opprobre,  maladie, 
Touteft  jufte.  Seigneur, & j’ay  tout  mérité. 

C’cll  à snoy  de  fouffrir,  & plaife  à ta  tflemence, 
Que  ce  foit  fans  chagrin, fans  bruit, fanj  m’échapper, 
lulqu’à  ce  que  l’otage  ait  moins  de  vehemence, 
Iufqu’àce  que  le  calme  ait  pu  le  diflïpcr. 

Ta  main  toute- puiffante  cil  encor  aufil-forte, 
Que  l’ont  fentie  en  moy  ranc  d’autres  déflaifirs, 

Et  peut  rompre  le  coup  queccluy-cy  me  porte, 
Comme  elle  a mille  fois  arrefté  mes  foupirs. 

Elle  qui  de  mes  maux  domptant  la  barbarie, 

A fouvent  des  abois  rappelle  ma  vertu, 

Peut  encor  de  ceux-cÿ  modérer  la  furie, 

De  peur  que  je  n’en  foit  tout-à  fait  abatu. 

Ouy,ta  pitié  , mon  Dieu,  fofitenant  mon  courage, 
Peur  le  rendre  vainqueur  de  leur  plus  rudeaflâut  i 
Et  plus  ce  changement  m’eft  vn  pénible  ouvrage, 

Et  plus  il  cil  facile  à la  miin  du  Très-haut. 

•Jdsb  Ê<£3'  53  •£&•  '8^'  .£^3. 

Chapitre  XXX. 

Comme  il  faut  demander  le  fecours  de 
Dieu y avec  confiance  de  recouvrer 
fa  Grâce.' 

, s 

Viens  a moy, mon  enfant, lors  que  tu  n’es  pas  bien, 
fay-moy  di  ton  angoific  vn  fecret  entretien,. 

I i iiij 


tfio  L 1m  i t A t.  de'Iesvs-Christ, 

JHoc  eiî  t quod  maxime  eonfo Ut ionem  tmpeâit  cale- 
flem) 

quia  tardlus  te  convertis  ad  orationem.  Nam  an te- 
quant  me  intente  rogestmulta  intérim  foUtU  qua- 
risy&  récitas  te  in  externis « 


Ideoquefiuvi parùm  omniaprofintrâonec*dverttuy 
quia  egofum  qui  eruo  fperantes  in  me  : nec  efi  ex- 
tra me  valent  auxilium.neque  vtile  tonfiüum  > fed 
neque  durable  remedium . 


Sed  tant  refumpto  fptritUypofi  t-empeflatem  re*onua- 
lefce  in  luce  miferationum  mearumtquia  prope  fum, 
Aicit  Dominas  , vt  reflaurem  vniverfa , non  folùm 
intégré, fed  0>  abundanter  accumulât*» 


z Numquid  mihi  quîcquam  efi  difficile  , aut  ero 
fimilis  dicenti  (y  non  facientiiVbi  efi.fi  des  tua?  St  a 
firmiter  & perfeveranter . 


Eflo  longatti'mis  & rjir  fortis , veniet  tibi  confolatie 
tsmpore  fuo.  Expédia  me  ? expe&a  ; venitun  , 


JLi  v r e III.  C m a p i r-RE  XXX'  zoi 
Dis  les  plus  mauuais  iours.quelquc  coup  quelle  por- 
le  fuis  toujours  ce  Dieu  qui  canfolc  & côfor  ce  : ( ce, 
Mais  touc  ce  qui  retient  ces  confolations  » 

Que  ic  verfe  d'enhaut  fur  leurs  affligions  , 

.Ç’eitque  bien  qu’elles  foiéc  leurs  remèdes  vniques, 
A me  les  demander  vn  peu  tard  tut’appliques, 

Avanc  que  ie  te  voyc  à mes  pieds  profterné 
M’invoquer  dans  les  maux  dont  eu  te  Cens  gêné  , 

T u fais  de  vains  elfais  de  tout  ce  que  le  Monde  , 
Promet  d’amufemens  à ta  douleur  profonde  , 

Et  cet  égarement  de  tes  vœux  imprudens 
Va  chercher  au  dehors  ce  que  i’offre  au  dedans. 

AiaG  que  tu  fais  te  fert  de  peu  de  chofe , 

Ainfi  ce  que  tu  fais  à d’autres  maux  t’expofe  , 
Iufqu’àce  qu’il  fouvienne  à tonrefte  de  foy 
Que  j’cnVçay  garantir  quiconque  efpcre  en  moy , 

Et  gu’.il  n'tft  ny  fecoms  ailleurs  qui  ne.lcurcedc  , 
Ny  canfeilpruâucux,J3y  durable  reroede. 

De  quelques  tourbillons  que  ton  coeur  foit  furpris, 
Apres  qu’ils  font  palTez,  rappelle  tes  cfprits , 

Voy  ma  mifcricordc,  & reprens  dans  fa  veüc 
La  première  vigueur  de  ta  force  abatuë  : 
le  luis  auprès  de  toy  tout  preft  à reltablir 
T out  ce  que  la  tempefte  y pourroit  affoiblir  , 

Et  non.pas  feulement  tf  vne  égale  .mcfuic*. 

Mais  avec  abondance , avec  excez  d’vfurc  , 

En  forte  que  lesbiens  qui  te  feront  rendus , 

Servent  de  comble  à ceux  qui  te  fcmblcnt  perdus. 

t>’ou  viern  que  fur  ce  point  ta  croyance  vacille  ï 
Peux-tu  rien concevoir  qui  me  foit  d®ficile  ? 

Ou  reffem  Way  * je  à ceux  dont  lc*foible  foûtien 
Qjfcbeattcoup  promettre  n’cxccute  rien? 

Qu’as- tu  fait  de  ta  foy  * que  fait  ton  efpe  rance  ? 
Montre* vue  ameplus  ferme  en-fa  pe.rlêvcranec  , 

Soit  fort , foit  fcourageux,  endure , cfpere  ,attcns  9 
Les,  CQflfoiitioDs  ce  yicudtpac  en  leur  temps. 

Xi  T 


aot  L’Imita  Tr  de  I e s vs-C  hr  i s t, 
curabo  te.Tentatio  tfl  quel  te  uexat,^  formidà  rvat~ 
nu  cf  h a te  exterrct.  Quid  importât  follicitudo  de 
futures  contingentibus  , ni  fi  ut  trifiitiam  habeas? 
Sujfîcit  diei  mulitiu  fua.  Vanttm  esi  fo  inutile , & 
futuris  contingentibus  contur’oari  y %tel  gratulari, 
qua  fort  i nunquam  cuenient . 
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3.  humanum  efl  huiufmodi  imaginât  ionib  us 
illudi  , ér  parut  adhac  etnimi  fignum  tsim  leuiter 
trahi  adfuggeftionem  inimici. 
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Jpfeenim  non  curât  ^trum  ueris , an  fa  l fi  s Mu  dut 
deeipiat  «fi»  ' 
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utrùm  pr&fentium  amofe,  aut  futurorumformiÀine 
profternat.  NQ  ergo  turbetur  cor  tuutn , nequefor - 
Cr*<b  S , & inmifericordxa  mea  habeto 
fiduciam.  Quando  tu  put  as  te  elongatum  à me , fepe 
fum  propinquior.  Gfuando  tu  AÜim.as  panç  totum 
per  dit  ht»  t tant  fape  malus  merendi  inttat  itiçrum . 

>:--r;v,  i „ ïiô  f T.'Sft 


Livre  m.  Chapitre  XXX.  10$. 
Moy*mcfme  je  vicndray  te  retirer  de  peine 
le  vicndray  t’apporter  ta  gucrifon  certaine  • 

Le  troublco  ù \e  te  voy  n’ert  qu’vn  peu  de  frayeur, 
Qui  t'accable  l’cfprit  d’vne  vainc  terreur  ; 

L’advenir  inconttant  fait  ton  inquiétude, 

X u crains  fes  prompts  revers,  & leur  vicilfitude, 
Mais  à quoy  bon  fes  foins,  qu’à  te  donner  enfin 
T riftefle  fur  trifietfe,  & chagrin  fur  chagrin  ? 

Ccfle  d’aller  fi  loin  nundicr  vn  fupplicc, 

Chaque  iour  n’a  que  trop  de  fa  propre  malice, 
Chaque  iour  n’a  que  trop  de  fou  propre  tourment, 
Qui  fc  charge  de  plus  fouffte  inutilement, 

Et-tunc  dois  fonder  ny  déplaifirs  ny  ioye, 

Sur  ces  douteux  fuccez  que  l’advenir  dé  ployé. 

Qui  peuc-eftrc  fuivront  ce  que  tu  t’en  promets, 

Et  qui  peut-efire  auflï  n’artivetont  iaraais. 

Mais  l’homme  de  foy-mefme  acesdefavantages. 
Qu’il  fe  laifie  éblouir  par  de  vaines  images, 

Et  qu’il  s’en  fait  fouvent  vn  fantôme  trompeur 
Qui  tire  tout  à l&y  fon  efpoir,  & fa  peur. 

C'clt  la  marque  d’vne  amc  encor  foiblc  &legerc, 
Que  d’eftre  fi  facile  à ce  qu’on  luy  fuggere, 

Et  déporter  foudain  vn  pied  mal affermy  . 

Vers  ce  qu’a.fcs  regards  prefente  l’Ennemy. 

Cet  importent  rufé  tient  dans  l’indîfFerencc 
S’il  déçoit  par  la  vraye,ou  la  faufie  apparence  5 
Il  n’importe  des  deux  à fesillufions. 

Qui  rempli  fie  ton  cœur  de  foliés  vifions  ; 

Tout  luy  devient  égal,  pourveu  qu’il  te  fedùife1. 

Tout  luy  devient  égal  pourveu  qu’il  tedétruife^ 

Si  l’amour  du  prefent  ne  l’y  fait  parvenir, 

II  y mcfl;  aulfi-coft  l’effroy  de  l’advenir, 

Sa  haine  en  cent  façons  à te  perdre  cft  fçavante  \ 

Mais  ne  te  trouble  point,  ne  prens  point  l’e'pou vanter 
Crois  en  moy,  tiens  en  moy  ton  efpoir  arrcflc* 

Picn*  (Qûfiâûcc  Cûtiçfç  ça  ma  haute  bonté, 

*"■  ‘ v ’ Ii  T 
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Non  eft  totum  perdit  um,}  quanào  res  aceidit  m con* 
trnrium.  Non  debes  indi cartfecimdum  prefensfen - 
tire , nec  fie  gravittttï  alicui vndeeunque  renient ï 
inherere  ,f?*ccipere  tanquam  omnis  fpes  fit  ablata 
emergendi . 


4.  Noli  putare  tereiiiïxm-ex  toto  , quermvis  ad' 
tempui  tibi  miferhn  Âliquam  tribulationem  , fuel 
et Mfn  eft atam  fubtraxerim  eonfolationernfic  enttn- 
tranfitur  adregnum  coelorum. 

Et  hoc  fine  dubio  mugis  expedit  ut  tris for  - 

fuis  n>tis  j 


vt  exercitemini  tidverfis  , qukm  fi  cunHa  ad  libi- 
tum habêretis. 

Ego  novi  cogitationes  abfconditas  : quia  multum 
expedit  prü  falute  tua  , vt  inter  dam  fine  fapore  re- 
linquaris  : ne  forte  eleveris  in  bono  fuudjfu,  frts- 
biipfi plactre  velu  in  eot^uod  non  es. 

’ ’4  - / . 
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Quoi  dedi , auferré  ptffum  Yêflitnere , cùm  iriih 1 

flaeuerit . 

5.  Cùm  dedero^meum  eFl  : cùtn  fubtraxeroytuum 
non  tuli  ;)q»ia  meut»  èfl  mne  daxrnn  bonum , 


if. 

I 


Livre  III.  Chapitre  XXX.  » aoy 
Oppofe-la  fans  crainte  aux  traits  qu’il  te  décoche^ 
Quâd  tu  me  crois  bien  loin,fouvenc  je  fuis  bien  pro- 
Souvent  quand  talangueur  prefume  tout  perdu, (chcs, 
C’cft  lors  qu’en  ton  l'oupir  etl  le  mieux  entendu, 

Et  tif  touches  i’inftant  dont  tu  me  follicites, 

Qui  ce  doitavancer  à de  plus  grands  mciites. 

Non,rout  n’eft  pa$perdu,pour  quelque  cotre-temps  * 
Pour  quelque  eftèt  contraire  à ce  que  tupretens, 

Tu  n’en>doispas  juger  fuivant  ce  qu’en  prefunac 
Le  premier  fentimencd:vne  celle  amertume, 

Ny  de  quelque  codé  que  viennent  tes  malheurs, 
Toy-mefmc  aveuglement  t’obftiner  aux  douleurs, 
Comme  lî  d’en  foitir  toute  efperancc  éteinte 
Abandonnoit  ton  ame  à leur  mortelle  atteinte. 

Ne  te  repute  pas  tout- à- fait  delaiflc, 

Bien  que  pour  quelque  temps  je  t’y  laifle  enfonce, 
Bien  quepour.quclqac  temps  ru  fentes  tentées 
Ces  confolations  de  toy  fi  dcfirces. 

Ainfi  ta  fermeté  s’éprouve  debeauqpup  mieur. 

Et  c’éft  ainfi  qu’on  pafTe  au  Royaume  des  Cieux  ; 
Lcchemiivcft'plus  feur,  plus  il  dV  difficile, 

Et  pour  qiifconque-m’ aime,  il  êft  bien  plus  vtile, 
Qu’il  fè  voye  exercé  par  quelques  déplaifirs, 

Que  fi  l’effet  par  tout  fecondoit  fes  defirs.  * 

le  lis  du  haut  du  Ciel  jufque  dans  ta  penfife, 
le  voy  jufqu’à  quel  point  ton  ame  efb  oppreflee. 

Et  juge  avantageux,  qu’elle  foit  quelquefois 
Sans  aucune  douceur  au  milieu  de  les  croix. 

De  peur  qu  vtvbon  fuccés  ne  t’erifle& -ne  t?  élevé, 
ïüfqu’à  t’atrribucrce  que  ma- main  achevé, 
ïufqu*à«teplaire  trop  en  ce  qu’il  a «d’appas 
Et  prendre  quelque  gloire-cn  ce  que  «un’-cs  pas. 

Quelquc  Gracc  fur  toy  qù’il-  m’a i t plu  de \rep a ndre, 
le  puis,  quand  il  me  plaift,  te  l’ofter  &c  lateridres  . 
Quelque  dons  que  j’accorde  à tes  plus  doux  fouhaits> 
Ils  font  encore  à aaoy  quand  je  w les  ay  faits  > 


1 


zo6  V Imitât  de  Iesv  s-C  hrijt, 
& emne  donum  perfeftum. 


* . j 

S»  tibi  immifero gravi tatem,aut  quamlibet  contra- 
rie  ta  ton , ne  indigneris,neque  conciliât  cor  tuunuego 
cito  fublevare  pojfum  , & omne  onus  in  gaudium  \ 
Iran  [mut  are.  Verumtamen  iuftus  fum  > 


a >7 


& recommendabilis  multum , cum  fie  facio  tecum. 

6.  Si  re&e  [aphyé?  in  veritate  afpicisynumquam 
debes  propter  adverfa  tam  deieciè  contrislari,  fed 
magisgaudere , grati  s agete  j imo  hocvnicum 
repat  are  gaudinm  y quod  affligeas  te  doloribus  , non 
parce  tibi.  . 

a -,  ••  .v  . , 


Sicut  dilexit  me  Pater,  & ego  vos  diligo,  dixi  dite - 
{iis  difcipttlis  tneis  : q os  vtiquenon  tniji  ad gaudia 
tcmporalin,fed  ad  m igna  certamina  : non  ad  hono - 
res  Jed  ad  defpeftiones  : non  ad  otiumfed  ad  inbores: 
non  ad  requiem , fed  ad  «ff-rendum  futium  multum 
in  patient  ia>  ! •>>'  'Vji’r.V  •»* . ' 'l : 
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le  te  donne  du  mien, quand  ce  bonheur  t'arrive, 

Et  ne  prens  point  du  tien,  alors  que  ic  t’en  prive, 

Ce  s biens,  cesmcfmcs  biens, apres  t’eftie  donnez, 
Pont  part  de  mes  trefors  dont  ils  font  émanez, 

Et  leur  perfection  tirant  de  moy  fon  cftre, 

Quand  ic  t’en  fais  ioüir,i’en  fuis  encor  le  maiftre, 

T out  eft  à moy,raô  fils, tout  »iét,tout  part  de  moy, 
Rcçoy  tout  de  ma  main  fans  chagrin, fans  efFroy  ; 

Si  ie  te  fais  traîner  vn  deftin  miferablc, 

Si  ie  te  fais  languir  fous  l’ennuy  qui  t’accable, 

Ne  perds  fous  ce  fardeau  patience, ny  cœur, 
le  puis  en  vn  moment  r’animer  ta  langueur, 
le  puis  mettre  vne  borne  aux  maux  que  je  t’envoye, 
Et  changer  tout  leur  poids  en  dfes  fuictsdc  joyc  ; 
Mais  icluis  toujours  jufte  en  te  traittant  ainfi, 
Toujours  digne  de  gloire, & i’enaittens  auffi. 

Et  foit  que  ie  t’éleve,ou  que  ie  te  ravale, 
le  veux  d’vn  fort  divers  vne  loiiangc  égale. 

Si  tu  peux  bien  iuger  de  ma  fevciire, 

Si  tu  peux  lans  nuage  en  voir  la  vérité  i 
Les  coups  les  plus  perçans  d’vne  longue  infortune 
N’auront  rien  qui  c’abate,&  rien  qui  t’importune. 
-Loin  de  t*en  attrifter,de  meilleurs  fentimens 
Ne  t’y  feront  voir  lieu  que  de  rcmercimens, 

Ne  c’y  feront  voir  lieu  que  de  pleinerallcgrcflc  ; 

Dans  cette  dureté  tu  verras  ma  tendreffe, 

Et  réduiras  ta  ioyeà  cet  'vnique  poinr, 

Que  ma  faveur  t'afflige, & ne  t’épargne  point. 

- .Tel  que  jadis  pou;  moy  fut  l’amour  de  mon  Pcre^ 
Tel  eft  encor  le  mien  pour  qui  cherche  à me  plaire, 
Et  teleftoit  celuy  qu’autrefois ie  promis' 

A ce  troupeau  choifi  de  mes  plus  ches  amis. 
Cependanr,tule  fçais,ie  les  livray  fur  Terre 
Aux  cruelles  furcursd’vne  implacable  guerre, 

A d’eterncls  combats, à-,  d’eterncls  dangers, 

Ês  aop  pas  aux  douceurs  des  pla*û;s  palfagcrs, 


Z0%  j/lrU  I T 'A  T.  'DE  ■ 1E  SV  S-C(H'R>I  S T., 


iHorum  mémento , filimit  verberutt*. 

*',  ; ’ / *,  * î*  ; J ' ‘ f " » * i j J;  ip  i.l  . • S;  • ''î  i r . 

*$3.  •&$*  '88*  *$#>£«*  jH&3*  ■£*î*f®&3*  M B* 

ca  p vt:  xjcxl 

De  ftegkcbu  oroiiis  crçat^Kff  vt  aea.tor 
'poilLi-iiïvenici.  - 
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j , rN  digeoadhuc^maioriGratia  , -fi 

U dvbeam  Mue  ptrvemrtj  vbi me  nemopoterit, 
nec  i)l lu  cr ratura  impetiire. 

['  i , 

rjfi  .1’- !}•:*?  *4.»  ;’3xV  Jtw  i>  it*»*:  IW  Hîiç  â»:-i 

* r i . 

N4W  quamdiu  tes  aligna  rrretinet , »w»  pojfttm  lt~ 
berè  ad  te  vçlare. 


CttpiAafdrbtre  'Oëlareïgiii'ditbbat  t Quirdabitvni* 

bipennas  ffcuteelmnba^uolftbo^reqmefearth 
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le  les  cnvoyay  tous,  au  mépris, à l’iniurc. 

Et  non  à ces  honneurs  qui  Hâtent  la  Nature, 

Non  à l’oifivccc,  mais  à de  longs  travaux  i 
Et  ic  les  plongeay  tous  dans  ces  gouffres  de  maux. 
Afin  que  leur  amere  & rude  expcrience, 
Lcsenrichift  des  fruits  que  fait  la  patience 
Souvien-toy  donc»  mon  filsj.de  ces  iufiruéf  ions, 

Si  toll  que  tu  re  vois  dans  les  affhéf ions, 

&&  ‘K&3-  •fcïSvÊ'ï*  •$#* 

C«  A P I T R E XXXI. 

Du  mépris  de  toutes  les  Créatures , pour 
■aller  au  Créateur . 


£Eignenr,fi  iufqu’icy  tu  m’as  fait  mille  Grâces , 
^ 11  n’eft  pas  temps  que  tu  t’en  lalTcs, 

l’ay  befoin  d’vniecourscncor  bien  plus  puiflànt  j 
Pdifqu’il  faut  m’élever  pardeflus  la  nature, 

Et  prendre  vn  vol  fi  haur,  qu’aucune  créature 
N’ait  pour  moy  rien  d’cmbanaffianc. 

A cét  heureux  effort  en  vain  ic  me  dilpofe, 

Tanc  qu’icy.bas  la  moindre  choie 
Vers  fes  foibles  attraits  fçauia  me  ravaler, 
L’imperceptible  joug  d’vn’ indigne  contrainte 
Ne  me  permettra  point  cette  liberté  fainte  , 

Qui  .iufqu’à  toy  nous  fait  voler. 

Ton  David  à ce  vol  ne  vouloit  point  d’obftacle, 
Et  te  demandoit  de  miracle, 

Tors  que  dans  fes  ennuis  il  cenoit  ce  propos: 

Qui  pourra  rne  donner  des  aifles  «Je  colombe, 

Et  du  milieu  des  maux, fous  qui  mon  coeur  faccom- 
Ie  voleray  jufqu’au  repos  ? (bc. 

Cet  Oifeau  du  vray  calme  cfl:  le  portrait  vifiblc. 
On  ne  voit  rien  de  fi  paifible 


tro  i’Imit  AT.  'd  b Ies  ts-Christ, 

- ' J**#*.1 

r m 

Oportet  igitur  omnem  fupertravfire  creaturam  , rfy 
feipfum  perfelle  deferere  , a*  i»  excejfu  mentis  siare> 
& videre  de  omnium  conditôrem , creaturisnil 

fimile  habcrc. 


Ht  ni  fi  qui  s ab  omnibus  creaturis  fuerit  expeditus » 
nonpoterit  libéré  intendere  divin'ts.  ideo  enim  pauct 
tnveniuntur  contemplativi , quia  pauci  fciunt  fe  à 
periturh  (y  creaturis > ad  plénum  fequefirare.  . 


*>.  Ad  hoc  magna  requiritur  Gratia  que.  ani- 
v tnam  !evet,&  fupra  femetipfum  rapiat.  Et  ni[iho - 
mq  fis  in  fpiriy.t  elevatus  , fy  ab  omnibus  creaturis 
libérât  us  j ac  Dec  tôt  us  vnitUsi 

quicquid  fcit,  quicquid  eliam  bebet  , 

non  efi  magni  pon  ieris.  Diu  parvus  erit , rfy  infra 
iacebit , qui  aliquid  magnum  efiimat , ' ni  fi  folum 
•vnurn  immenfum,  eternum  benum. 

Nam  quicquid  Dsus  non  efi  , nihil  eïl,fy pro  nihilo 
C mputari  deber.Esl  magna  different  i a, fapientia  U - 
minât i (y  devoti  viri^fy  feientia  literati  htque  fiu - 
diofi  clar  ici. 

’ 
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Que  la  (implicite  que  nous  peignent  fes|ycux  ; 

On  ne  voit  rien  de  libre  à l'égal  d’vn  vray  zele  , 
Qui  fans  rien  defirer, s’élève  à tire-d'ailTc 
Au  deffus  de  tous  ccs  bas  lieux. 

Il  faut  donc  pleinement  s’abandonner  foy-mcfnie, 
S’arracher  à tout  ce  qu'on  aime, 

Pouffer  iufqueç  au  Ciel  des  tranfports  plus  qu’hu- 
Etbicn  conliderer  quels  font  les  avantages  (mains. 
Que  l’Auteur  fouverain  a fur  tous  les  ouvrages, 
Qu’ont  daigné  façonner  fes  mains. 

Sans  ce  détachcment,fans  cette  haute  extafe, 

L ame  que  ton  amour  errfbrafe. 

Ne  peut  en  liberté  goûter  tes  entretiens  : ; 

Peu  fçaventen  effet  contempler  tes  myftcresi 
Mais  peu  forment  aufll  ccs  mépris  falutaires 

De  toutes  fortes  de  faux  biens.  > 

Ainffl’hommea  feboin  que  ta  bonté  fuprême, 
L’élevant  par  deiius  luy-  même, 
Prodigue  en  fa  faveur  fon  trefor  infiny  j 
Qu’vn  excès  de  ta  Grâce  en  elprit  la  raviffe, 

Et  de  tout  autre  objet  tellement  l’affranchiffe, 

Qu’à  toy  feul  il  demeure  vny* 

A moins  que  iufques  là  l'enlevc  ainfi  ton  aide 
Quoy  qu’il  fçache,quoy  qu’il  poffede, 

Toutn’eft  pas  de  grand  poids, tout  ne  luy  fe  e de  rien, 
Il  rampc>&  rampera  toüjours  foible  & débile, 

S’il  peut  s’imaginer  rien  de  grand  ou  d'vtile, 

Quel’  immenfe  & fouverain  bien. 

Tour  ce  qui  n cil  point  Dieu,n’c(l  point  d igné  d c- 
Ec  fon  prix  le  plus  legicime,  (llinie, 
Comme  enfin  ce  n’ell  rien,  c’eltd  eftreà  rien  conte. 
Vous  le  fçavcz,  Dévots,  que  la  Grâce  illumine  j 
yoflrc  doélrine  aulfi  de  toute  autre  doélrinc 
Différé  bien  en  dignité. 


ut  L’I  mita-t.  de  Iisvs-C  hrist, 
Muiïo  nobilior  ejl  ilia  àoftrin*  , qu&  de  furfum  ex 
divin#  influents#  manat,  qtiam  que.  laboriose , ba- 
nane acquiritur  ingemo. 


3.  Plures  reperiuntur  contemplatienem  deftdera- 
,-tty  fed  que  ad  eam  requiruntur , nonjludent  exer- 
cerez • 


Ejl  magnum  impedimentum  quia  in  fignis  fafenfibb- 
libus  rebus  ftatur , 

& p arum  de  perfefta  mortifie a tient  babetur, 

Nefcio  quid  efl,&  quo  fpiritu  duchnur,&  quid  pra- 
tendimus ,qui  fpirit ualis  dici  videmurrfuod  tantum 
laborem,  & ampUerem  foliieitudinem,  pro  Iran  fi  to- 
rds fr  vilibu4  rebus  agitnus  , 

& de  interieribus  nofiris  'vix  7 aut  raro  plene  recol- 
le fis  s fenjïbus,  cogitamus. 


4.  Prehidolor  ! gatlm  pog  'modiettmrreealledio- 
tiemy foras  erumpim  usinée  operanoflra  diîlrafta  exa- 
minât  ione  trutinamus.  . * 
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Saaoblefte  eft  bien  autre,  & comme  l'influence 
Delà  fuprême  intelligence 
Par  vn  facré  canal  d’ enhaut  la  fait  couler, 

Ce  qu’à  leCpric  humain  en  peut  donner  l’étude, 

Ce  qu’en  petit  acquérir  la  longue  inquiétude, 

Ne  h*  peut  iamais  égaler. 

Le  bien  de  contempler  ce  que  Ics.Cieux  admirent 
Eft  vn  bien  où  plufieurs  afpirent, 

Et  que  de  côut  leur  coeur  ils  voudroient  obtenir  } 
Mais  ils  fuivçnt  fi  mal  la  route  neceflkire, 

Que  fouvent  ils  ne  font  que  ce  qu’il  faudroir  faire 
Pour  éviter  d’y  parvenir. 

Le  trop  d’abailTement  vers  les  objets  fenfibles 
Fait  des  obftables  iuvincibles, 

Comme  le  trop  de  foin  des  marques  du  dehors: 

Et  la  feveritc  la  mieux  étudiée, 

Si  l’amc  n 'eft  en  foy  la  plus  mortifiée, 

Ne  fert  qu’au  fupplice  du  corps 
I'gnorc,à  dire  vray,de  quel  efpritnous  Tommes, 
Nous  autres  qui  parmy  les  hommes 
Paftiofls  pour  éclairez  & pour  fpirituels  ; 

Et  nous  plongeons  ainfi  pour  des  chofes  légères; 

De  vils  amufemcas.des  douceurs  paflageres, 

En  des  travaux  continuels. 

' Parmy  de  tels  foucis  que  pouvons--  nous  preten»  * 
Nous  qui  fçavons  fi  peu  defeendre-  (dre 

Dans  le  fond  de  nos  ccrars  indignement  remplis. 

Et  qui  fi  rarement  de  toutes  nos  penfées 
Appliquons  au  dedans  les  forces  ramaficcs,  * 

Pour  en  voiries  fccrets  replis. 

Noftrc  ame  en  clle-mefme  à peine  eft  recueillie 
Qu’vue  extravagante  faillie 
Nous  emporte  au  dehors,  & fait  tout  avorter  : 

Sans  repafler  iamais  fous  l’cxamcu  fevere. 

Ce  que  nous  avons  fait,  ce  que  noqs  voulions  faire, 
Ny  ce  qu’il  nous  faut  proietter. 
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Nous  fuiyons  nos  defîrs, fans  mefmey  prendre  gar- 
F.t  rarement noflre  cril  regarde  (dc> 

Combien  à leurs  effets  d’impureré  fe  joint; 

Lors  que  toute  la  chair  eut  corrumpu  fa  voye. 

Nous  fçavons  que  des  eaux  elle  devint  la  proye. 
Cependant  nous  ne  tremblons  point. 

L’affc&ion  interne  eftant  toute  gâtée, 

Les  objets  dont  Tanne  eft  flatée 
N’y  faifant  qu’vnc  impure  & folle  impreflîoni 
Il  faut  bien  que  l'effet  pareil  à fon  principe, 

Pour  marque  qu'au  dedans  la  vigueur  fe  diffipe. 
Porte  mefme  corruption. 

Quand  vn  cœur  eft  bien  pur, vne  vertu  folidc 
A tous  fes  mouvemens  prefide, 

De  qui  la  bonne  vie  eft  le  précieux  fruit  : 

Mais  ce  dedans n’eft  pas  ce  que  Ton  confidere. 

Et  depuis  qu’vne  fois  l’effet  adequoy  plaire. 
N’importe  comme  il  eft  produit. 

La  bcautéjle  fçavoir,  les  forces  la  richefTe, 

. L’heureux  travailla  haute  adrefTc, 

C’eft  ce  qu’on  examine, & qui  fait  cftimet  s 
Qû’vn  homme  foitdcvot, patient, humble, affable» 
Qu’il  foit  pauvre  d’cfprit,recucilly, charitable. 

On  ne  daigne  s’en  informer. 

Ce  n’eft  qu’à  les  dehors  que  fe  prend  la  Nature» 
Pour  s’en  former  vne  peinture, 

Mais  c’eft  l’interieur  que  la  Grâce  veut  voir: 

L’vnc  eft  fouvent  dcceué  à Cuivre  l’apparence 
Mais  l’autre  met  toujours  toute  fon  efpcrancc 
En  Dieu  qui  ne  peut  décevoir. 


us  l’Imitat;  de  Iisys-Christ; 

•m-  ***  m-œ*-  •*%*&& 

c 4 P r T xxx ii 

De  abnegatione  fui  > &abdicatione  omnis 
cupidicacis. 

I.TJ//» , non  potes  perfèBam  pojfîdere  liber  tatem9 
JL  nvfi  tôt  aliter  abneges  temetipfnm-. 

Compediti  funt  omnes  proprietarij  & fuit  p fins  ama* 
tores  , 


cupidi  , curiofi  gyrovagi , 


qu  trente  s femper  mollia , non  qkâ  jefu  Chrifli  , fed 
hoc  ftpe<fingén/es  & comportent  es,  qu*d  non  ïfabiu 

, . r , » * 

feribit  enim  tetum<,  c/kod^um  efi  ïx  Deo  ortutn.  • 

Te  ne  breve  -&■'  confummatkm  ’Verbktiî.Dimitte  om - 
ni  a,  & inventes  omnia. 

Dimitte  cupixlitntem,fr  reportes. requit  m.Hoc  men - 
te pertrafta,  & car»  impleverisyintelliges  emnia . 

i.  Domine,  hoc  non  e (l  opus  mités  dieijsec  lu  due 
parvulorum  : 

Chat. 
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Chapitre  XXXII. 

Qu'il  faut  renoncer  à foy-mefme , d ^ toutes 
fortes  de  conuoitifes . 

CHerche  la  liberté  comme  vn  bonheur  fuprcnne  , 
Mais  fouuien-toy,  mon  fils,  de  cette  vérité,. 
Qu’il  te  faut  renoncer  tout-àfait  àtoy  mcfmc, 

Ou  tu  n’obtiendras  point  d’enticre  liberté . 

Ceux  qui  penfent  icy  pofleder  quelque  chofe  , 
Lapolledcnt  bien  moins  qu’ils  n’en  font  polTedez  , 

Et  ceux  dont  l’amour  propie  en  leur  faveur  difpofe  , 
Sont  autant  de  captifs  par  eux-mefmcs  gardez. 

Les  appetits'des  fens  ne  font  que  des  cfclaves  , 

La  curioficé  comme  eux  a fes  liens , 

Et  les  plus  grads  coureurs  ne  couréc  qu’aux  entraves 
Que  jettent  fous  leurs  pas  les  charmes  des  faux  bi€s. 

Ils  recherchent  par  tout  les  douceurs  palfagcrcs  , 
Plus  que  ce  qui  conduit  iufqu'à  l’Eternitc  j 
Et  fouvent  pour  tout  but  ils  fe  font  des  chimères  » 
Qui  n’ont  pour  fondement  que  l’inftabiiité. 

Hors  ce  qui  viét  de  moy,tout  parte, tout  s'enrôle; 
T out  en  fon  vray  néant  aurti-  toflt  fe  refout  > 

Et  pour  te  dire  tout  d’yne  feule  porole  , 

Quitte  tout,  mon  enfant,  & tu  trouveras  tout. 

Tu  trouveras  la  paix,  quitrant  la  convoicife; 

C’eft  ce  que  fortement  il  te  faut  concevoir  , 

Du  Ciel  en  ces  deux  mots  la  fcicnce  eft  comprilè  » 
Qui  les  pratique,  entend  tout  ce  qu’il  faut  fçavoir. 

Oüy, leur  pratique  eft  ma  félicité  , 

Mais, Seigneur, d’vn  feul  joui  elle  n’cft  pasTouvrage 
Ky  de  ces  jeux,  donc  la  facilité 
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xi  s L’IMITAT.  BE  IesvS-CHRIST, 

imo  in  hoc  brevi , includitur  omnis  perfeBio  Religio* 
forum. 


Fili,non  debes  averti , nec  flattm  deiici , audita  via 
pérftftorum  : fed  mugis  ad  fublemiora  provocari , & 
ad  minus  adh*c  ex  deftderio  fufpirare. 

Vtinam  fie  tecum  effet  & ad  hoc  perveniffes,vt  tui 
ipfius  amator  non  effes , fed  ad  nutum  meum  purè  „ 
fi  ares,  & dus  quim  tibiprapofui  patris  : 


tune  mi  ht  valde placer  es,  & tota  vita  tua  in  gau- 
dio  & pace  t tan  fret. 


■mai 


zu: 


ex  integro  refignayeri^non  ac^uires  quod  postulas. 


• * > 


Suadeo  tibi  eweu'a  me  aurumignitum  , vfloeuftes 
fiasddefï , cœïejfc. Vf,  fapUjitia m , omnta  tnfima  con- 

culcantem . 


•V.--..-  . . 


Poflpone  terrenam  fapientiamyOmnetn  iiumanam  & 
prepriam  complacentiam » 


* D ixi  viliora  tibi  emenda  pro  pretiofis  fr 
in  rebus  humanis.Sam  valde  vilis  ér  parvayac  pene 
oblivioni  tradita  videtur  vera  cale  fis  fapientta  : 
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Ltviï  I IL  Chapitre  XTXII.’  i x * 
Amufe  des  cnfans  l’efpric  foible  & volage, 

Ec  fuit  leur  imbecilicc. 

De  ces  deux  mots  le  prccieux  effet  ( les. 

Demande  bien  du  temps, bien  des  foinSibien  des  veil 

Et  ces  deux  traits  forment  le  grand  portrait, 

De  tout  ce  que  le  Cloiftre  enfante  de  merveilles 
Dans  fon  eftat  le  plus  parfait. 

Il  cft  vray,des  parfaits  c’eftla  fublimevoye, 

Mais  quand  ie  te  la  montre, en  dois-tu  perdre  cœur  ? 
Ne  dois-tu  pas  plûtoft  t’y  porter  aveejoye, 

Ou  du  moins  foufpirer  apres  vn  tel  bonheur? 

Ahjfi  je  te  Yoyois  en  venir  en  ce  terme. 

Que  l’amour  propre  en  toy  fuft  bien  déraciné. 

Que  fous  mes  volontez  tu  demeurâmes  ferme, 

Ec  fous  celles  du  Pere  à qui  ic  t’ay  donne  ! 

Alors  tu  me  plairois,&  le  cours  de  ta  vie 
Seroit  d’autant  plus  doux  que  tu  ferois  ioûmîs. 

De  mille  vra;s  plaifirs  tu  la  verrois  fuivie. 

Et  s’écouler  en  paix  entre  mille  ennemis. 

Mais  il  ce  refte  encor  à quitter  bien  des  chofes,' 
Que  fi  tu  ne  me  peux  relîgncr  tout*  à-fait, 

T u n’acquerras  iamais  ce  que  ru  te  propofes, 
Iamaisde  tes  deÏÏrs  tu  n’obtiendras  l'effet. 

Veux-tu  mettre  en  ta  main  la  folide  fichefle? 
Acheté  de  la  mienne  vn  or  tout  enflamé, 
le  veux  dire, mon  fils, la  celefte  fagefle,  ( mé. 

Qui  foule  aux  pieds  ces  biés  dot  le  Monde  cft  char- 

Préfere  fes  trefors  à l’humaine  prudence, 

A tout  ce  qu’elle  prend  pour  fon  plus  digne  empîoy, 
A tout  ce  que  fur  Terre  il  cft  de  complaifance, 

A tout  ce  que  toy-  racfmc  en  peux  a voir  pour  toy. 

Préféré  encore  vn  coup  ccqu’onméprifeauMon- 
A tour  ce  que  Ion  choix  a lé  plus  annobly  i (clç 
Puis  que  cette  fageffeen  vrais  biens  fi  fécondé 
Y craifnc  dans  l’opprobre, & prcfque  dans  l’oubly, 
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*io  l’Imitat.  de  ïssvs  Christ, 
non  fapiens  ait  a de  fe  , me  magnificari  qturens  in 
Terra. 

quam  tnulti  ore  tenus  pradicant,fed  •vit a longe  dtf- 
fentiunt  : ipfa  tamen  efl pretiof*  margarita,  à mul- 
th  a bjcondita. 

•£&.  -&3'  -8*3-  ’*&•  ’&&■  • '&* 

CAP  Y T X XXI  IL 

De  inftabilitate  cordis  , & de  intentione 
finali  ad  Deutn  habenda. 

I.T2 lit, noli  credere  ajfeftui  tuo  : qui  nunc  efl , cita 
1*  mutabitur  in  aliud.  Quamdiu  vixeris,  muta- 
bilitati fubieclus  es,  etiam  nolens  , 


<vtmodo  latus,mocCo  triïlis:modo  pacatus,modÏÏtur- 
bat  us  : nunc  devotus,  nunc  indevotus  , 

nunc  fludio fus, nunc  ace  diofus, nunc  gravi  s, nunc  te - 
Vis  inveniaris. 

w jy 
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Livre  1 11.  Chapitre  XXXIII.  ni 
Elle  ne  s’enfle  point  aufii  de  ces  penfées 
Que  la  vanité  poufle  en  fa  propre  faveur, 

Ec  voit  avec  dédain  ces  ardeurs  cropreffées 
Dont  la  foif,  des  honneurs  entretient  la  ferveur. 

Beaucoup  en  font  fonner  l’eftimc  ambirieufe, 

Qui  montrent  par  leur  vie  en  faire  peu  d’efiat. 

Et  tu  la  peux  nommer  la  perle  precieufe, 

Qui  cache  à beaucoup  d’yeux  fon  véritable  éclat. 

{**•*&•  WWW» 

Chapitre  XXXIII. 

De  l infiabilité  du  cœnr  , & de  l’intention  . 
finale  qwtl  fiant  drejfier  vers  Dieu* 

SVrl’cftat  de  ton  cœur  ne  prens  point  d’aflcurance, 
Son  affiette,  mon  fils>  fe  change  en  vn  moment, 

Vn  moment  la  renverfe,  & ce  renverfement 
Des  plus  juftes  defleins  peur  tromper  Pefpcrance  ; 

Tant  que  dure  le  cours  de  ta  mortalité, 

L'inéverirablc  joug  de  l’inftabilité, 

T’impofe  vnc  fâcheufc  & longue  fervitude , 

Én  dépit  de  toy-mefme  elle  te  fait  la  Ioy, 

Et  l’ordre  chancelant  de  fa  viciflitudc, 

>îe  prend  point  ton  adveu  pour  triompher  de  toy. 

Ainfi  tantoft  la  ioyc,  & tantoft  la  rtifiefle 
De  ton  cœur  malgré  luy  s’emparent  tour  à tour, 
Tancoft  la  paix  y régné  , & dans  le  it)cfme  iour> 

Mille  troubles  divers  furprennent  fa  fôibleflfc  : 

La  ferveur,  la  tiedeur  ont  chez  toy  leur  ïnfiant, 

Ton  foin  le  plus  aftif  n’cft  iamais  fi  confiant, 

Qu’il  ne  cedela  place  à quelque  nonchalancd  » 

Et  le  poids  qui  iouvent  règle  tes  aétions  „ ~ 

Laific  en  moins  d’vn  coup  d’œil  emporter  la-balance 
■A  Jalcgereté  de  tes  affections. 
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aza  LIMITAT.  DBlESV  S-C  H R I S T, 

Sed  Siat  fnper  hac  mutabili x fapiens  & bene  doftus 
in  fpiritu  , non  attendons  ejuid  in  fe  fentiat , vel  qua> 
parte  fier  ventus  infiabilitatis:fed  a >t  tota  intentio 
mentis  tins  ad  débitant  Q*  optimum  proficiat  finette 


Nam  fie  poterit  vnus  & idem  , inconcujfufque  per - 
tnanere  , fimpliti  intentionis  oculo  , per  tôt  varios 
eventus,ad  me  impratermifse  direfto. 

i.  Quanto  atttem  purior  fuerit  intentionis  oeu - 
lusjantb  coniiantiUs  inter  dhrerfks  itur  procédas. 


:*%%■ 


Sed  in  multis  caligat  oculus  pure,  intentionîs-.refpï- 
ciiurenim  cito  inaliquod  deUùabUe,  quodoccurrit + 
Nam  Cr  raro  tôt  us  liber  qui  s invenitur  à nevo  pro - 
prie  ex  qui  fit  Unis. 


Sic  ludei  olim  vénérant  in  Bethaniam , ad  Martam 
& Mariam  : non  pr opter  Iefum  tantum  , fed  & vt 
Lazarum  vidèrent.  Mundandus  efl  ergo  intentionis 
oculus , vt  fit  finr,plcx  & reâlus,  arque  vitra  omnia 
varia  media  ad  me  dirigendus. 


Livre  III.  Chapitre  XXXIII.  n j 

Parmy  ces  changcmcns  le  Sagefe  tient  ferme, 

Il  porte  au  dcflus  d’eux  l’odre  qu’il  s’eft  preferit, 

Et  bien  inftruic  qu’il  eft  des  routes  de  l’efprit, 

Il  fuit  toufiours  l'a  voye,  & va  jufqu’à  fon  terme, 

11  agit  fur  foy*mefme  en  véritable  Roy, 

Sans  regarder  jamais  à ce  qu’il  fent  en  foy, 

Ny  d’où  partent  des  vents  de  fi  peu  de  durée: 

Et  fon  vnique  but  dans  le  plus  long  chemin, 

C’cft  que  l’intention  de  fon  ame  épurée 
Se  tourne  vers  la  bonne  & defirablc  fin. 

Ainfi  fans  s’ébranler,  il  eft  toufiours  le  mefmï, 
Dans  la  diverfité  de  tant  d’évenemens, 

Et  fon  cœur  dégagé  des  propres  fentimens, 
N’aimant  que  ce  qu'il  doit,  s’attache  à ce  qu’il  aime; 
Ainfi  l’œil  fimple  & pur  de  Ion  intention 
S’élève  fans  relâche  a la  perfe&ion  , 

Dont  il  voit  en  moy  fcul  l’invariable  ideei 
Et  plus  cet  œil  eft  net,  & plus  fa  fermeté 
Au  travers  de  l’orage  heureufement  guidée. 

Vers  ce  port  qu’il  fouhaitc  avance  en  feureté. 

Mais  fouvent  ce  bel  oeil  de  l’intention  puce 
Ne  s’ouvre  pa&  entier,  ou  fe  laifte  ébloiiir. 

Et  ce  détachement, dont  tupenfes  ioiiir, 

Ne  ferme  pas  la  porte  à toute  la  Nature* 

Aufti*toft  qu’vn  objec  te  chatouille, & te  plaift. 

Vn  regard  dérobé  par  le  propre  intereft 
Te  r’appellc  & t’amufe  à voir  ce  qui  te  flate. 

Et  tu  peux  rarement  fi  bien  c’en  affranchir, 

Que  de  ce  propre  amour  l’anaorcc  délicate 
Vers  toy,fans  y penfer,ne  tefafle  gauchir. 

U Crois-tu  lors  que  les  Iuifs  couroient  en  Béthanie, 
Que  ce  fut  feulement  pout  y voir  Iefus-  Chrift  ? 
Lacurioficé  partageoit  leurefprit, 

Pour  y voir  le  Lazare , &c  fa  nouvelle  vie. 

Tâche  donc  que  cet  œil  dignement  épuré 
Tienne  vn  regard  fi  droit, 3c  fi  bien  mefurc 
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c a p rr  xxxik 

Quod  amanti  3 Tapit  Deus  fuper  omnia, 
& in  omnibus. 

I . T}  Cce  Deus  meusi  & ornnia.  §}uid  volo  amplitis, 
tjuid  feelieisti  dejiderare  pojfum  ? 

Cj  fapidum  & dulce  verbum  :fed  amanti  verbum , 

non  mundum , nec  ta  qua  in  mundo funt» 

\ 

T>eus  meus  & ornnia.  Intelligents  fatis  dicium  eji: 
& fApe  repetere  iucundum  efi  amanti. 

Te  Jitjuidem  pr&fente  , iucunda  funt  ornnia  : te  au- 
tem  ab fente,  fnjlidiunt  cuncla . 


Tu  facie  cor  tranquillum,  & pacem  magnant)  Uti- 
r tiamque  feïlivam. 

Tu  facis  bene  fentire  de  omnibus , & in  omnibus  te 
Jaudare . 


L I v RE  II I.  C H A P I T RT.  XXXIJT.  ^^y 
Que  d’vne  ou  d’autre  part  iamais  il  ne  s'égare* 

Qu’il  foitfîmple,&  fur  tout  que  parmy  ranc  d’objets, 
Malgré  tout  ce  qu’ils  ont  de  charmant  & de  rare, 
Tonameiufqu’à  raoy  drefte  tous  Tes  projets. 

•***  -&%■  ‘ -m-  -$*3- 

Chapitre  XXXIV. 

Que  celuy  qui  aime  Dieu  le  goûte  en  toutes 
chofes , & pardejfut  toutes  chofcs. 

VOicy  mon  Dieu,voicy  mon  tout. 

Que  puis  je  vouloir  davantage, 

QB’a  de  plus  l’ Vnivers  de  l’vn  à l’autre  bout  ? 

Et  quel  plu»  grand  bonheur  peut  m’échoir  en  partage? 
O mot  délicieux  fur  tous  1 
O parole  en  douceurs  féconde-! 

Quelle  en  a, mon  Sauveur, pour  qui  n’aime  que  vous  ! 
Qu’elle  en  a-peu  pour  ceux, qui  n’aimét  que  leMôdc  ! 
Voicy  mon  tout,  voicy  mon  Dieu, 

A qui  l'entend  c’cft  aflez  dire, 

Et  la  redite  eft  douce  à toute  heure,  en  tout  lieu, 

A quiconque  pour  vous  de  toutfon  coeur  foûpirc. 

Ouy,  tout  eft  doux,  tout  eft  charmant, 

T out  ravit  en  voftre  prefence, 

Mais  quand  voftre  bonté  fc  retire  vn  moment 
Tout  fâche,  tout  ennuye,  en  ce  moment  d’abfcnce. 
Vous  faites  la  tranquilicé. 

Et  le  calme  de  noftre  coutfc  * 

Et  ce  que  noftre  joye  a de  Habilité 
N’eft  qu  vn  écoulement  donc  vous  eftes  la  fource. 
Vous  faites  iuger  fainement 
De  tous  effets,  de  toutes  caufes, 

Et  yous  nous  infpirez  ce  digne  fentimcnc,' 

Dont  la  celeftc  ardeur  yous  loué  en  toutes  chofcs* 
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Ttec  potesl  aliquid  fine  te  diu  plaeere  : fed  fi  debet 
gratum  ejfe  fy  bene  fo-pere  , oportet  Gratiam  tuarre 
adtjfe , (y  condiment o tue,  fapientU  condiri. . 

■ * » 

x.  Cui  tu  fapis  , quid  ei  refie  ncrtfapiet  ? "Et  cuir 
tu  non  fapis, quid  ei  ad  iucundïtatem  ejfe  poterie  S 

Sed  deficiunt  in  fapientia  fua  tnundi  fapientes  , 
qui  carnem  fapiunt  : 


quia  ibi  plurima  vanitas,  <jy  hic  mors  invenitur» 

.•  ■ r-.:.1  . 

*>  f-  -i  *.  f y,  *'  •'  tSy.^  -rf-sf. 

§}ui  aueem  teper  contemptum  mundanorum^fy  car - 
»/V  tnortificattonem  fequuntur , 

fapigntes  ejfe  ccgnofcuntur  : quia  de  vanitate 
ad  veritatem , rf*  carne  ad  fpiritum  transferuntur _ , 

; ; r 

fapit  Deus:&  quidquid  boni  invenitur  in  créa.-  î 
turisy  totum  ad  landem  référant  fui  Creatoris . 


Dijfimilis  tamen,  & multitm  dijfmilis  fapor  Crea- 
toris (jy  créature, , etemuatis  (y  temporis , 


; 


lacis  in  créât  a } (y  lacis  illuminât  a* 


-jrt  iiûAii  ' | 
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Rien  ncplaift  long-temps  icy-bas, 

Rien  ne  peut  nousyîatisfaire, 

A moins  que  voftre  Grâce  y ioigne  Tes  appas, 

Et  que  voftre  fageffe  y verfe  dequoy  plaire. 

Quel  dégouftpeut  iamais  trouver 
Ccluy  qui  gonfle  vos  delices  ? 

Et  qui  les  goufte  mal,  que  peut- il  éprouver. 

Où  fou  iufte  dégouft  ne  trouve  des  fupplices  ? 

Que  ie  voy  de  fages  mondains 
Se  confondre  dans  leur  fagcflc  / 

Queie  voy  de  charnels  porter  haut  leurs  dedans. 
Etfoudain  trébucher  fous  leur  propre  foiblefle  i 

Des  vns  l’aveugle  vanitc 
Au  précipice  cft  expoféc  j 
Les  autres  accabler  de  leur  brutalité,  ^ 

Traînent  toute  leur  vie  vnemort  deguifée. 

Mais  ceux  qui  par  vn  plein  mepri» 

Du  monde  & de  fes  bagatelles , 

A marcher  fur  vos  pas  appliquent  leurs  efprics, 

Et  domptent  de  la  chair  les  fentimens  rebelles. 

Ceux-là,  vrais  fages  en effer. 

Vous  immolant  toute  autre  enviç, 

Du  vain  bon  heur  au  vray,font  vn  retour  parfait, 

De  la  chair  à l’efprit,  de  la  mort  à la  vie. 

Ceux-  là,  dans  le  fuprême  Autheur 
Gouttent  des  douceurs  toutes  pures. 
Ceux-là  font  remonter  la  gloire  au  Créateur, 

De  tout  ce  qu’ont  de  bon  toutes  les  créatures; 

Mais  le  goufl  eft  bien  different 
De  l’ouvrier  & de  l’ouvrage. 

De  ce  que  le  temps  donne  , ou  de  bon, ou  de  grand1». 
Et  de  ce  qu’aux  Efleus  l’Eternité  partage. 

Les  lumières  que  nous  voyons 
S’effacent  prés  de  la  divine, 

Et  fa  fourcc  incrcée  a bien  d’autres  rayons. 

Que  toutes  ces  claitez  qu'elle  feule  illumine# 
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Zl8  L*ImïT4vt-de  iests-Lhrist, 

3.  O lux  perpe  ***& , c un  cl  a créât a tranfcenden s 
lamina  ^ fulgura , t ‘^ruj cationem  de  fublimi , pene- 
trantem  omniacord  ’t  met  intima, 

Turifica,  Ut  if  ta  , cL  irifica  , & vivifie»  fpiritum * 
meum,  cum  fuispoterh 

• ■ > ' < 1 . j v»  îv--*5  J 

ad  inh  areu  dur»  tibi  iubu  'ofis  exceffibus , 


O quando  veniet  h&e  beat  a & defiderabilis  koratve 
tua  me  fat  tes  prafentia , (ST  fis  mihi  omnia  in  omni- 
bus, 

Quamdiu  hoc  datum  non  fuerit , nec  plénum  gau- 
dium  erit. 


Jîdhuc  prob  dolor  i vivit  in  tne  vêtus  homo}non  efi 
tôt  us  crucrfixust  non  eiî  psrfeftè  mort  mus , 

*1  - ~ :ï  *****  --W  *' 

Adhuc  concupifcit  fortiter  contra  fpiritum  , bella 
movet  intefiinapnec  regnum  anima patiturejfe  quie - 
ttcm. 

4.  Sed  tUjdominaris  potefiati  maris  , & motum 
fruftum  eius  mitigast  exurge,adiuua  me, 

Dijfipa  gentes  que  bella  volant  > ecntere  tas  invite, 
tutc  tua  : 
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Eternelle  & vite  fplcndeur, 

Qui,  furpafTez  toutes  lumières, 

Lancezdu  haut  du  Ciel  roftre  éclat  dans  mon  cceur, 
Percez-cn  iufqu’au  fond  lestenebres  groflieiej. 

Daignez,  Seigneur,  purifier 
Mou  ame,  & toutes  fes  puiflances, 

La  combler  d’allegtefTe,  & la  vivifier, 

Remplir  de  vos  clarcez  toutes  fes  connoiflànces. 

Que  malgré  les  defirs  du  corps, 

Vne  extafe  tranquile  & faintc. 

Pour  l’attacher  à vous  pour  de  facrcz  tranfports, 
LuyfafTedes  liens  d’ vne  amoureufe  crainte. 

Quand  viendra  pour  moy  cet  inftant. 

Où  tant  de  douceurs  font  eeclofes, 
Oùdcvollreprefenceeftantplcin  & content 
Vous  ferez  à iamais  mon  tout  en  toutes  chofes  ? 

Iufqu’à  ce  qu’il  foie  arrivé, 

Quoy  que  voftrc  faveur  m’envoye, 
le  ne  ioüiray  point  d’vn  bonheur  achevé, 
le  ne  goufteray  point  vne  parfaite  ioye. 

Helas,  malgré  tout  mon  effort. 

Le  vieil  Adam  encor  rcfpire. 

Il  n’eftpas  bien  encor  crucifié,  ny  mort. 

Il  veut  encor  fur  moy  conferycr  fon  empire. 

Ce  Vieil  efclavc' mal  dompté 
Efmcut  vne  guerre  inteftine, 

Pouffe  contre  l’efprit  vn  orgueil  empefté, 

Et  ne  veut  point  fouffrir  que  l’ame  le  domine. 

Vous  donc,  qui  cominandez|aux  flots, 
Qui  des  mets  calmez  la  furie, 

VeBez,  Seigneur,  venez  rétabiir  mon  repos. 
Accourez  au  fecoursd’vn  cœur  qui  vous  en  prie. 

Rompez,  diflipez  les  bouillons, 

De  ces  ardeurs  feditieufesl  * " •' 

Et  brifant  la  fureur  de  leurs  noirs  bataillons 
Edites  mordre  h terre  aux  plus  ûnpecueufcs. 


oslenilc)  (jtt&fo  magnait a tua>  & glorificetur  dcxte- 
ra  tua  : 

'*  ■ * ' » _ • ' . * 

qui*  non  ejl  fpes  alia  , nec  refugium  mihi, nifi  in  te9 
Domine  De  us  meus . 

A ' . • *Kf  •*'  * '.‘J  ” ...  ” '$/?. Ci  '/ j * . * 
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Quod  non  eft  fecuritas  à tentatione 
in  hac  vita. 

i.ptliy  numquam fecurus  es  in  hac  vita , fed quoad 
* vixeris  , femper  arma  fpiritnalia  tibi  funt  ne- 
cejfaria.  Inter  ho  fies  verfaris  , & à dexttis  & à fi- 
nifiris  impugnaris * 


Si  ergo  non  vteris  vndique  fcuto  patientiifnon  eris 
dit t fine  vaincre. 

. * 

-r  ’ ‘ % -,  . ; > t ) » : 


Jnfuper , / ponis  cor  tuutn  fiitî  in  me,cuf»  mer* 
volant  ale  cunft*  patiendi  prof  ter  me  % 

r i 4 . • ■ * ♦ N 


Livre  III*  C h a u t rï  XXXIV. 
Montrez  ainfi  de  voftrc  bras 
Les  triomphes  & les  miracles, 

E t pour  faire  exalter  voftrc  nom  icy*ba$, 
faites  tomber  fur  luy  toutes  fortes  d’obftaclcs. 

Vous  eftes  mon  vnique  cfpoir, 
le  mets  en  vous  tout  mon  refuge, 
le  dédaigne  l'appuy  de  tout  autre  pouvoir, 

Soyez  mon  détenteur  avant  queftre  mon  luge. 

-8*3-  **>3-  *** 

Chapitre  XXXV. 

Que  durant  cette  vie  onneft  ]amaù  en 
feureté  contre  les  tentations . 

LA  vie  cft  vn  torrent  d'eternclles  difgraces, 
Iamaisla  feureté  n’accompagne  Ion  cours, 

Entre  mille  ennemis  il  faut  que  tu  la  palfes, 

A la  gauche,  à la  droite,  il  en  renaift  toujours  : 

Ce  font  guerres  continuelles. 

Qui  portent  dans  ton  fein  chaque  iour  mille  morts, 
Si  tu  n’es  bien  muny  d’armes  fpirituelles 
Pourcn  repoufler  les  efforts. 

De  leur  luccez  douteux  la  iufte  défiancfc 
Demande  à ta  vertu  de  vigoureux  aprefts, 

Mais  il  te  faut  fur  tout  l’clcu  de  patience, 

Qui  te  dérobe  entier  aux  pointes  de  leurs  traits  -, 
Que  de  tous  codez  il  te  couvre, 

Sans  que  par  art,  ny  force,  il  puiife  eftre  enfoncé, 
Autrcmcnctiens-toyfeur, que  pour  peu  qu’il  s’entrou- 
Tu  te  verras  foudain  perce.  (vre, 

A moins  qu’à  mes  bontez  ton  amc  abandonnée 
Embraffe  aveuglement  ce  que  i’auray  voulu. 

Et  qu’vne  volonté  ferme  & déterminée 
A tout  fouifrir  pour  moy  te  tienne  refolu 


L’Imitât,  de  Iesys-Chust, 
non  poteris  ardorem  isium fuïtinere,  ntc  ad palmam 
fort  inséré  Beatorum. 


Oportet  te  ergo  vïriliier  omnia  pertranfire  , & fo- 
tenti  manu  vni  adverfus  objeêla.Nam  vïnctnti  d *- 
tur  mannay&  torpenti  relinquitur  multamiferia . 


i.  Si  quarts  in  hac  vita  requiem , quomodo  tune 
ferventes  ad  aternam  requiemïnon  ponas  te  ad  mut - 
tam  requiem , fedmagnampatientiam. 


Quare  veram pacem>non  in  Terri  s ^fed  in  Calis  : non 
in  hominibus,nec  in  c&teris  creaturis,fed  inDeo  folo. 

v -,.v  A r r :'r'Vi*  * . 


pro  amore  T>ei  debes  omnia  libenter  fuhire  , labores 
feilicet  & dolores,  tentationes , •vexationes.anxieta - 
/«,  necejjitates , infirmitates , in\utiasy  oblocutiones , 
reprehenfionesyhumiliationes,confujionesycorreftto8es 
<$>•  defpeftiones. 
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Ne  te  promets  point  cette  gloire 
De  pouvoir  foûtenir  l’ardeur  d’vn  tel  combat) 

Et  d’emporter  enfin  cette  pleine  vitloire, 

Qui  de  mes  Saints  fait  tout  l’éclat. 

T u dois  donc,ô  mon  fils, franchir  avec  courage 
Les  plus  affreux  périls  qui  t’ofent  menacer, 

Et  d’rne  main  puifiante  arracher  l’auantage 
Aux  plus  fiers  efeadrons  qui  te  veuillent  forcer  ï 
le  voy  d’enhaut  tout  comme  Pere, 

Preft  à donner  la  manne  au  généreux  vainqueur, 
Maifc  je  referve  aufîi  mifere  fur  mifcrc 
A quiconque  manque  de  cœur. 

Si  durant  vne  vie,où  rien  n'e/l  pcrdurablc, 

Tu  te  rends  amoureux  de  la  tranquilité, 

Oferas*tu  prétendre  à ce  calme  ineffable, 

Que  gardent  les  crefors  de  mon  Eternité  f 
Quitte  ces  folles  efperances, 

Préféré  à ces  defirs  les  defirs  d’endurer, 

Et  fçache  que  ce  n’eft.qu’à.dc  longues  fouffrar.ccs 
Que  ton  cœur  fe  doit  préparer. 

La  véritable  paix  a des  douceurs  bien  pures,  ^ 
Mais  en  vain  fur  la  Terre  on  penfc  l’obtenir 
Il  n'eft  aucuns  mortels, aucunes  creaturés, 

Dont  les  fecours  vnis  y faffent  parvenir  : 

C’eft  moy,c’eft  moy  feul  qui  la  donne. 

Ne  la  cherche  qu’au  Ciel,  nel'artens  que  de  moy,  J 
Mais  apprens  qu’il  t’en  faut  acheter  la  couronne 
Par  les  épreuves  de  ta  foy". 

Les  travaux, les  douleurs, les  ennuis,  lesiniures, 

La  pauvreté,  le  trouble, & lesanxietez, 

Souffrir  la  réprimandé, endurer  les  murmures, 

Ne  fe  point  rebuter  de  mille  i nfirmit  ez, 

Accepter  pour  moy  les  rudefles, 
L’humiliation, les  affronts, les  mépris. 

Prendre  tout  de  ma  main  comme  autant  de  carcfTcs 
C’en  c/l  le  yeritable  prix. 


134  L'Imitât,  de  Iïsts-Christ, 

H*c  iuvant  ad  virtutem  : bac  probant  Cbrifii  ty- 
ronem:b te fabricant  Gtlesiem  coronam.Ego  reddam 
mercedem  tternam  pro  brevi  labore  , (y  infnitam 
flottant pro  tr anÇitoria  confufione. 


3.  P Ht  as  tut  tfutd  femper  habebis  pro  tua  •volun - 
tate  confolationes  fpirituales  i Sanfti  met  non  ha- 
biter unt  taies , fed  multos  gravitâtes  , & tentatio- 
nes  varias , magna faue  defolationes. 


Sed  patienter  fuflinuerunt  in  omnibus  & magis  con- 
fifi  funt  Deo,quàm  fibi  :fcientes,quia  non  funt  con- 
signa pajfiones  huius  temporisi  adfuturam  gloriam 
promerendam. 


Vis  tu  ftatim  habere , sjuod  multi  poH  multas  la - 
chrymas  &magnts  Ubores  , vix  obtinuerunt  ? Ex- 
cella Dominum , viriliser  age>  & confortare  : 


noli  diffidere , noli  difcedere:  fed  corpus  & animam 
expone  conslantcr  pro  g loria  Dei.Ego  reddam  plenif- 
firne^  ego  tecurn  ero  in  omni  tribulatione . 
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C’eft  par  de  tels  (entiers  qu’eofin  la  patience 
A la  haute  vertu»  guide  vn  nouveau  foldat, 

C’eft  par  cette  fàchcufe  & rude  expérience 
Qu^il  trouve  vn  Diadème  au  fortir  du  combat  : 

Ai n(î  d‘vne  peine  lcgerc 
La  longue  recompenfe  cft  vn  repos  divin, 

Et  pour  quelques  momens  de  honte  pafiagere 
le  rends  v ne  gloire  fans  fin, 

Cependant  tu  te  pleins,  fi-toft  que  fans  tendreffe 
le  laide  vn  peu  durer  les  tribulations. 

Comme  fi  ma  bonté  foumife  à ta  foiblcfle 
Devoit  à point  nomme  fes  confolations  : 

Tous  mes  Saints  ne  les  ont  pas  eues, 

A lors  que  fur  la  T erre  ils  vivoient  exilez,  (dues, 
Et  dans  leurs  plus  grands  maux  mes  faveurs  fulpen- 
Souvent  les  laifloicnt  dcfolez. 

Mais  dâs  ces  mcfmcs  maux  qui  sébloient  sas  limites, 
Armez  de  patience,  ils  foufFroient  iufqu’au  bout, 
Ecs’afTcuroicnc  bien  moins  en  leurs  propres  mérités, 
Qu’en  la  bonté  d’vn  Dieu  dont  ils  efperoient  tout  > 
Ils  fçavoienr  bien,  ces  vrais  ïidelles. 

De  quel  immenfe  prix  cfioit  l'Eternité, 

Et  que  pour  l'obtenir  les  gênes  temporelles 
N’avoicnt  point  de  condignité. 

As* tu  droit  de  vouloir  dés  les  moindres  alarmes  , 
Toy  qui  n*es  en  effet  qu’ordure  & que  péché, 

Ce  qu’en  vn  fieele  entier  de  travaux  & de  larmes 
Tant  & tant  de  parfaits  m’ont  à peine  arraché  ?. 

Attens  que  l’heure  en  foit  venue. 

Cette  heure  où  tu  feras  vifité  du  Seigneur, 

Travaille  en  l’attendant,  commence,  & continue, 
Avec  grand  amour,  & grand  cœur. 

Ne  relâche  iamais,  iamaisne  te  défie, 

Quelques  trilles  fuccez  qui  fuivent  tes  efforts. 

Redouble  ta  confiance,  expole,  & facrifie 

Pour  ma  plus  grande  gloire,  & ton  ame,&  ton  corps  t 


l’iMltAT.  »E  IesVS-ChUIST, 
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CAPVT  XXXVI. 

Contra  vana  hominum  iudicia. 

I.  TJlliiiafla  cor  iuumfirmiter  in  Domino , &«- 

* manum  ne  me  tuas  istdicium}vbi  te  confident»  & 
pium  reddit  & infbntem . 


Eonum  tft  fy  beatumtaliterpatij  nee  koe  erit gra- 
ve humili  cor dit  & Deo  magis  quant  fiubiipfi  confi- 
dent u 


Multi  multa  loquuntur , & ideo  par'va  fides  eft  ad- 
bibenda.  Sed  & omnibus  farts  ejfe}  non  eft  pojfiibile. 


Et  fi  Paulus  omnibus  ftuduit  in  Domino  placent 
omnibus  omni*  fiacius  eft  : 

tamen  etiam  pro  minimo  duxit  quod  abhumano  die 
iudicatus  fuertt. 
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le  rendray  tout  avec  yfurc  , 
le  fais  dans  le  combat  fans  cefle  à res  coftcE  , 

Et  ie  rcconnoillray  ce  que  ton  cœur  endure 
Par  des  pleines  félicitez. 

■■  m ^ 

Chapitre  XXXVI. 

Contre  les  vains  iugemens  des  hommes. 

Fixe  en  moy  de  ton  cœur  tous  les  attachemens , 
Sans  te  mettre  en  foucy  de  ces  vains  jugemens 
Que  les  hommes  voudront  faire  j 
L’innocence  leur  doit  vn  mépris  cternel , 

Lorsque  lame  droite  & fincerc 
Dans  fes  replis  fecrets  n‘a  rien  de  criminel. 

Quand  on  fouffre  pour  moy  les  iniuftes  difeours  y 
La  plus  dure  foufFrance  a des  charrpans  retours  , 

Qui  Tentent  la  béatitude  ; 

L’humble  qui  fc  confie  en  Ton  Dieu , plus  qu’en  foy  y 
Iamais  n’y  trouve  rien  de  rude. 

Et  releve  d’autant  Ton  elpoir  & fa  foy. 

Pluficurs  parlent  beaucoup  fanseftre  bien  inftruits, 
Et  leur  témérité  feme  tant  de  faux  bruits , 

• Qu’on  croit  fort  peu  de  paroles  ; 

Ne  conçois  donc,  mon  fils,  «y  chagrin, ny  courroux. 
Pour  leurs  difeernemens  frivoles  , 

Puis  qu’il  n’eft  pas  en  toy  de  fatisfaire  à tous. 

Paul  mefme,  donc  l’ardente  & viue  charité' 

Se  donnoit  avec  tous  tant  de  conformité  , 

Qu_’il  crtoit  tout  à tout  le  monde  y 
Ne  peut  fi  bien  conduire  vn  fi  noble  deflein. 

Que  fa  vertu  la  plus  profonde 
Ne  pafiàftpour  m crime  au  tribunal  humain. 


138  L’iM  t T A T.  DE  î ES  VS-C  H R IS  T , 

1.  E gît  f±tis  pro  altorum  edificatione  & falute , 
quantum  in  fe  erat  & poterat  : fed  ne  ab  aliis  ali - 
quando  iudicareturyvel  defpiceretur , cohibere  non 
potuit. 

Ideo  totum  Deo  commifit,  qui  totum  noverat:&  pa - 
tienti»  ac  humilitate , contra  hora  loquentium  ïni - 
quayaut  etiam  vana  ac  mendofa  cogitant‘tumy 


atqtie  pro  libitu  fut  qtttqüe  iactantium.fe  défendit . 
Rejpondit  tamen  interdum  , ne  infirmis  ex  fua  tuci+ 
turnitate  generaretur  fcandalum. 


j.  Qui  s tUyVt  timaas  à mort  ali  hommiîHodie  e$l 


& cr as  non  comparée. 

Dcur»  t'tme,  (y  hominum  terrores  non  expavefces . 


Quid  poteft  aliquis  in  te  verbis  , aut  iniurïis  ? Sibi 
potiits  nocet,  quàm  tibi:nec  poierit  itidicium  Oei  ef  - 
fugere , qui  c un  que  ejt  ille . 


Livre  III.  C ha  pitre  XXXVI. 

Bien  qu’il  n’cpargnaftricn  pour  le  falac  d’autruy^ 
Bien  qu’il  fift  fans  relâche  autant  qu’il  fuft  en  luy, 
Bien  qu’en  luy  coût  fuft  exemplaire, 

Il  ne  puft  empefeher  que  de  mauvais  c (pries 
Ne  fiffcnt.dcquoy  qu’il  puft  faire  } 

Vn  iugemcnrfiniftre,  & d’iniufte  mépris. 

Il  remit  tout  à Dieu  qui  connoiftoit  le  tout» 

Et  quoy  qu’affez  fouvent  on  le  pouffait  à bouc 
Par  la  calomnie  & l’outrage, 

Contre  tous  les  auteurs  de  tant  d’indignité. 

Les  armes  que  prit  fon  caurage, 

Furent  fa  fapicnce  & fon  humilité. 

Au  gré  de  leur  caprice  ils  eurent  beau  parler, 

Ils  curent  beau  mentir, médire, quereller, 

A fe  taire  il  mit  fa  défenfc  j 
Ou  fi  de  temps  en  temps  fa  bouche  l’entreprit, 

Ce  fut  de  peur  que  fon  filcncc 
Ne  laiflaft  du  fcandale  en  quelque  foible  efprit. 

Peux-tu  donc  te  cônoiftre,&  prédre  quelque  effroy 
D e quoy  que  puiffe  dire  vn  mortel  comme  toy, 

Qui  comme  toy  n’eft  que  poufliere  ? 

Tu  le  voisauiourd’huy  tout  preft  de  t’accabler. 

Et  dés  demain  vn  cimetière 
Cachera  pour  iamais  ce  qui  te  fait  trembler. 

Tu  le  crains  toutefois, tu  pâlis  devant  luy  ; 

Mais  veux-tu  t’affranchir  d’vn  fi  preffant  ennuy  î 
Chaffe  la  crainte  par  la  crainte  : 

Crains  Dieu, crains  fon  courroux, & ton  indigne  peur* 
Par  ces  iuftes frayeurs  éteinte 
Laifiera  rétablir  le  calme  dans  ton  cœur. 

Les  iniures  ne  font  que  du  Vent  & du  bruir, 

Et  quiconque  t’en  charge  en  a fi  peu  de  fruit, 

Qu’il  te  nuit  bien  moins  qu’à  foy-mcfinet 
Pourgrad  qu’il  foit  en  Terre, vn  Dieu  voit  ce  ’’f. 


Il  ne  peut  évicer  l’irrevocable  e, 


Et  de  fon  jugement  fuprême 
évicer  l’irrevocable  effet. 


14 o L'Imitât,  de  Iesvs  Christ, 
T^Jj/tbe  D<mm  pri  oculis  , fa  noli  contendere  verbis 
quarulofis. 


Quodfiad  préfen;  tu  vtderis  fuccumbere , fa  confu- 
fionem  pati,quam  non  meruiflï.ne  indigneris  ex  hoc , 
ut  que  per  impatienttam  minutes  coron  am  tuam , 


fed  ad  me  potiits  refpice  in  cilum  » qui  potens  fum 
eripere  ab  omni  confufione  fa  iniuria  , fa  vnicuique 
reddere  fecunditm  opéra  Jua. 

’ 4 - ■ -!*'  ï Àfrt r ,~t*v  ' ' * '*  s** m 
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C A?  VT  XX  XV  II 

De  pura  & integra  refignatione  fui  , ad 
obtinendam  cordis  libcrtatem. 

I.  Y*  lit , relin  que  te  fa  inuenies  me-  St  a fine  eleftio- 
Jl  ne  fa  omni  proprieate  , fa  lucraberis  femper . 
Nam  fa  adiicietur  tibi  amplior  Gratta,  ftathn  *vt  te 
refignaveris,  nec  refumpferis . 

Tiens 

y •>!  *■  • • . ' ’ * / .f  "/>%•. 

t . o , 
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Tiens-Ie  devant  tes  yeux, à toute  heure, en  tout  lieu, 
Ce  luge  vnivcrfel,  ce  redoutable  Dieu. 

Et  vy  fans  foin  de  tout  le  refte  : 

Quoy  qu’on  t'ofe  imputer,  ne  daigne  y repartir,  ’ 

Et  dans  vn  filence  moéefte 
Trouve  fans  t’indigner  l’art  de  coutdémantir. 

Tu  paroiftras  peut-  eftre  en  quelque  occafîoa 
Tout  couvert  d’infamie  , ou  de  confufion. 

Malgré  ce  grand  art  du  filence  : 

Mais  ne  t’en  emeus  point,  n’en  fois  pas  moins  contée 
Et  crains  que  ton  impatience 
Ne  retranche  du  prix  du  laurier  qui  t’attend. 

Quelque  honte  à ton  front  qui  fcmblc  s’attacher, 
Souviens-toy  que  mon  bras  peuc  toujours  t’arracher, 
A tourc  cette  ignominie  s 
Qiie  je  fçay  rendre  à tous  fuivanc  leurs  aétiorts, 

Et  fur  l’impofture  punie 
Eflcvcr  la  candeur  de  tes  intentions. 

•m  -m-  -m  -sw*  -s**  -tm- 

Chapitre  X X X V 1 1. 

De  l*  pure  & entière  rcjignation  de  foy - 
mefme , & pour  obtenir  la  liberté 
du  cœur. 


Vitte-toy  , mon  enfant,  & tu  me  trouveras, 

V J Préparé-  toy  fans  choix  à quoy  que  ic  t’envoyf| 
Sans  aucun  propre  amour, fans  aucun  embarras, 

De  ce  qui  peut  caufer  ta  douleur,  ou  ta  ioye  : 

Tu  gagneras  beaucoup  en  quittant  tout  ainfi. 

Ma  cr race  remplira  la  grâce  dufoucy, 

Plus  forte  & mieux  accompagnées 
Et  ic  te  la  feray  fentir, 
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y * n ‘ j»‘  KSkÎ / siftpï J * r ^ jSo jSt*.  f ~ ^ ^f*j  j fr* 

Domine , quoties  me  refignabo  , in  qu'tbus  me  ve- 
li  jqufttn  ? 

. - ' ' " ' \ ’ 'y* 

••  ; ■'  ’ rrî  • jij  v>  * ,<*  ^ *y.  tjsk  • »•  ?» 

. .. 

• * 

Semper , £r  ow»/  /jjcæ  : fie  ut  in  parvo  , y*r  /« 
gno.Nihil  exc'tpiofied  in  omnibus  te  nudatum  irive - 
w/ri  'volo.  Alioquin  , quemodo poteris  ejfe  meus  , 

Ég-o  tuus,ni[i  fueris  ab  omni propria  voluntate  intus 
&fcris  fpoltatus  ? 


Quant  o celer  lu  s hoc  agis  , tanto  mtlius  habebis  : ($• 
quanta  plenitts  & fincerius  , th.ifai plus  place - 

amphus  lucraberis. 


z.  Quidam  fe  refignantfied  cum  aliquet  exception 
ne  : non  enim  pi: ne  Deo  confidunt > idée  fibi  proutUe - 
r*  fat agunt.  Quidam  etiam  prime  tôt um  ofperunt, 
fed  pofiea  tentationc  pulfante,ad  propria  ràdeunty 


ideo  minime  in  virtute  proficiunt. 


Li  vRE  III.  Chapi  t RE  XXXVII.  145 
Si  roft  qu’entre  mes  mains  ton  amerefignée 
Ne  voudra  plus  fe  teveftir. 

Pour  arriuer  où  ta  bonté  m’invite  , 

Pour  tant  de  bien  qu’elle  m’offre  à gaigncr , 
Combien  de  fois  me  dois- je  rcfîgner  ? 

Enquoy  faut- il.  Seigneur,  que  ic  me  quitte  ; 

En  tout  mon  fils, en  tout  ,&  par  tout,&  toujours, 
Aux  points  les  plus  petits, aux  chofes  les  plus  grandes, 
le  n’en  excepte  rien,  fi  tu  veux  mon  fecours  , 

Tout  dépoviillé  de  tout,  il  faat  que  tu  l’attendes. 
Tu  ne  peux  autrement  te  donner  tout  à moy , 

Etie  ne  puis  non-plus  me  donner  tout  a toy , 

Si  tu  referves  quelque  chofc  : 
le  veux  l'amc,  ie  veux  le  corps. 

Sans  que  iamais  en  toy  ta;  volonté  difpofc  , 

Ny  du  dedans  , ny  du  dehors. 

D’autant  plus  promptement  que  par  ce  grand  effort 
T u brifes  de  ta  chair  le  honteux  cfclavage , 

D'autant  pluftoft  en  toy  le  vieil  Adam  eft  mort , 

Et  lfc  nouveau  fucccdcavec  plus  d’avantage. 

Refigne  toy  fur  tout  avec  finccrité  , 

Situ  veux  obliger  ma  libéralité, 

A t’en  payer  avec  vfure  , 

Elle  aime  à prodiguer  mes  biens  , 

Mais  l’effort  qu’elle  y fait  fouvent  prend  fa  mefure 
Sur  la  plénitude  des  tiens. 

I’en  voy  fc  refigner  avec  retranchement , 

Delà  moine  du  coeur  fe  remertreen  ma  garde,. 

Et  ne  s’affeurer  pas  en  moy  fi  fortement , 

Qu’ils  ne  veuillent  pourvoir  à ce  qui  les  regarde  : 
Quelques  autres  d’abord  m’offrét  bié  tous  leurs  voeux 
Mais  la  rentation  marche  à peine  vers  eux , 

Qu’ ils  font  retraite  yers  eux-mcfmes  ? 

Et  leur  courage  rabatu 

Cherchant  d’autres  appuis  que  mes  bornez  fuprênacs. 
N’avance  point  en  la  vertu. 
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Hi  adverampuri  cor  dis  lil?ertate,&  iucundt,  fami- 
l tarit  atis  mes.  Gratiam,noH  per  singent , nifi  integra 
refignatipne  , & quotidien*  fui  immolatiOne priits 
facta,  fine  qua  non  Jiatynec  (iabit  vnio  fruit iva. 


V ■'  M 


v-  *5™ 


3.  Di  xi  tibi  f&pifftm è , nunc  iterum  die*.  THe- 

lincfue  teyrefigna  tey&  frueris  magna  interna pace. 
J>a  totum  pro  totomil  exquireynil  repete:fiapure  ($* 
inhdfitanter  in  me, habebis  me. 


-i-r 


£r«  //for  /»  corde,  ttncbn  non  ctncuîcabunt  te. 
Ad  hoc  conare,hoc  orafioc  défi dera:vt  ab  omni  pre - 
prietate  pejfis  expoliari , 

>.■"  - ***■  ^ “ ■ j ! ; . Cl  k?/Vj4>  * y*  * •*  sJ* 

Û*  nu  du  s nudum  Iefttm  fequi  : tibi  mori  , cr  mihi 
aternaliter  vivere. 


Tune  déficient  omnesvana  phantafu,co»turb*tio»es 
inique,  (j>  cura  fuperfiuA.  Tune  etiam  recedet  im - 
modérât  us  timor  & inordinatut  amer  morietur . 
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L i v R b IÎI.  Chapitre  XXXVII.  145 
Ny  ceux-cy,ny  ceux-là  n’ arriveront  iamais 
A la  liberté  v raye, inébranlable,  entière, 

A cccce  pare  joyc,  à cecce  ferme  paix 

Qu’en  trcticnc  dans  les  cœuts  ma  Grâce  familière 

C’cft  peu  que  d’élever  jufques-là  fon  ddfir, 

A moins  que  de  foûmcttrcà  tout  mon  boa-plaifir 
Son  inie  pleinement  captive  i 
Et  fans  s’immoler  chaque  jour, 

On  ne  confcrvc  point  l’vnion  fiuitÎYc 
Qvic  donne  le  parfait  amour, 
le  te  l’ay  déjà  dit, je  te  le  dis  encor, 
Quicte,refignc-toy,déprens-toy  de  toy  melmc. 

Et  tU'pnflcdcras  ce  précieux  ttelor, 

Ce  calme  intérieur  qui  fuit  tout  ce  qiti  s'aime.  . 
.Donne-  moy  tout  pour  tout»  ne  forme  aucun  defir. 
Ne  redemande  rien,  n’cnvbyc  aucun  foûpir 

Vers  ce  tout  que  pour  moy  tu  quittes  i 
Tiens  enfin  ton  cœur  tout  en  moy, 

Et  moy  qui  paye  enfin  par  de  là  les  mérites, 
le  me  donneray  tout  à toy. 

Ainfi  tu  feras  libre,  & 1’ A*ge  ténébreux 
-Ne  te  pourra  jamais  réduire  en  fervitudej 
Mais  n’épargne  ny  foins,  ny  prières, ny  vœux 
Pour  ce  digne  avantgouft  de  la  béatitude? 

Ce  plein  dépouillement  desfoucis  fupetflus, 
Tclaiifant  nud  dans  l’ame, ainfi  que  ie  le  fus, 

Te  rendra  digne  de  me  luivre  i 
Et  par  vn  bien-  heureux  cranfporc 
T u fçauras  en  moy.  mefme  éternellement  vivre* 

Si  tort:  qu’en  toy  tu  feras  mort. 

Alors  difparoi/tront  tous  ces  fantômes  vains 
Qui  t’obfedcnc  par  tout  de  leurs  folles  images. 

Ce',  inutile  arnasd’ernprcfiemcns  mondains, 
Cc&troubîes  qui  chez  toy  font  de  fi  grands  ravages. 

/La  crainte  immodérée,  & l’amour  déréglé, 

Ces  infâmes  tirans  de  ton  cœur  aveuglé 

L 1 iij 


14  6 L’Imitât,  de  es  vs-Chjr.  I S T , 


• I 


m ***  m m -s**  -m 


C A P V 7 XXXV IL 


De  bono  regimine  in  éxternis  3 & recurfu 
ad  Deum  in  periculis. 

l.  lit , ad  i/îud  diligenter  tendere  debet  , vtin 


omni  loco  & aciione  , [en  occupatione  externât 
fis  intus  liber, tuïipfius  petsns,  & fint  omnia  ftik 
te , non  tufitb  eis  : * ~ 


vt  fis  Dominus  aftîonttm  tuarum  & reBor,  non  fer - 
vus  , nec  emptitius  : fed  mugis  exttnptus  verttfque 
Hebr&us , in  fortetn  ac  libertatem  tranfiens  §lioium- 
Dei  : 3 


qui  fiant  fuper  pr&fcntia  , & fpeculantur  aternctt 
qui  tranfitoria  finifir»  intucntîtr  oculo  t O*  dextr» 
cale  fit  a : 


I 


L iyR  E III.  C H A*  I T RE  XXXVIII.  147 

Verront  leur  force  di(fipée  j 
Et  leur  nuit  faifant  pIAçc  au  iour  , 

Celle  qu’ils  y tenoient  fera  toutk  occupée 
Tar  ma  crainte,  & par  mon  amour. 


■8»  -S&3- 

Chapitre,  XXXVIII. 

De  la  bonne  conduite  aux  chofes  exté- 
rieures y & du  recours  k Dieu  dans 


QVelque  cliofe,mon  fils,  qui  t’occupe  au  dehors. 

Conferve  le  dedans  vraiment  libre  & tranquille, 
Et  te  louvieos  toujours  que  de  ces  deux  trefors 
La conquefte eft  pénible,  & la  perte  facile. 

En  tous  temps,en  touslieux>  en  toutes  allions. 

Ce  digne  épurement  de  tes  intentions 

Doic  garder  fur  toy-mcfmc  vne  puilTancc  égale  , 

T’élcveraudelfus  de  tous  les  biens  humains  , 

Sans  permettre  jamais  que  ton  cœur  fe  ravale- 
Sous  l’objet  de  tes  yeux  , ou  l’œuvre  de  res  mains, 
Ainfi  maiftcc  ablolu  de  tout  ce  que  tu  fais , 

Et  non  plus  de  tes  fens  le  fujet  ou  l'cfclavc , 

Tu  te  verras  par  coût  affranchy  pour  iamais 
De  ce  qui  t’importune,  & de  ce  qui  te  t>rave.  ; 
Tu  quitteras  l’Egypte  en  véritable  Ebreu, 

Qu’à  travers  les  deferts  fa  Colomnc  de  feu 
Guide,  fans  s’égarer,  vers  U Terre  promile  ; 

Et  de  tous  ennemis  tes  explois  triomphans 
PafTeront  , en  dépit  de  toute  leur  furprife  , 

Au  partage  que  Dieu  deftine  àfes  enfans. 

Mais  ces  enfans  de  Dieu, fçais-tu  bien  ce  qu’ils  font? 
Four  eftrc  de  leur  rang, fçais-tu  ce  qu’il  faut  cftrc  2 
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quos  temporal!»  non  trahunt  ad  inh&rendum , fed 
trahunt  ipfi  magis  ex  ad  bene  { ’erviendum'.provt  or - 
dinata  funt  k Deo,&  inflituta  a fummo  Opifice^ui 
tiil  inordinatum  in  fua  reliquitcreatura* 


t.  Si  etiam  in  omni  eventu  fias  , non  in  appa- 
renfla  e.xttrna,  nec  oculo  carnali  luHras  vifa  , 'vet 
audit  fyfed  mox  in  qualibet  eau  fa  intrus  cum  Moyfe 
in  T&htrnaculum^ad  confulendum  Dominumtaudiet 
nonnunquam  divinum  refponfum  > 


t 

ï. 

fel- 


(y  redies  injîrutfus  de  muUis’prafentibus  ^futuris* 

Semper  enim  Moyfes  recurfum  habuit  ad  Tabernacu- 
lum^pro  dubiis  & q-tuftionibus  folvendis  > fugitque 
ad  orationis  adiutorium,pro  periculis  (y  improbit  a» 
tibus  hominum  fublevandis.Sic  & tu  confugere  de* 
bes  in  cordis  tu\  fecretarium  > divinum  intentius 
implora»  do  fujfrag  ium.  • • 


Livre  III. Chapitre  XXXVIII.  14? 
Sçais-tu  quelle  eft  leur  vie,  & quels  projets  ils  font/ 
A quelle  digne  marque  il  te  les  faut  connoiftre  ? 

De  tout  ce  qui  du  Siccle  attire  l’amitié, 

Ces  efprits  épurez  le  font  vn  marchepié, 

Pourvoir  d’autant  plus  prés  i’ éclatées  biens  celcftcs: 
Et  leur  confiance  eft  telle  à conduire  leurs  yeux. 
Que  quoy  qui  fe  prefente  à leurs  regards  modeftes, 
Legaucheeft  pourlaTerre,&  le  droit  pour  le^Cicux, 
Bien  loin  que  des  objets  le  dargereux  attrait 
Iufqu’àEa^Kachemenc  abaiffe  leur  coulage, 

Ils-  fçavent  ramener  pac^vn  contraire  effet 
Leur  plus  flateufc  amorce  au  bon  & faine  vfage  l 
En  vain  vn  vieil  abus  en  greffit  le  pouvoir, 

Ils  fçivent  les  réduire  au  fîneere  deuoir 
Que  l’Auteur  fouverain  leur  a voulu  preferirej 
Et  comme  en  faifant  tour  il  n’a  rien  négligé, 

Ils  fçavent  reietter  fous  vo  fî  mfte  empire 
Tout  ce  qu’vn  long  defordr^n  au roit  dégagé. 

Tiens -toy  ferme  audelLmie  tous  évenemens, 
C*!c  leur  extérieur  ne  puifTe  te  furprendre, 

Et  jamais  de  ta  chair  ne  prensles  lentimens. 

Sur  ce  qu’on  refait  voir,  ou  qu’on  te  fait  entendrez 
De  peur  d’eftie  ébloiiy  par  leur  illufion, 

Faisainfi  que  Moïfc  à chaque  occafion, 

Viens  confulterton  Dieu  fur  toute  ta  conduite  : 

Sa  réponfc  fowvent  daignera  t'éclairer 
Et  tu  n’en  fdrtiras  que  l’ame  mieux  inflruite 
Dexcrar  ce  qui  fe  pafTe,  pu  qu’il  fait  efpercr  • 

Ce  grand  Lcgiflatcur  qui  publioit  mes  loix, 

Ainfi  fur  chaque  doute  entroit  au  T abernaclc. 

Sur  chaque  queftion  il  écoutoit  ma  voix, 

Et  mes  advis  receus,  il  pronon'çort  l’oracle: 

De  quelques  grands  périls  qu’il  fufl  embarrafle, 
Quelques  fe  dicions  dont  il  fc  vifl  prefTé 
Il  fit  de  l’orailon  fon  fccours  ordinaire: 

Entre,  entre  à fon  exemple  au  cabinet  du  cœur. 

LA  v 


?'  jo  L’Imitât,  de  Iesvs-Chr  isr, 

fropterea  namque  lofue  & filÿ  Ifraël  à Gabaonitis- 
leguntur  deceptt , qu'ta  os  DominipriUs  non  interro - 
gaveruntyfed  nimitim  crcdnli  dulcibus  fermonibus>. 
falfa  pietate  delufi  funt . 


m 


C A P V T XXXIX ; 

Quodhomonon  fit  importunus  » in 
nliotiis. 

I . EV//  >.  committe  mihi  femper  caufam  tuam  , ego 
* bene  difponam  in  tempore  fuo.  Expefta  ordina - 
tionem  meam  & l entiesindeprofeftum . 


JDomint  fatts  libentrr  ttbi  omnes  res  committof  quut 
• p arum  pote  fi  cogitatio  me  a projicere. 

Vtinam  non  multum  adh&rerem  futuris  eventibusy 
fed  ad  bencplacitum  tuum  incunctamer  me  ojferrem. 

i.  JF//;,  fdpe  homo  rem  aliquam  vebementer 
tut  y quam  defiderat  + 


Litre  I H.  C hap  i t re  XXXVIII.  151 
Et  pour  tirer  de  moy  leconfcil  ne  ce  (Taire  , 

Du  zele  en  tes  befoins  redouble  la  ferveur. 

Iofüé  fou  difciple,  & les  fils  d Ifrael , 

Dont  l’imprudence  aveugle  exceda  ces  limites , 

Pour  n’avoir  pas  ainfi  confulté  l’ Eternel, 

Se  virent  abufez  par  les  Gabaonitcs  : 

Le  flateur  apparut  d’vn  difcours  affe&é 
S’étant  fai  fi  d’abord  de  leur  crédulité  , 

Mit  la  compalfion  où  la  haine  eftoit  deuë 
Ils  perdirent  des  biens  qui  leur  eftoicnrptomis, 

Ee  le  charme  impofteur  de.leur  pitié  dcceue  , 

Dedans  leur  propre  féin  fauva  leurs  ennemis. 

.£**  b**»*®  -b**  S®  ***  W 

Chapitre  XXXIX. 

Que  l’homme  ne  doit  point  s’attacher  avec 
emprejfement  a fès  affaires. 

MOn  fils  entre  mes  mains  remets  toujours  ta  eau- 
le  fçauray  bien  de  tout  ordonner  en  fon  temps. 
Sans  ennuy , fans  murmure  attent  que  i’en  difpofe, 

Et  je  feray  trouucr  à tes  defirs  contens 
Plus  d’avantage  en  toute  chofc, 

Qu.c  toy-meline  tu  n’en  pretens. 
le  vous  remets  le  tout,  Seigneur, fans  répugnances 
levons  remets  le  tour,&  plusfofe  y pcofer. 

Plus  ie  voy  qu’en  effet  je  ne  fuis  qu’impui (Tance  , 

Et  que  tous  mes  efforts  ne  peuvent  m’avancer. 

Plûft  à voftre  bonté  que  l’ame  peu  touchée 
De  tout  ce  qui  peut  fuivre  ou  tromper  fon  defir, 
le  la  puffe  à toute  heure  offrir  bien  decachéc  , 

Aux  ordres  fouverains  de  voftre  bon-plaifîr  ! 

Mon  fils, l’homme  eft  changeant^  fouuent  il  sVnv- 
. Aucc  empreflement  vers  ce  qu’il  veutauoir  ; [porte 
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fed  cùm  ad  eampervenerit, aliter  fentire  in  dpi t .-• 

ÿ«/4  ttffeftiones  circa  idem  non  funt  durables  , /**£ 
two  aliud  ïmpellunt.  Non  eïl  ergo  mï- 
nimum , ctiam  tn  minimis  feipfùm  relinquere. 


3 . * profeâlus  hominis^eft  abnegatb  fùiipfivss 

& homo  abnegatus  , //£#r  ^ ^ fecurus. 


Sed  antiquus  hojlis , omnibus  bonis  adverfans^a  t en- 
tât ione  non  cûffdt  : fed  die  noUuque  graves  molitur 
infidias , 


fi  fort l in  laque  um  deceptionis  pojjlt  pradpitare  ïn~ 
cautum.  Vigilate  & orate}didt  Vominus/ut  non  in* 
tretisintentationem , 


-a 


L i v * e 111.  Ch  a p i t r e XXXIX.  *53 
Tant  qu’il  ne  l’obtient  pas  fa  paffion  efl  forte. 

Mais  quelque  eflimecofin^u’il  veuille  ,cn  conce- 
11  en  luge  d’ync  autre  forte  (voir. 
Si*  rofl  qu'il  efl  en  fon  pouvoir. 

Dans  tout  ce  qu’il  pofTcde  il  voit  moins  de  mérité, 
Vneflame  nouvelle  éteint  le  premier  feu, 

Du  propre  attachement  l’inconftancc  l’agite, 

Yn  dcür  fait  de  l'autre  vn  foudain  defadveu , 

Ec  ce  n’cft  pas  peu  qu’on  fe  quitte 
Mefmes  dans  les  choies  de  peu. 

C’eft  l’abnégation,  mais  fïncere  & parfaite, 

Qui  peüt  feule  affermir  fon  inflabilité  : 

Qui  fe  bannit  de  foy,  trouve  en  moy  fa  retraite,. 
L’efclavagc  qu’il  prend  devient  fa  libetté, 

Et  dans  la  perte  qu’il  a faite 
11  rencontre  fa  feureté. 

Mais  ce  vieil  Ennemy  de  la  Nature  humaine 
De  tes  meilleurs  deffeins  cherche  à gâter  le  fruit,. 

Et  tout  impatient  de  renoiier  ta  chaîne, 

Pour  rétablir  en  toy  fon  empire  détruit. 

Il  tient  les  rufes  de  fa  haine 
En  embufeade  jour  & nuit- 

* •_ "-faé  w — u Vf*-  '•*»  **' V;  V r 

Il  étale  â tes  fens  des  douceurs  fans  pareilles. 
Qu’eux- mefmes  prennent  foin  de  te  faire  goûter,. 

Il  cache  tous  les  laqs  fous  de  fauffes  merveilles,. 

Pour  Yoil  fi  par  furprife  il  t’y  pourra  jetiüer. 

Et  fans  l’oraifon  & fes  veillcÿ 

Tune  les  fçaurois  éviter. 


1^4  LIMITAT.  DE  IESVS-ChRIsT,  | 

■ 'r, . • tj?  * £■„ -cjçs  -in 

cAPrr  xl . 


Quod  homo  nihil  boni  ex  fe  habet , & de 
nullo  gloriari  poteft. 


I . r\Omine,qtttd  efi  homo, quod memor  es  eiusiaut 

Dr 
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* filins  homirtis , quia  ‘vifitas  eum  ? Quid  pro • 
meru'tt  homo , vt  dures  illi  Gratiam  tuam?  Domine^ 
quid  pojfum  Conqueri , fi  me  deferis  i aut  quid  iuïie 
obtendere pojfum,  fi  quod  peto,non  fecerisi 


Certe  hoc  in  veritate cogitare pojfum,  dicere.'Do- 

minejiihil  fum}nihil  pojfum , nihil  boni  ex  me  habeo » 
fed  in  omnibus  deficio,&  ad  nihil  ftmper  tendo.  Et 
nifi  à te  fuero  adiutus,  & intérim infirmât  us, totus 
ejficior  tepidus  çp  diJJ'olutus . 


HÉ 


».  Tu  autem, Domine, femper  idem  ipfees,& per- 
mânes  in  eternum  : femper  bonus , iuftus  & fanâfus>  Ç 
bene  , ïuïtè , ac  fancie  agensomnia  ,&  difponens  in 
[apientia.  Sed  ego  , qui  ad  ÀefeRum  fum  magie  ‘ 


*É#3- 
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Chapitre  XL. 


Mî 

«K- 


l'homme  ri  a rien  de  bon  de  foy-mefmey  & 
ne  fe  peut  glorifier  d'aucune 
chojfe. 


SEigneur  qu’eft.ce  querhôme,&  danstô  fouvcnir 
Qui  Iuy  donne  le  rang  que  tu  luy  fais  tenir? 

Que  font  les  fils  d’Adam, que  fonttous  leurs  mérites. 
Pour  attirer  chez  eux  l’honneur  de  tes  vifites  î 
Que  t’a  fait  l'homme  enfin,  que  ta  Grâce  pour  luy 
Aime  à fc  prodiguer,  & luy  fervir  d’appuy  ? 

Ay-  ie  lieu  de  m’en  plaindre  arec  quelque  juftice, 
Quand  elle  m’abandonne  à mon  propre  caprice  , 

Et  puis- je  à ta  rigueur  reprocher  quelque  cxccz 
Quand  toute  ma  pricre  obtient  peu  de  fucccz  ? 

C’eft  bien  alors  à moy  d’avoüer  ma  fuibleffe  , 
C’eft  à moy  dé  penfer  & de  dire  fans  ceflc  > 

Seigneur,  je  ne  fuis  rien, je  ne  puis  rien  de  moy  > 

Et  je  n’ay  rien  de  bon,  s’il  ne  me  vient  de  toy  > 

Mes  defauts  font  fi  grands, mon  impuitfance  eft  telle, 
Qu’elle  a vers  ie  néant  vnc  pente  éternelle  > 

A moins  que  ton  fecours  me  rcleve  le  coeur , 

• A moins  que  ta  bonté  t’anime  ma  langneur , 

Qu’elle  daigne  au  dedans  me  former  & m’inftruire  , 
Mes  plus  ardens  efforts  ne  peuvent  rien  produire  , 

Et  mon  infirmité  retrouve  en  vn  moment 
La  tiedeur,  ledefordre  , & le  relâchement. 

Toy  feul  roufiours  le  mémc,&  toufiours  immuable, 
le  foutiens  dans  vn  eftreà  Jamais  perdurable , 
Toujours  bô, toujours  faint, tou  jours  jufte,&toujours 

Pifpenlant  faintement  ton  bien  heureux  fecours  ; 

• 
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pronus  quàm  ad  profeftum , non  fittm  fiemper  invno 
siatu  per  dur  ans  : quia  fieptem  tempora  mutantur  fin- 
pèr  me. 


Ve rumtamen  cito  meliks  fit,  citm  tibi  placuerit , 
m*num  porrexeris  adiuiricem-.quia  tufolus  fine  hu- 
mano fuffragio  poteris  auxiliari , & in  tantum  con- 
firmèrent valtus  meus  ampliùs  in  diverfia  non  mu- 
tetur  , fed  in  te  vno  cor  meum  couvert at ta  , & 
qui  e fient. 


msmr 


* *. 

3.  Vndefi  bene  ficirem  omnem  humanam  confiol*- 
tionem  abijeere  , Çive  propter  devotionem  adipificen - 
damfive  propter  necejfiitatem,  qua  compellor  te  quA- 


rere  , 


v* 


quiet  non  eïi  homo  , qui  me  confioletttr  : tune  pofim 
. rnerito  de  Gratta  tua  fiperare , ds  dono  nova  con~ 
folationis  exultare » 


9 m 


4.  Grattas  tèhi,vnde  totum  venit.quotieficunque 
tnihi  bene  fiuccedit  Ego  autem  vanitas , nibilum 

ante  te,  incon  flans  homo  & infirmas.  Vnde  ergupofi- 

Jum  glorinri  > nut  car  appeto  reput art  ï Nunquid 
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Ta  bonté,  ta  iufticê  agic  en  toutes  chofes. 

Et  de  tout  & par  toutfagement  dil'polës. 

Mais  pour  moy  qui  toujours  paft#hc  plus  fortèmenc 
Vers  rimperfcdion,quc  vers  l’avancement, 
le  n’ay  pas  vn  cfprit  toujours  en  mcfme  aflîccte, 

Il  cherche.il  ÿraint,il  fuit,  ilembrafle,  il  rejette, 

Et  fon  meilleur  eftac  parvntriftc  retour 
Eft  fuiet  a changer  plus  de  (ept  fois  par  iour. 

T ous  mes  maux  toutesfois  rencontrent  leur  remede. 
Aufïi-toft  qu'il  t’a  plu  d’accourir  à mon  aide. 

Et  pour  faire  à mon  amevn  bonheur  fouverain, 

Tu  n’as  qu’à  luy  ptefter,  qu’à  luy  tendre  la  main 
Tu  le  peux,  ô mon  Dieu,  de  ta  volonté  pure, 

Sans  emprunter  le  bras  d’aucune  créature  i 
Tu  me  peux  de  toy  feul  fi  bien  fortifier. 

Que  mon  ame  ndait  plus  dequoy  fe  de'fîer, 

Que  ma  confiante  ardeur  ne  tourne  plus  en  glace, 
Que  mon  fort  afFermy  ne  change  plus  de  face, 

Et  que  mon  cœur  enfin  plein  de  zele  & de  foy, 

Ainfi  que  dans  fon  centre, ait  fon  repos  en  toy. 

Ah!(i  iamais  ce  cœur  pouvoir  bien  fe  défaire 
Des  ccnfolations  que  ia  Terre  fuggere, 

Soit  pour  mieux  faire  place  aux  ceicfies  faveurs. 

Qui  font  naiftre  icy-bas  & croifire  les  ferveurs, 

Soit  par  ce  grand  befoin  qui  réduit  mafoiblefle 
A laneceffité  d'implorer  ta  tendrefle, 

Puifque  dans  les  malheurs  où  je  me  fens  couler, 

Il  n’cft  aucun  mortel  qui  puifle  confoler 
Alors  certes,  alors  j’aurois  pleine  matière 
D’efperer  de  ta  Grâce  vne  abondance  entière, 

Et  de  m’épanouir  à ces  charmes  nouveaux, 

Donc  ie  verrois  ta  main  adoucir  mes  travaux. 

C'eft  de  toy, mon  Sauveur,c’cft  de  toy  fourec  vive* 
Que  fe  répand  fur  moy  tout  le  bien  qui  m’arriyc  i 
le  ne  fuis  qu  * vu  néant  bouffy  de  vanité', 
le  ne  fuis  qu’inconfiance,&  qu’imbccilité  i 

* îx  •r  . rT*  - ‘ *?  ' - -'r''  ' -Sdtr  . V . 

;.-V  -c-' 

r*. 
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Et  quand  je  me  demande  vntiltre  légitime  > (mc> 
D’où  prédre  quelque  glotte, & chercher  quelque  cfli- 
Ie  voy  pout  tout  appuy  de  mes  plus  hauts  efforts 
Le  néant  que  ie  fuis,  & le  rien  d'où  ie  fors, 

Et  que  fonder  fa  gloire  ainfi  fur  le  tien  mefme , 
C’eft  vne  vanité  qui  va  iufqu’à  l’extreme. 

O vent  pernicicux/ô  poifon  deselprits  ! 

Que  le  Monde  fçait  peu  ton  vetUableprix  ! 

O fauffe  & vaine  gloire/ô  dangereufe  perte, 

Qui  n'es  rien  qu’vn  néant, mais  vn  néant  fuqefte  ! 
Ton  faux  & vain  attrait  retire  tous  nos  pas 
Du  chemin  où  la  vraye  étale  fes  appas, 

Et  l'amc  de  tonfouffle  indignement  fouillée, 

Des  Grâces  de  fon  maiftre  cftpar  toy  dépouillée, 
Ouy,noftre  ame, Seigneur,  tout  ton  portrait  quelle 
Commence  à te  déplaire  alors  qu’elle  fc  plaift,  ( eft 
Et  fon  avidité  pour  de  vaincs  louanges 
La  prive  des  vertus  qui  l’égaloieiU  aux  Anges. 

On  peut  fe  réjouir,  & fe  glorifier, 

Mais  ce  n’cft  qu’en  toy  fcul  qu’il  faut  tout  appuyer. 
En  toy  feul,non  en  foy  qu’il  faut  prendre  fans  celle 
La  véritable  gloire,  & la  faintc  allegrcffc. 
Rapporter  à toy  fcul,  & non  à fa  vertu. 

Le  plus  folidc  éclat  dont  on  foie  reveftu, 

Loiicr  en  tous  fes  dons  l’Auteur  de  la  Nature, 

Et  ne  voir  que  luy  fcul  en  toure  créature. 

le  le  veux,  ô mon  Dieu,  fi  iefais  quelque  bien, 
Pour  en  louer  ton  nom,  qu'on  fupprime  le  mien, 
Que  T Vnivers  entier  par  de  communs  fuffrages. 

Sur  le  mépris dcS  miens  élève  tes  ouvrages 
Que  mefme  en  celuy-cy  mon  nom  foit  ignoré, 

Afin  que  le  tien  feul  en  foit  mieux.adoré; 

Que  ton  Saint  Efprit  fcul  en  ait  toute  la  gloire, 

Sans  que  louange  aucune  honore  ma  mémoire. 

Et  que  puifle  à mes  yeux  s'empararer  qui  voudra 
De  la  plus  douce  odeur  que  mon  vers  répandra. 


Z6o  L’IMITAT.  DE  I E S v S-CJ  H R I S T, 

Tu  gloria  mecs , tu  exultatio  cor  dis  met  : in  te  glo- 
riabor  & exultabo  tua.  die  : pro  me  autem  nihil , nifi 
in  infirmïtatibus  mets. 


6.  Qu&rant  ludii  gloriam  , <jua  ab  invicem  efi: 
ego  hanc  requiram , que.  à folo  Deo  efi.  Omnis  qui- 
dem  gloria  humana , omnis  honor  temporalité  omni 
altitudo  mundana, 


AternA  gloria.  tua  comparut  a vanitas  efi  &fiultitia. 


O veritas  me  a & mifericordia  me  a Deus  meusy 
Trinitus  beata>tibi  foli  laus)honor>virtuS)C(‘  gioriaé 
ferinfînita  ftculorum  f&cula. 
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En  coy  fcul  cft  nu  gloire,  en  toy  fcul  cft  ma  ioye, 
Ecquoy  que  l’avenir  en  ma  faveur  déployé, 
le  les  veux  prendre  en  roy,fans  faire  vanité 
Que  du  fincc.rc  adveu  de  mon  infirmité.  (donne, 
C’cfi:  aux  luifs,c’cfl  aux  cœurs  que  ta  Grâce  aban- 
A chercher  cec  honneur  qu’icy  l’on  s’entredonne  , 

Ils  peuvent  y couVir  avec  empreficmenr, 

Sans  que  je  porte  envie  à leur  aveuglement. 

La  gloire  que  ie  cherche,  & l’honneur  où  i’afpirc, 

C 'e/l  celle,  c’^fl  ccluy  que  fait  ton  faint  empire, 
Qu’à  tes  vrais  fcrvircurs  départ  ta  feule  main 
Et  qui  ne  peutfouffrir  aucun  mélange  humain. 

• Ces  honneurs  temporels  qui  rendent  l’ame  vaine. 
Ces  orgueilleux  dehors  de  la  grandeur  mondaine, 

A la  gloire  éternelle  vne  fois  comparez, 

Ne  font  qu’amufemens  de  ces.vcaux  égarez. 

O vérité  fupreme,  & toujours  adorable, 
Mifericorde  immenfe,  & toûiours  ineffable, 
le  ne  réclame  point  dans  ma  fragilité 
D’autre  mifericorde  ou  d’autre  vérité. 

A toy  Trinité  Sainte,  efpojr  du  vray  Fidelle, 

À toy  pleine  louange,  à toy  gloire  immortelle. 
PuifTe  tout  l’VnivetS)pui(Te  tout  l’avenir, 

Toure  l’Eternité  te  louer  & benir. 

Ce  font  là  tous  mes  vœux, c’cfl  là  tout  l’avantage 
Que  mes  foibles  travaux  demandent  en  partage. 
Trop  heuteux  fi  l'éclat  de  mon  plus  digne  cmploy 
Lai/Ic  mon  nom  obfcur,  pour  re^jaillirlur  toy. 


1 6t  L’Imitât,  de  Tes*  vChRist,  j 
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De  contemptu  omnis  temporalis  honoris. 

F Ili,nulli  i'tbi  attrabere,Ji  videas  altos  honorari 
ÇT  elevari  ,te  xtttem  defpici  & httmiliari.  Erige  cor 
tuum  ad  me  in  Çdum>&  non  contriïlabit  te  contenu 
pus  hominum  in  Terris. 


Domine , in  excitât e fumus , cr  vanitate  cito  fedti - ; 
ciraur. 


Si  reftè  me  infpicio,  nunquam  mihtfaêîa  efi  iniuria 
ab  aliqtta  creatura  , 

< 

vnde  nec  iujle  habeo  conqueri  adverfttm  te.  - 


i.  Quia  autem  fréquenter  & graviter  peccu'vi 
tibiy  merito  armatur  contra  me  omnis  creatura . 

■Mihi  igitur  tuile  debetur  ctnfufio  & contemptu  s: 
tibi  autem  lausyhonor  &glori*, 
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Chapitre  XLI. 

Du  mépris  de  tons  lis  honneurs, 

E prens  point  de  mélancolie 
De  voir  qu’à  tes  vertus  on  refufe  leur  prix, 

Qu’vn  autre  eft  dans  reftime,&  toy  dans  le  mépris; 
Qu’on  l’honore  pat  tout, durant  qu’on  t’hvmüie. 
Lcyc  les  yeux  au  Ciel,  levé  les  iufqu’à  moy. 

Et  tout  ce  que  la  Terre  ofe  iuger  de  toy 
Ne  te  donnera  plus  aucune  inquiétude  j 
Tu  ne  fentiras  plus  de  mouvemens  jaloux  , 

Et  ce  ravalement, qui  te  fembloit  fi  rude. 

N’aura  plus  rien  en  foy  qui  ne  te  Terrible  doux. 

Il  eft  tout  vray,Seisureui>mais  cette  citai  fragile 
Dé  ces  aveuglcmcns  aime  l’épaifTe  nuit, 

Et  de  la  vanité  l’amorce  eft  fi  fubtilc. 

Qu’en  vn  momenr elle  feduit. 

A bien  confidcret  la  chofc  en  fa  nature, 
le  ne  mérité  amour, ny  pitié,  ny  fupports, 

Et  quoy  qu’on  m’ait  pu  faire,  aucune  créature, 

Ne  m’a  iamais  fait  aucun  tort. 

Mes  plaintes  auroient  donc  vneinfolence  extrême, 
Si  j’ofois  t’accufer  de  trop  de  dureté, 

Et  qu’ainfi  j’imputafie  à la  Iuftice  mefme 
Vneinjuftefeveritè. 

Mon  crime  a dû  forcer  toutes  les  créatures 
A me  perfccuter  , à s’armer  contre  moy, 

Et  quiconque  m’accable,  ou  d’opprobres  ou  d’iniureS. 
N’en  fait  qu’vn  légitime  emp^y. 

A moy  la  honte  eft  deuë,  à moy  l’ignominc  , 
Leur  plus  durable  excez  ne  peut  trop  me  punir  : 
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Et  ni  fi  tnt  ad  hoc  pr&paraverofluod  velim  libenter 
*b  omni  créât  ura  defpici  & relinqui , atqtte  peniths 
nihil  videri , 


non  poffum  interius  padficari  & fiabiliri , nec  $iri- 
t nali ter  illuminari?neque plpni  tibi  vniri. 


-&3-  -S<£3-  ,^>3-  ^ &3*  £&•  -S3&3* 
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Qnocj  pax  non  efl  ponenda  .in 
hominibus. 


Ay* 


I rj  Tltfjr ponts pacem  tuant  cum  aliqua  perfona  pro- 
X* (ter  tuum  fentire  & convivere , infiabilis  eris 
& implicatus. 


> .v  Vit, 
■'■*5  f?” 


«fc*  ■ 

i» 


££.•4* 


Tir 


Stf</  fi  recurfum  hnbes  ad  femper  vivent  et»  & ma - 
tient em  veritatem}non  contriftabit  amicus  recederis , 


«h;  mortens. 


A.toy 


j - 
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A toy  feul  la  louange  , & la  gloire  infinie  , 

Dans  tous  les  fiecles  a venir. 

Prépare- toy, mon  ame,  à foufFrir  fans  ttifteflfc 
Les  mépris  des  méchans,  & ceux  des  gens  de  bien* 

A me  voir  ravalé  jufqu’à  cette  baÆefie , 

Que  mefrec  on  ne  me  conte  à rien. 

Enfin  de  ton  orgueiléteins  les  moindres  relies  9 
Ou  n’efpere  autrement  de  paix  en  aucun  lieu  , 

Ny  de  fiabilité,  ny  de  clarcezceleftes  , 

Nyd’vnion  auec  ton  Dieu. 

■*  , . • 
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ne  faut  f oint fonder  fa  faix  fur  les 
hommes . 

t . . • * 
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SI  la  douceur  de  vivre  enfemblc 
D’avoir  les  mefmes  fentimens , 

Te  fairde  ton  repos  affeoir  les  fondemens 
Sur  ceux  de  qui  l'humeur  à la  tienne  rcfiemble: 
Quelque  feur  que  tu  fois  de  leur  fidelité , 

Toute  cette  tranquillité 
Que  tes  yeux  ébloiiis  trouvent  fi  bien  fondée» 

Ne  fera  qu’vne  vaine  idée  , 

Que  Cuivrent  l'embarras  & l’inftabilité. 

Mais  fi  ton  zele  invariable 
Reiinit  fes  defirs  flotans 
A cette  Vetite'  qui  parmy  tous  les  temps 
Demeure  toufiours  vive,  & toufiours  immuable  : 
Qu’m  amy  parte , ou  meure  , ou  que  fon  coeur  leget 
Ofe  mefme  te  negligerj 
N'y  fon  trifle  départ,  ny  fa  perte  impreveuë, 

Ny  mefme  fon  change  à ta  veuë 
N'auront  rien  dont  iamais  tu  pailles  t’affliger. 

Mm 
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In  me  débet  amici  dileftio  Slave  : ($♦  pr opter  me  dt- 
ligendus  est , cjuifcjuis  tibi  bonus  vifus  eSl\  M mul- 
tum  churut  in  haevita. 


Sinf  me  non  vult , nec  dur  ubtt . ,amicitiu:iiec  eSl  ve- 
rt & munda  dileciio , quum  ego  non  copule. 


Uamctmt  Jet»  cf  talitttt  afeOUmiitt  dUe Çh- 

rUmhcmm*m,vt  ( quantum  ai  tefertmtt)  /me  cm 
i ti  hu/nano  optares  *Jfe  confortto.  • ’ ' 


Tarn),  home  Dec 

omni  fclntio  terreno  longues  recedit.  Tuntoettam 
al, A,  ad  Deam  .fondit,  *•*»/« prcfuttdtitm  fi 
iefeenditi  & plàs  fibi  ipÇvvtlefctt. 
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En  moy  fcul  doit  eftrc  écab  lie 
Ccctc  fincerc  afïè&ion  , 

Qu»  n’ayant  pour  objet  que  la  perfection  , 

Pat  aucun  changement  ne  peut  cftrc  afFoiblic. 

Tous  ceux  que  leur  bonté  donne  lieu  d’eftimer, 

Et  chez  qui  tu  vois  s’enflamer 
Et  l’amour  des  vertus  >&  la  haine  des  vices, 
le  veux  bien  que  tu  les  chcrites , 

Mais  ce  n’eft  qu’en  m&y  fcul  que  tu  les  dois  aimer. 
L’amitié  la  plus  alTeurce 
Tient  de  moy  toute  fa  valeur, 

Tu  n’en  peux  voir  fans  moy  quvnc  faute  co  uleui 
Qui  n’eft , ny  d'aucun  prix,  ny  d’aucune  durée  i 
Son  ardeué  n’a  iamais aucuns  loüables feux. 

Que  fournis  à ce  que  ic  veux  j 
Et  tujjéfçaureis  voir  dans  toute  la  Nature, 

D’vnion  bien  folide  & pure  , 

Si  de  ma  propre  main  ic  n’en  ay  fait  les  nœuds. 

Ces  vrais  amis  que  ie  te  donne  , 

Ces  vnions  que  ie  te  fais , 

Doivent  me  refigner  fi  bien  tous  tes  fouhairs  , 

Que  tu  fois  mort  à tour, fi  roft  que  ic  l’ordonne. 

le  veux  avoir  ton  cœur  tout  entier  en  ma  main, 

Par  vn  détachement  fi  plem  , 

Qu’autant  qu'il  eft  en  toy,  ta  fainte  inquiétude 
Afpireà  cette  folitude. 

Qui  te  doit  retrancher  de  tout  commerce  humain, 
Quiconque  me  choifit  pour  maiftre , 

Et  ne  cherche  qu’à  me  gagner , 

M’approche  d’autant  plus  qu’il  fç ait  mieux  s’éloigner 
Des  confolations  que  les  hommes  font  naiftre  : ° 

Plus  dans  leur  folle  eftime  il  fc  trouve  commis 

Plus  il  ravale  de  fon  prix,  P" 

£t  va  d’autant  plus  haut  vêts  ma  grandeur  fuprême  , 
r r ■ Qü  11  defcend  plus  bas  en  luy-mcfme , 

Et  le  tient  abyüïie  dans  Je|propre  mépris. 

M m ij  « 


L'Imi  t a*.  d£  IesVS-C  HJ  I ST, 

3*  Quiautem  fibi  aliquid  boni  attribuit , Gra- 
ttant  Det  in  fe  v entre  impedit  : quitt  Grafia  Spiritus 
ptnfti  cor  hktnile  femper  qu&rit • 


Si / cires  tcperfefl}  annihilare.atque  ab  omni  créa- 
to  amore  eyalùdrè , tune  debèrem  in  te  cum  mugit* 
Gratia  m un  ure. 


Quart  do  tu  refpicis  ai  créât  uras  , fublrahitur  tibi 
âfpeSus  Creatorii.Difce  te  in  omnibus, propter  Créa - 
torem  vincere,tunc  ad  divinam  valebis  cognitionem 
pertingert . 


GHiantumcumque  ràodicum  fit,  fi  inordinatè  d'tligi - 
tur  & refpicitur  retardât  a futnm*t  & vitiat . 


Je 


Livre  II î.  Chapitre  XL  i j. 

Mais  vnc  amc  prefomptueufe , 

Qui  s'olè  imputer  quelque  bien  > * f 

Se  refufe  à ma  Grâce  , & ne  fe  porte  à rien  , 

Où  toute  fa  chaleur  ne  foit  ipfruétueufe  : 

Elle  ferme  la  porte  à ma  bénignité 
Par  fon  aveugle  vanité  j 

Et  de  mon  Saint  Efptit  les  faveurs  prévenantes , 

Les  entières,  les  triomphantes  , 

N’entrent  iamais  au  cœur  que  par  l’humilité. 

Homme,  Ci  tu  pouvois  apprendre 
L’art  de  te  bien  anéantir  , 

De  bien  purger  ce  cœur , d’en  bien  faire  fortir 
Ce  que  l’amour  terreftre y peut  ietterdc  tendre; 

Si  tu  fçavois,  mon  fils,  pratiquer  ce  grand  art , 

T u verrois  bien-  toft  de  ma  part 
S’épandre  au  fond  du  tien  l'abondance  des  Grâces, 

Et  tes  a&ions  les  plus  balles 
Sçauroient  iufqu’à  mon  trône  élever  ton  regard. 

Vnc  affc&ion  mal  conceué 
Dérobe  tout  i’afpeéfc  des  Cieux, 

E t quand  la  créature  a détourné  res  yeux , • 

*1  u perds  tout  aulfi- toft  le  Créateur  dcveuc. 

•S  jachc  te  vaincre  en  tout , fit  par  tout  te  dompter  , 
Sçache  pour  luy  tout  furmonter  , 

Banny  tout  autre  ameur, coupcs-cn  les  racines , 

Et  les  connoiflances  divines  , 

A leurs  plus  hauts  dcgrezte  laifleront  monter. 

Ne  dy  point  que  c’eft  peu  de  chofe , 

Ne  dy  point  que  c’eft  moins  que  rien  > 

A qui  tename  prefte  vn  moment  d’entretien  , 

Snr  qui  par  échappée  vn  coup  d’œil  fe  repofe. 

Ce  peu  , ce  moins  que  rien  , quand  fan  timttfemfiixe 
Attire  trop  d’emprefl'ement^ 

Quand  trop  de  complaifancc  à ce  coup  d’œil  s’atta- 
Imprime  aux  vertus  vne  tache , che, 

î-t  retarde  refpric  du  haut  avancement. 

M m nj 
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CA  P VT  XL  J IL 
Contra  vanam  & fæcularem  fcientiam. 

I . jpiliy  non  moveant  pulchr a & fubtilia  hominum 
T diftét'  Sonenim  eh  regnum  Dei  in  /ermone,Jed 
in  virtute. 


* • . 

Attende  verba  me  a,  que  corda  attendant,  & men- 
tis illuminant  : inducunt  compun&ionem,&  variam 
ingérant  confolationtm . 


Nunquam  ad  hoc  legas  verbum  > vt  do&ior  aut  fa- 
fient ior  pojfis  'videri  , fed  Rude  mortifications  vitio - 
rum\  quia  hoc  ampliùs  tibi  proderit  > quam  notitiA 
multarum  difficilium  quefiionum. 


L I Y K E I !'!•  ChaPI  TK1  XLIII.  X7X 


*gfr<»3 ■•$&••£**  «»«»«»•■» 3*-6#3* 

Chapitre  XL1  II. 

, . Contre  la  vaine  fcience  du  Siècle . 

T"v  EfFcnds  ton  cœur  de  ton  oreille , 

JL/ Souvent  vne  faufle  merveille 
Entre  par  elle  , & te  furprend  : 

Ne  t’émeus  donc  point,  & n’admire  , 

Quoy  que  les  hommes  pu  ilTenr  dire. 

De  beau , de  fubtil,  ou  de  grand. 

Mon  Royaume  n’eft  pas  pour  ces  bcilJans  frivoles 
Dont  l’humaine  éloquence  orne  fes  hélions , 

Il  fe  donne  aux  vertus,  & non  pas  aux  paroles  , 

Il  fuir  les  beaux  difeours  fans  bonnes  aélions. 

Ma  feule  parole  facrée 
Eft  celle  à qui  tu  dois  l’entrée , À 

' Cwefl  elle  qui  te  doit  charmer: 

C’cft  elle  qui  verfe  dans  l’amc  ] 

Les  ardeurs  de  la  laiucc  flame, 

Qui  feule  s’.y<foit  allumer.  c 

EÜe^iJaiTei*éTprit  par  des  rayons  celeftes  , 

Elle  iette  les  cœurs  dans  la  componélion  , 

Er  répand  fur  l’aigreur  des  maux  les  plus  funeftes 
En  cent  & cent  façons  ma  confolation. 

Iamais  à lire  ne  t’anime 
Par  vn  vain  delîr  qu’on  c’eftime 
Plus  habile  homme  , ou  plus  fçavanr» 

LL  De  cette  ambitieufe  étude  , 

L’inépuifable  inquiétude 
Ne  produit  iamais  que  da  vent  : . ^ 

Sçaehedomprcr  tes  fens,  fçache  amortit  tes  vices  , 

Et  de  cette  fcience  efpcrc  plus  de  fruit,  * 

M m iiij 


XJX  l IMITAT.  »£  1ESVS  CHRIST* 

i.  Citm  multam  legertif  & cognovtrfs,  ad  vnum 
femper  opor/et  redire principium.  Ego  fum^qui  doceo 
hominem  fcienttam  : elariorem  intelligentiam 

parvulu  tribus , quàm  ab  homine  poffit  âocerï . 


Cui  ego  loquor  , citbfapient  erit>  & tnultkm  infpi- 
rit  u prcfiuet.ya  ris  qui  mal  ta  curie  fa  ab  hominibue 
inquirunt  , 


& de  via  mihi ferviendi  parum  entant. 

If 

Veniet  tempus.quanie  apparebit  magiSler  magiïlra- 
rum  Chriflus  ,Dominus  angelorum,  cunftorum  au- 
dit ur  us  leStioncs  , hoc  efi fingulorum  examinaturu*  1 

çonfeientias. 


Et  tune  ferutabitur  H ter  uf aient  in  lucernis,è'  ■ 

nifefia  erunt  abfconàttatenebrarunt > tacebuntquc 
argumenta  linguarum. 


L I V * t I I I.  C H A P I T R I XLtlI. 
Que  fi  de  tout  autre  art  les  épineux  caprice* 
T'avoicnt  lai/le  percer  leur  plus  obfcuce  nuit. 

Quand  çu  içaurois  par  la  le&ure 
Connoiftre  toute  la  Nature  , 

Tu  n’a*  qu’vn  point  à retenir  » 

Vn  feul  principe  cftneceflaire  » 

On  a beau  dire > on  a beau  faire  • 

C’eft  là.qu’il  en  faut  revenir. 

C’eft  moy  (cul  qui  départ  la  folidc  fcicncc, 

C’eft  de  mes  feuls  ticfors  que  ie  la  fais  couler  , 

Et  i’en  prodigue  plus  à l’humble  confiance  , 

Q?c  tout  l'ctprit  humain  ne  t’en  peut  étaler. 

Ouy  le  coeur  humble  qui  m’adore  , 

Le  cœur  épure  que  j’honore 
De  mon  amoureux  entretien  , 

Abonde  bien- tort  en  fagefle. 

Et  s’avancé  en  la  haute  adrelfc  : 

Qui  mene  l’efprit  au  vray  bien. 

Malheur  , malheur  à ceux  qui  fc  laiflant  conduire 
Aux  defirs  emprefiez  d’vn  curieux  fçavoir, 

En  l’art  demeferyir  dédaignent  de  s’ioftruire. 

Et  veulent  ignorer  leur  vnique  devoir. 

Vn  iour  viendra  que  le  grand  Maiftrc, 
Legrand  Roy  fe  fera  paroiftre  , 

Armé  de  foudre  & d’éclairs  ? 

Qn’^flis  fur  vn  trône  de  gloire? 

Il  r’ appellera  la  mémoire 
De  ce  qu’aura  fait  l’ Vnivers.  ■' 

Il  faudra  voir  alors  quelle  eft  voftre  feience  , 
Sjayans,  il  entendra  voflre  leçon  à tous. 

Et  fur  cet  examen  de  chaque  confcicnce, 

Vn  inoment  réglera  fa  grâce,  ou  font  courroux.. 
Alors  on  verra  fa  lumière 
De  Hicrufïlcm  toute  entière 
Efplucher  iufqu’au  moindre  trait: 

Alors  les  plus  obfçures  vies 

Mm  i 


L’iMlTATi  I>  E I E S T $*C  H R I S;T  , 


3 • fum^ui  humilem  in  punâo  elevo  mtntem : 


' w».uv.  * ^ f* : . . . * i - ••  r 

t rr  W ^ * _ . . 

•vt  pintes  a terne,  ver'ttatis  eapiat  mtiones , quam  fi 
qui  s decem  amis  sîudutjfet  infchelis. 


Ego  do  ceo  fine  Ürepitu  verborum  , fine  confufione 
cpinionum A,  fine  fafiu  honoris  , fine  impugnanone 
argumentorum. 


Ero  fiim  qui  doceo  ter  rend  defiicere  , prifenti*  fa* 
ftidire , Aternn  querereyAterna faperey  honores  juge* 
rey/candala  fujfcrreyomnem  fient  in  me  ponereyextra 

me  ml  enfer  e>  & fuper  omni a me  ardent  er  amare.^ 


1 *t  i 


Lxv**  III.  CH  Aprt  u XL1II. 

Dans  les  tenebres  éclaircies 
Ne  trouveront  plus  de  fecrct. 
tes  grands  raifonncmcns  de  Tes  langues  difertes 
N’auront  force,  ny  poid  en  cette  occafion  , 

La  parole  mourra  dans  les  bouches  ouvertes. 

Et  cedera  la  place  à la  confufion. 

Plusvnc  aine  eft  humiliée  , 

Plus  elle  s’eft  étudiée 
A ce  noble  ravalement  : 

D’autant  mieux  cette  ferme  bafe 
Souftient  la  haute  & faintç  extafe 
Où  je  l’élcvé^n  vn  moment. 

C*eft  alors  qu’en  fecret  vne  de  mes  paroles 
Luy  fait  comprendre  mieux  ce  qu’eft  l’Eternitc,  “ 
Que  fi  toute  la  poudre  & le  bruit  des  écoles 
Auoicht  laifle  dix  ans  fon  aflîduité. 

l’inftruis  , j’infpirc,  j’illumine, 
l’explique  toute  ma  doétrine 
Sans  aucun  embarras  de  mots  , 

Sans  que  les  ames  balancées 
D’aucunps  confufcs  pensées. 

En  perdent  jamais  le  repos:  - : 

Iamaïs  des  vains  Dcgrez  la  pompe  imaginaire 
De  fon  faft  orgueilleux  n’embroiiille  mes  Sçauans  , 
Et  les  rufez  détours  d’vn  argument  contraire 
Ne  leur  tendent  iamais  des  pièges  deccuans. 

Ainfi  ie  montre,  ainfi  j’enfeigne, 

; Comme  il  faut  que  l’homme  dédaigne 
T outes  les  douceurs  d*  icy  bas , 4 

£ négligé  les  temporelles , 

Qu’il  n’afpire  qu’aux  éternelles. 

Qu’il  ne  goufte  que  leurs  appas: 
l’enfeigne  à fuir  l’honneur,  à fouffrir  le  fcandalc. 
Pour  but, pour  fcul  efpoir  j’enfeigne  à me  choifir. 
l’eftfeigne  à me  chérir  d’vne  ardeur  fans  égale  , 

l’enfcfgne  àramafictcnmoy  tout  fon  défit. 

Mm  y j 
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17*  lImitat.de  1E  s vs*^  hr  i s;  T, 

4.  Nam  quidam  amando  me  intime , didieit  di- 
vin* > 

fr  loquebatur  mirabili*.  Plus  pro fit  cit  inrelinquanr 
d$  emnia,  quàt»  in  ftudendo  fiiktilia» 


Sedaliis  loquor  communia, aiii^fpecialia  : aliqui- 
bus  in  fignis  & figurés  dulciter  apparto , qnibufdam 
ver 9 in  multo  lamine  revélo  myüeria. 

...  ÿ -a  - 'm  f.  . J : jî  : r 


Vna  vox  îibrorum  , fed  non  omnes  aqu}  infirmas: 
qttia  intus  fum  dcftor  veritatis/crutotor  tordis,  co- 
gitationum  intellettor  , aftionum  promotor > dÜUrim 
nem  fi  ngulis,  fient  dignum  iudicavero. 


"V 


£ x v r e III.Cham  tre  XLUI.  1,77 
Vn  grand  Dcvot  m’a  fç eu  conaoiftre; 

A ..  Sans  en  confulcerd’autrc  maiftre. 

Que  le  feu  qui  fçeuc  l’cnflamer  i 
I!  dit  des  choies  admirables 
De  mes  attributs  ineffables. 

Et  n’avoir  appris  qu’à  m’aimer: 

Il  dégagea  fon  cœur  de  toute  la  Nature, 

Et  fe  fit  bien  plus  doéle  en  quittant  tout  ainfi» 
Qjues*il  cuç  attaché  jufqu’à  la  (èpulture. 

Sur  des  fuPtiliccz,  vn  long  & rain  foucy. 

Ma  façon  d’inftruire  ell  diverfc 
le  parle  aux  vos , & les  exerce 
Sur  des  préceptes  generaux; 
le  parle  à d’autres  à l’oreille, 

Du  lecrer  de  quelque  merveille, 

Ou  du  choix  de  quelques  travaux, 
le  ne  me  montre  aux  rns  que  fous  quelque  figure. 
Qui  leur  fait  doucement  comprendre  ma  bonté; 

Et  fur  d’autres  j’épaHs  cette  lumière  pure, 

Qui  fait  voir  le  myftcre  avec  pleine  clarté» 

Les  livres  à leur  ouverture 
Offrent  à tous  mefme  leéture, 

: Mais  non  pas  mefme  vtilité: 

. " l’enfuis  au  dedans  l’interprete, 

v . - Et  feula  leul  dans  la  retraite 

l’en  explique  latérite. 

le  pénétre  les  cœurs,  ie  voy  dans  les  penfées, 
l’excite,  ie  préparé  auxbonncs avions. 

Et  ie  tiens  mes  faveurs  plus  oa  moins  avancées, 
Suivant  qu’on  fait  profit  de  mes  iofliuéUeas. 


L’Imitât.  »e  Iesvs-Christ,  / 
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c A P V T XLir. 

De  non  attrahendo  fibi  tes  exteriores.  ;? 


ï.T-Z/i  in  mult'ts  cporlet  te  effe  infcium,&  aFlima* 
r rt  tancjuam  mortuum  fuper  terrant , & eut  t(h 
tus  mandas  crucifixus  fit. 


.tl.'VVS’î  ‘ ïï 


Multu  etiam  oportet  furd  t aare  pertranfire , é»  ?«f 
tatt  paris  funt  magis  eogtxre . Vtilius  ett  oculos  à 
rebus  difplicentibas  avertere , 

--U'  K >* 

- 

• J ’/  f ; ' ' 

f ‘ 

<£»  t micuique  faum  fientire  relinquere,qu*m  conten' 
tiofis  fiermonibas  defervire. 


Si  bene  fieteris  cum  Deo,&  eius  iudiciam  afp  ex  tri  sr 
facilites  te  vi Sium  port abis.  1 - 

z.  O Domine  yqaoafque  venimus  ? Ecce  damnum 
défi  et  ar  temporale , pro  modicoquxfiu  laboratur  & 
curritur,  fy  fyirituale  détriment um  in  oblivionem 
tranjit>& vix  fisro  reditur. 


Livre  III.  Chapitre  XLIV.  17 9 
e#3-  «8* 

Chapitre  XLIV, 

^♦7/  ne  faut  point  s' embarrajfer  des  chofes 
extérieures. 

• 4 F J 1 ■ • ' «‘P;;  < • 

MOn  fils,  il  cft  bon  d’ignorer 

Beaucoup  de  chofcs  qui  fe  paficnr, 

Er  de  ne  point  confiderer 
Mille  évcncracus  qui  s’entaflent  : 

Sois  comme  more  fur  T erre , & par  le  fain&  employ 
De  cette  ind-iffcrencc  en  merircs  fcconde  , 

T iens-  toy  crucifié  pour  les  chofes  du  Monde  > , ^ 

Et  les  chofes  du  Monde  autant  de  Croix  pour  toy,. 

Fay  la  lourde  oreille  à ces  bruits 
Que  roule  vn  indiferet  murmure, 

. Et  penfe  les  iours  & les  nuits 

Au  repos  que  ie  te  procure. 

Il  eft  beaucoup  meilleur  de  retirer  tes  yeux 
.De.tout  ce  qui  te  choque,  ou  qui  te  peut  déplaire. 

Que  d’efire  tout  de  feu  fur  vn  advis  contraire^ 

Four  vn  frivole  honneur  de  railonner  le  mieux. 

Laific  à chacun  fon  fentimenr,  - "* 

Qu]il  parlc,&  dilcourcà  fa  mode, 
v t.  Tiens  ton  coeur  en  moy.fortcmcnt 

Et  fuy  ce  débat  incommode.  ’ ; s-’:-  ; 

Comme  mes  iugemens  11e  font  jamais  décors, 

Préféré  leur  conduite  à la  prudence  humaine, 
Attache$-y  ta  vçue,  8c  tu  verras  fans  peine 
Que  dans  tes  démeflez  vn  autre  ait  le  defius, 

A quelle  extrémité,  Seigneur,  vont  nos  malheurs/’ 

La  perte  temporelle  eftdigne  de  nos  pleurs, 

Pour  va  peu  d’intcifcftpn  court,  an  fe  tourmente: 

Mais  ce  qui  touche  l’ame,  on  le  lailfe  aü  hazard»  T * 


Qued  parut n %iel nil  prodtft , WtenditHr quod 
fumme  necejfarium  eîl, negligenter  pr&teritur-.quia 
totus  homo  ad  extern*  defluity&  ni  fi  cito  refipiff*t> 
libens  in  interioribus  iacet. 

'•  . \ ' • • ' 'H  -r  "*>; 

» •>  -•  ‘ .*•”  *«*'••;;*  r ' ' 
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C A P Vt  XLV. 

Qjjod  omnibus  $on  eft  credendum  ; & de 
facili  lapfu  vecboxuro. 

\.Tm^Amihi  aux  ilium , Domine , de  tribulatione 
LJ  quia  van*  falus  ho  mini  s , 

Quàm  jkpe  ibinon  invent  fidem,  'Obi  me  habere  pu • 
tavi:S}uoties  etiam  ibireperi  ,vbi  minus  prafumpfir 

Vana  ergo  fpes  inhominibus  , falus  auttm  iu forum 
in  te}  Deus.  ; 

- ;•  . *•  ^ ■"  _ %'w.  \ ♦ - ' ■ rv  * ' ' ' 

BenediZtus  fis , Domine,  D eus  meus , in  omnibus,  qua 
accidunt  nebis, 

' * 

• * * » ' <7  . ? ; ' . . » \ 

Infirmifumus  & infiabiles}cito  fallimus  & &WH 
tamur . 


Livre  III.  Chapitre  XLV.  iS1 
Et  l’oubly  d’heure  en  heure  à tel  point  s’en  augmento 
Qu’on  n’y  jette  qu’à  peine  vn  coupd’apil  far  le  tard. 

On  cherche  avec  chaleur  ce  qui  ne  fert  de  rien. 

On  n’a  d’yeux  qu’en  p^Tant  poqr  le  fouverain  bien 
Ce  qui  n'importe  plaiHr,  le  ncceffaire  gefnc  : 

Tout  homme  aifement  glifle  & s’échappe  au  dehors: 
Et  fi  le  repentit  foudain  ne  le  ramène , 

Il  fc  liuvrc  avec  joyc  aux  appétits  du  corps. 

m -***  -m 

Chapitre  X L V ... 

Qu* il  tue  faut  pas  croire  toutes  perfonniS*  & 
qu'il  efl  aisé  de  s'échapper  en 

ENvoye  à mon  fccours  tes  bontez  fouveraines, 
Seigneur , cotre  les  maux  qui  m’ont  choifi  pour 
Puifqu’é  vain  jcmettroisaùxamitiez  humaincs(butî 
L’efpoir  de  mon  falut. 

CVm°n  Dieu,qu*icy-bas  j’ay  trouvé  d’infidclles: 
Dont  ièîn4magmots  occuper  tous  les  foins  î 
Et  que  i’ay  rencontré  de  véritables  zèles 
Où  i’en  troyois  le  moins  ! 

En  vain  donc  on  voudroit  fonder  quelque  cfpcraa-. 
Sur  l’effet  incertain  de  leur  douteufe  foy,  ( ce* 

Et  les  iuftes  iamais  ne  trouvent  l’affeurance 
De  leur  falut, qu’en  toy. 

Que  fous  tes  ordres  faints  noftreefprir  fe  captive 
lufqu’à  tout  recevoir  d’vn  fentiment  égal, 

Et  bénir  ton  faint  Nom  de  quoy  qui  nous  arrive, 

• Ou  dcbicn,ou  de  mal. 

Nous  n’y  contribuons  qu’vn  importun  mélange 
foiblcffe,  d’erreur,&  d’inftabilité. 


l8l  L’I  m ITaT.BE  I es  ys-C  hr  i sr, 

a.  §}j*is  eft  home, qui  ita  eau  te  circunrpefte  in 

omnibus  fe  euftodire  valet, vt  aliquando  in  aliquam 
deceptionem,vel  perplexitatem  non  ventât  ? 

Sed  qui  in  te.  Domine  confidit , ac  fimplici  ex  corde 
quarit,  non  tam  facile  labitur. 

JE t fi  incident  in  aliquam  trüulationem.quocunque 
mode  fuerit  etiam  implicatus , ci  tilts  per  te  cruetur > 

aUtk  te  confolabitur  : quint  U no»  déférés  in  te  $e» 
rnntemvfque  infinem. 

' » . ; '•  » —*  * * « 

« • • 

Rarus  fidus  nmicus  , in  ounftis  nmici  perfeverans 
prejfuris  : 

Tu,  Domine  ,tufoltes  et  fidelijfimus  in  omnibus  , & 
prêter  te  non  eït  aller  tulis* 

f .u“- 

3.  O qukm  bené  fapuït  fantla  ilia  anima  , que 
dixit  : Mens  men  folidata  eïl  , & in  Cbriflo  fun - 
datai 

Si  ita  me cum  foret,  non  tam  facile  timor  humanus 
me  foi  li  ci  tares  > nec  verborum  iacula  moverent. 


ï 


•X 

'S 


Quis  omnia  pravidere , qui  s pracavere  futur  £ ma  - 
la  fujficit  ? 


■"•«t. 

4. 


L't  V RE  III.  C H A P I T R E X L V.  *8$ 
Qui  des  meilleurs  dcficins  nous  fait  prendre  le  châgc 
Avec  facilité- 

Quelqu’vn  applique-t’il  à toute  fa  conduite 
Vne  ame  fi  prudente,  vnefpric  fi  réglé, 

Que  fouvent  il  ne  voye,  ou  cette  ame  feduite, 

Ou  cet  efprit  troublé  ? 

Mais  qui  fur  ton  vouloir  forme  fa  patience, 
QuLfimpIemét  te  cherche, 8ç  n’a  point  d’autre  efpoir, 
Qui  remet  en  toy  feul  toute  fa  confiance, 

N’efl  pas  fi  prompt  à choir. 

- ‘ Quelque  prefîe  qu’il  foit  du  malheur  qui  l’accable 
Si-roft  que  vers  le  Cjel  tu  l’entends  foûpirer. 

Ton  bras  étend  fur  luy  cette  main  fccourable 
Qui  l’en  fçait  retirer. 

Rien  ne  le  fait  gémir  dont  tu  ne  le  confoles,  ^ 
Et  quinconque  en  ta  Grâce  efpere  jufqu’aubout,  & 
Reçoit  enfin  l’effet  de  tes  faintes  paroles, 

Et  triomphe  de  tout. 

Il  ell  rare  devoir  qu’vnamy  perfevere 
Dans  nos  affrétions  jufqu  à l’extrémité. 

Et  nous  aide  à porter  route  noftre  mifere. 

Sans  cftrc  rebuté. 

Toy  feul,és  cet  amy.fidelle,  infatigable,’ 

Que  de  nos  interefts  rien  ne  peut  détacher. 

Et  toute  autre  amitié  n’ariéh  de  fi  durable, 

Qu’il  en  puifTe  approcher. 

O que  cette  ame  fainte  avoir  raifon  de  dire  ; 

I*ay  pour  bafe  mon  Dieu,  peur  appuy  Icfus-  Chrift, 
En  luy  feul  ie  me  fonde,  en  luy  feul  ie  refpire, 

Et  m’affermis  l’efpritl 

Si  ie  luy  reffemblois,  i’aurois  moins  d’épouvante, 
Des  iugemens  du  Monde, & de  touc  fon  pouvoir. 

Et  les  traits  les  plus  forts  d’vne  langue  infolente 
Ne  pouuoicnt  m’émouuoir.  . 

Mais  qui  pourra,  Seigneur  , par  la  propre  fagefTe 
Preffcntir  tous  les  maux  qui  doivent  arriver  ? 


*84  L’Imitât,  bê  I e svs-Chrïst, 

Si  pravifa  fepe  etiam  Udunt , qui  4 imfrcvifanifi 
graviter  feriunt  i 

, Sed  quart  mihi  mi  fer o npn  meliifc  providi  t Cur 
etiam  tamfatilè  afiis  crtdidi? 


Sfd  famines  fumus , neç  aliud  quàm  fragiles  homi - 
nés  fumus  : etiamfi  Angels  à multis  aJUmamus  (jp 
dicimur . 

Cui  credam,  Vomisse  t Cui.nifi  tibi  t Vérités  es,  que 
non  fallis,  suc  fallu,  pofes. 

Et  rurfum : Omni  s home  mendax,  infirmés,  infiabï 
lis,UbiUi , maxime  in  verbis  : 

et*  vt  flatim  vix  credi  iebeat,quod  reffum  in  fade 
fonare  videtur . 

ît ..  ; . . ,,v; . r- 

4 . Quàm  prudentes  premenuWi  , cavendum  ab 
kominibus  :&qui*  inimici  kommt,4mefHti  dus: 

nec  credendum,  fi  quis  dix  et  fs  -•  Eç$e  hU,  eut  eeee 
il  lie. 

• - . 1 

Do&us  fum  iamno  meo , vtinamad  cautelam  ma* 

iorem , <£»  »0»  ad  infipientiam  mihi. 


I 


IivJtiîll.  CHAi*Ttfti  XLv.  »8ç 
Et  fi  quclqu’vn  le  peut  aura-t’il  quelque  adreffe 
Qui  puifle  lVn  fauver  f 

Ah  ! fi  cè  qu’en  prévoit  la  prudence , ou  la  crainte. 
Abat  eitfor  fouvent  noftre  vigueur , 

Que  font  les  impreveus , & quelle  rude  atteinte 
N’enfoncent-ils  au  coeur? 

Eh  vain  pour  me  flater  je  me  le  di/fimule , 
il  me  falloir  des  miens  prévenir  mieux  l'effet , 

Etic  ne  devoispas  vnc  ame  fi  credule 
Aux  rapports  qu’on  m’a  fait. 

Mais  l'bomtneéft  toufiours  homme , & lés  vaines 
Lfe  dépouillent  fi  peu  de  fragilité,  ( loiiangei 

Que  ceux  mefme  qu’on  nome.  & qu’on  croit  de  vrais 
Ne  font  qu’infirmitc.  (Anges 

Qui  ctoirây*ie  que  toy,  Vérité  fouveraine, 

Qui  iamaisn'csdeceuë,&  ne  peux  décevoir  ! 

Qui  prendray-ie  que  toy  dans  cetre  conrfe  humaine 
Pour  réglé  à mon  devoir  ? 

L’homme  eft  muablé  & foible,  & fes  dHcours  fri- 
Tortent  l’impreflion  de  fon  dérèglement , (voles 
11  fe  méprend , & trompe,  & fur  tout  en  paroles 
11  s'échappe  aisément. 

Auffi  ne  doit- on  pas  donner  prompte  croyance 
À tôùtce  qui  d’abord  femble  le  mériter , 

Et  ce  qu’il  dit  de  vray  laifleàla  deffiance 
De  quoy  s’inquiéter. 

Tu  m’avertis  aflez  de  fes  lâches  pratiques , 

Tu  m’en  iuftruits  affez , Seigneur,  quand  tu  me  dfe, 
Qu'il  faut  que ie  m’en  garde  , & que  mes  domefti- 
Sonc  autant  d’ennemis  : ( ques 

Qu'il  n’éft  pas  feur  de  croire  à quiconque  vien  dire  : 
Mon  àdv is  eft  le  bon  \ l'infaillible  eft  le  mien  h 
Et  que  tel  ea  décide  avec  vn  plein  empire  , 

Qui  fouvent  ne  fçait  rien. 

le  nel’ay  que  trop  veu, Seigneur,  pour  mon  domage, 
Ét  puiffay-iè  en  former  quelques  feintes  terreurs. 


Cautus  efio  {ait  quidam)cautus  efto.ferva apud te 
quod  dico.  £ 

Et  dut»  ego  fileo  & abfconditum  credo.  nie  ille  file 
re  potett  , quod  filendum  petiit  >fed  slatim prédit  me 
& fet  établit. 

Ab  huiufmodi  fabulis.ér  tncautis  hommib  us  protégé 
me  .Domine  , ne  in  mantâ  corum  incidam , nec  vn - 
quam  talia  committam. 

Vtrbum  verum Habile  da  in  os  meum  , (£*//»- 
guam  callidam  longe  fac  d me»  » 

- ; . -/ / . • <*  * r * '4 « iV- 

§}uod  pati  noie , omnimotb  cavere  debeo » 


j.  O qtfdmbonum  fo  pacificum  de  aliis -filete, 
nec  indijferenter  omnia  ctedere  » neque  defacili  vl ■* 
teriàs  tjfari: 

paucis  feipfum  revelare  i te  femper  infpeftorem  cor- 
disquarere , nec  omnivento  verborum  circumferrit 

fed  omnia  intima  & extern  a , fecundum  placitum 
tua  veluHtatis , optareperfici  > 

tutumpro  conjervatione  elle fhs  Gratia'.hte- 
manam  fugere  apparentiam  , appetere  que  feris 


t itrï  Ttl.  Chapitre  XLV.  a*7 
Qui  ne  me  laiftentpas  égarer  davantage 
Dans  mes  folles  erreurs. 

Par  vpc  impertinenre  & fauflê  confidence, 
Quelqu’yn  meditvn  jour,  écoute,  fois  diferer,  ' 
Et  confervc  en  ron  coeur,  fous  vn  profond  filencc- 
Le  fruit  de  mon  fccrct. 

A peine  ie  promets  de  cacher  le  myftcre, 

Qu’il  trouve  de  fa  part  le  filcnce  fâcheux,  r ~ 
Me  quittera  conter  ce  qu’il  m’oblige  à taire, 

Et  nous  trahit  tous  deux. 

Prcfcrve*moy, Seigneur, de  ces  gens  tous  de  lan- 
De  ces  illufions  d’vn  cfprit  inconftanr,  (gués, 

Garc^c  par  tout  le  mien  de  leurs  folles  harangues. 

Et  moy  d’en  faire  autant. 

Daigne  mettre  en  ma  bouçhe  vne  parole  vraye 
Qui  foie  pleine  de  force  & de  Habilité  , 

Et  nefouffre  iamals  que  ma  langue  s’eflaye 
A la  duplicité. 

Accorde  à ma  foiblcflc  aflez  de  prévoyance. 

Pour  aller  au  devant  du  mal  qui  peut  s’offrir. 

Et  détournée  les  maux  que  fans  impatience 
le  ne  pourrois  fouffrir. 

Qu’il  eft  bon  de  fc  taire,  qu’en  paix  on  refpire. 
Quand  de  parler  d’autruy  fdy-mefmc  on  s’interdit, 
Sans  cftrc  prompt  à croire,  ou  léger  à redire 
Plus  qu’on  ne  nous  a dit? 

Vne  fécondé  fois  qu’il  eft  bon  de  fc  .taire, 

De  n’ouvrir  tout  fon  cœur  à perfonne  qu’à  toy, 

Et  n’abandonner  pas  aux  rappots  qu’on  vient  faire 

Vne  indifcrcre  foy  ! (fouhaire 

Qu’heureux  eft,  ô mon  Dieu,  qu’heureux  eft  qui 
Que  ton  feul  bon-piaifir  fo^tpar  tout  accomply, 
Qu]au  dedans,  qu’au  dehors  ta  volonté  foit  faite, 

Et  ton  ordre  rcmply  » 

Que  ta  Grâce  en  vneceur  fe  trouve  en  afleurance, 
Alors  qu’à  fuir  l'éclat  il  met  tous  fes  efforts. 


• *88  L'Imita  r.  be  I esvs-C  huis  r, 
admit ationem  videnrur  pnbere  : •; 

fed  ea  tôt  a fedulitah  feftari , qui  vit  a emendatio* 
nem  dant  & fervorem . 

««  _ s * • { ' ~ > . 

6.  Quàmmultis  no  cuit  virtus  fcita,ac  pripr opé- 
ré l au  data  ! 

Qu  Am  fane  prof  ait  Gratta  filent  i o fervata  , in  hac 
fragili  vit  a,  qui  tôt  a tentât  h firtur  & militia. 

* •’  * kj  r . y^j'  y ■ '?  y ‘ ' v • * /** 

>tm-  •*$*  ■£&•  ■&%-  ' s**  s** 

C AP  VT  XLVI. 

De  confîdentia  in  Deo  habenda , quando 
infutgunt  veiborum  jacula. 

. -• 

I . -p  lit,  fia  fir  miter,  fpera  in  me.Quid  enim  fitnt 
JT*  vetba,nifi  ver  b a t fer  aftetn  volant  > fed  lapi - 
dem  non  Udunt. 


ij4,  ’ V * \»  ' Vr  :>  - -*•  *•  * : * *<>.•:  • wlVJT 

’ « 

£1  ftycogiïa  Quod  UhnU'r èmtHdare  te  vttll. 

■ ' '4*  Et 


L i vrï  1IÎ.  Ch  apitrb  XLV.  t8j 
Ec  quil  fçait  dédaigna  ccttc  vaine  apparence 
Qu’on  admire  au  dehors  ! 

Qu’vn  amc  à ton  vouloir  faincement  afTcrvie 
Ménage  bien  les  dons^que  luy  fait  ta  faveur. 

Lors  qu’elle  applique  tout  à corriger  fa  vie. 

Ou  croirtre  fa  ferveur  1 
La  gloire  du  mérité  vn  peu  trop  épandue 
A fait  perdre  à plusieurs  lestrefors  qu’ils  ont  eus. 

Et  j’ay  veu  la  loiiange  yn  peu  trop  toft  rendue 
Gafter  bien  des  vertus. 

Mais  quand  la  Grâce  en  nous  demeure  bié  cachée. 
Elle  redouble  en  fruits,en  forces, en  appas, 

Ec  fecourt  d’autant  mieux  vne  vie  attachée.' 

A d’etetnels  combats. 

-m-  m-  -sa»  -m-  >m- 

Chapitre  X L V I.) 

J ,'  : * 

De  la  confiance  qu  il  faut  avoir  en  Dieu, 
quand  on  efi  attaqué  de  paroles . 

HE  bien,  on  te  querelle,on  te  couvre  d’injures  , 

La  calomnie  cft  grande,&  te  remplit  d’effroy  : 
Veux- tu  rompre  ailément  fes  pointes  les  plus  dures? 
Aftermy  ton  efpoir  & ta  confiance  en  moy. 

JNc  t’inquiete  point  de  ces  difeours  fri  voles, 

Les  paroles  enfin  ne  font  que  .des  paroles , 

Que  des  fons  parmy  l’air  vainement difperfez  ; 

Elles  peuvent  brifer  quelques  âmes  de  verre. 

Et  ne  tombent  point  fur  la  pierre , 

Que  leurs  traits  n’en  (oient  émoufTez. 
Quand  leur  plus  gros  deluge  infolémenc  t’accable, 
Sçachc  faite  profit  de  Ton  plus  vafte  effort  s 

N n 


Iiv.re  III.  Chapitre  XLVI.  t$r 
Songe  à tç  corriger  fi  eu  tefens  coupable. 

Songe  à fouffrirpour  moy  fi  rien  ne  te  remord  : 
C’cltdo  moins  qualité  faille  endurer  quelque  chofe 
D’vn  conte  qui  te  blefie,ou  d’vn  mot  qu’on  t’impofe: 
L Toy  que  de  rudes  coups  auroient  bicn*toft  IafTé, 

$ Et  qui  verrois  bien- tort  tes  forces  chancelantes 
Sous  les  épreuves  violentes  , 

Par  où  tant  de  Saints  ont  pafTé 
D’où  vient  que  pour  fi  peu  le  chagrin  te  devore, 
Qu’vn  mot  jufqu’cn  ton  coeur  va  trouver  ton  defaut. 
Si  ce  n’eft  que  la  chair  qui  doipine  encore 
Te  fait  confidcrer  l'homme  plus  qu’il  ne  faut  i 
. C’ell  le  mépris  humain  qûc  ton  ame  appréhenda 
Qui  foûleve  ce  coeur  contre  la  réprimandé,  ^ 

Lors  mefmecju'clle  cft  deuë  à ta  legercté  : 

C’cft  là, ce  qui  te  force  à chercher  quelque  rufe, 

Qui  fous  vne  mauvaife  exeufe 
- Mette  à couucrt  ta  racheté. 

Fxaminc-toy  mieux, St  quoy  qu’on  t’ofé  dire  , 
Defcens  jufqu’en  roy  ■ incfme,&voy  ce  que  tu  crains, 
h Tu  verras  que  le  Monde  encor  en  toy  rcfpirc, 
i Avec  le  vain  foucy  d’agréer  aux  Mondains  : 
Craindre  pour  ces  defauts  qu'on  ne  te  mefeftime, 
Que  la  confufion  fur  ton  front  ne  s’imprime, 

C’cft  montrer  que  ton  coeur  s’eft  ma!  facrifié, 

Que  tu  n’as  point  encor  d'humilité  profonde,] 

Et  que  tu  n’es,ny  mort  au  Monde, 

Ny  luy  pour  toy  crucifié. 

Mais  écoute,mon  fils, écoute  ma  parole, 

. Et  dix  mille  d’ailleurs  ne  te  pourront  toucher. 
Quand  mefmc  la  malice  en  fa  plus  noire  école 
F«->:gcroii  tous  leurs  dards  pour  te  les  décocher. 

Qu’  à !on  choix  contre  toy  le  men longe  travaille, 

!•  L lificJcs’épuifcrjprife  moins  qu’ vne  paille 

Toute  l’indignité  dont  il  te  veut  couvrir:  * ,■ 

Que  rc  peue  nuire  enfin  vue  telle  rempefte  ? 

Nn  ij 


i 


3.  Sed  qui  cor  intus  non  habet,  nec  Boum  prd 
ocmlis,  faciliter  verbo  movetur  'vUtipcrettionis^^ui 
AHtem  in  me  confaUt>nec  proprio  iudicioftare. appétit^ 
dbj'que  huanano  tcrrore  erit. 


m 


‘j-dbi 


Ego  enim  fum  index  fa?  cognitor  omnium  fecreto- 
rumiegofcio  qualiter  res  afta  eft. 


nr>  r. 


*r#1 


ego  iniuriantem  novi  fa  fufanentem. 

A me  exiit  \ erbum  iflud  me  permittente  hoc  àccidit 
*vi  re  velent tir  eos  multis  cordîbta  cogitAtiones . Ego 
reum  fa  innocentem  iudicabe  )fed  occulto  ludicio 
v tramées  Ante  probare  volui. 


4.  Ttsümomum  bomlnurn / ipefallit , meumiudi - 
dttm  vertm  etti  Mbit  , fa  nànfabvertetur.  Latet 
plerumque  , fa  paucis  ud-fangulu  pAtet  : nunqHAm 
tamen  errât)  ntc  er  rare  pot  efi  yetiumfi  oculisinfir 


L v i re  1 1 1.  Ch  a pi^tr  e 3ÉLVI. 

Eft-il  rn  cheveu  fur  ta  refte 
Dont  elle  puific  t’appauvrir. 

Ceux  qui  vers  le  dehors  pouffant  toute  leur  ame» 
N'ont  ny  d’yeux  au  dedans,  ny  Dieu  devant  les  yeux, 
5enfibles  jufqu’au  fond  aux  atteintes  du  blâme, 
Fremiffent  à toute  heure , & tremblent  en  tous  lieux. 
Mais  ceux  dont  la  fincere  & forte  patience 
Porte;  jjifqu’ên  moy  fcul  toute  fa  confiance, 

Et  nes’arrefte  point  au  propre  fentiment  ; 

Ceux;  là  craignent  fi  peu  ces  difeours  delà  Terre, 
Que  jamais  leur  plus  i«de  guerre 
Ne  les  fait  pâlir  vn  moment. 

Tu  dis  qu’il  cft  fâcheux, de  voir  la  calomnie 
De  la  vérité  mefmc  emprunter  les  couleurs,  * 
Que  la  plus  iufte  gloire  en  demeure  ternie, 

Et  peut  des  plus  confiants  tirer  quelques  douleurs  : 
Mais  que  t’importe  enfin  fi  tu  m’as  pour  refuge  ? 
N’cnfuis-jepas  au  Ciel  l’inévitable  luge,. 

Qui  vois  fans  me  tromper  comme  tout  s’efi  pafic? 

Et  pour  le  châtiment,  & pour  la  rccoinptnfe, 

Ne  fçay-  je  pas  qui  fait  l’offenfc, 

Et  qui  demeure  l’offcnfé  ? 

Rien  ne  va  lans  mon  ordre  , & c’cft  moy  qui  t’en- 
Ce  mpt  que  contre  coy  lancent  tes  ennemis  $ [voyc, 
le  veux  qu’ainfi  des  coeurs  le  fe crée  fc  déployé, 

Et  tout  ce  qui  t’arrive,  exprès  je  l’ay  permis, 

T u verras  quelque  jour  mon  Arrefi  équitable 
Séparer  l’innocent  d’avccque  le  coupable, 

Et  rendre  à tous  les  deux  ce  qu’ils  ont  mérité  f 
Cependant  il  me  plaifi  qu’en  lecret  ma  jufiiee. 

De  1’  vn  éprouve  la  malice, 

Et  de  l’autre  la  fermeté  . 
cp  9UC  l’hômmç  icy  te  rend  de  témoignage 
Efi  lu  jet  à 1 erreur,  & périt  avec  luy  \ 

La  vérité  des  miens  leur  fait  cet  avantage, 

Qu’ilssôt  au  bout  des  téps  les  mêmes  qu’au jpuid’huy 

N n ‘ îij 


x9 4 L’Imitât.  deIests-Christ, 
iafipientium  non  reftum  videatur: 

• . • 

.’  ^«*V  *^"*  ’f  > l'Â&î  V * ^ 


Adtnehrgo  recurrcndum  efi  in  omni  itidicio  , nee 
proprio  innitendum  arbitrio.  lutins  enim  non  coh - 
turbabitur , quicquid  à Deo  éj  acciderit.  Ettamfi  tri • 
iutie  ait  qui  d contra  eum  prolatum  fuerit , 

»o»  multum  curabit.  Sed  nec  vane  exultabit  ,Jiper 
altos  rationabiliter  excufetur . 

■ ■ r \ , s«Ç 

« '.  ' ; . • 


V * -,  , 

Tenfat  nam  que,  quia  ego  fum  ferutans,  corda  & re- 
ms , qui  non  iudico  fecundum  facietn  & humanam 
apparentiam.  Nam  fape  in  ocnlis  mets  reperttur  cul- 
pabile,qucd  hominum  itidicio  crtditur  laudabilç. 


M 


igfeVt«£i Kgl 


.*?• 


f . Domine  Deiis, index  iutie,  fort  i s & patient, qui 
homïnum  notii  fragilitattm  & pravitatem  , efioro- 
frur  m»m , & toi  a fiduçia  me  a, 
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le  les  cache  fouvent,&  fore  peu  de  lumières 
Sçavcnt  en  penetrer  les  tenebresenrieres. 

Mais  l'erreur  n’entre  point  dans  leur  obfcurité  : 

Et  dans  le  mefmc  inftanc  qu’on  y trouve  à redire, 
L’ame  bien  éclairée  admire 
J-eur  inconcevable  équité 
Il  faut  donc  me  remettre  à juger  chaque  chofei 
Et  fur  le  propre  fens  jamais  ne  s’appuyer, 

C’cfl:  ainfi  que  le  jufte  à quoy  que  ic  I’expofe, 

Ne  fent  rien  qui  le  troub!e,oule  puifTe  ennuyer. 
Qi&y  que  la  calomnie  él*vc  à fa  ruine. 

De  ces  noirs  attentats  la  plus  force  machine, 

Il  en  attend  le  coup  fans  aucun  tremblement’; 

Et  fi  quelqu’vn  rcxcufe,&  prenant  fa  défencc 
Eaic triompher  fon  innocence  , 

Sa  joye  eft  fans  emportement, 

Il  prend  peu  de  foucy  de  la  honte  & du  blâme, 

Il  fçait  que  i’en  connois  les  injuftes  efforts, 

Que  ic  fonde  le  cœur,  que  ie  vois  toute  l’ame, 

Et  ne  m'éblouis  point  des  plus  brillans  dehors  : 

Il  me  voit  au  dcfiiis  de  la  fauffe  apparence, 

Et  reconnoift  par  là  qu’elle  eft  la  différence  . 

Du  jugement  de  l’homme  & de  mon  jugement; 

Et  quefouvent  mes  yeux  condSucnt  pour  vn  criniîj 
Ce  que  trouvedigne  ci’effime 
Son  aveugle  difcernenienr. 

Seigneur,  qui  par  de  vifs  rayons 
Pénétres  chaque  conicience  , 

IUae  luge, en  qui  nous  voyons 
Et  la  force  & la  patience  : 

Tu  fçais  quelle  fragilité , 

Quelle  pente  à l’impureté 
. Suit  par  tout  la  Nature  humaine  ; 

Daigne  me  fervir  de  foficieri% 

Et  fois  la  confiance  pleine 
: Qjp  me  guide  au  fouverainbien. 

N n iiij 


i <>6  L’Imitât,  de  Iesvs-Chri  st, 
ntn  cnit»  mihi  fuffuit  conjcientia  mea. 

Tu  noJli,(]UQdcgo  non  nov'r.&ideo  in  omnt  reprehen- 
Jione  humiiiare  me  dcbHi,&  mapfueti  fuflinere. 


Jgnofce quoque  mihi  propitihs^qttoties  (i£  non 
dopa  J ter  um  Gratiarn  ampltoris  fufferenti*.  Mt-lior 
esï  enim  mihi  tua  copiofa  mifertcordia  , ad  confia 
quutionein  indnlgentii , qnhm  mea  opinât  a iujiitiay 
pro  dcfcvfione  Uteritis  ionfciehtia. 


Et  Jînihÿ mihi  confciu:  fum^amen  fahoc  iufirficare 
tn*  non  pojfum  : quia  remota  mifericor dig  tua , non 
^.luftificabitur  in  cçnfpeciutuo  emxisvivens . 


& 


h.. 


. 
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Pour  ne  voir  point  de  tache  en  raoy , 
Mon  innocence  n’eft  pas  fcurc, 

Tu  vois  bien  plus  que  ic  ne  voy , ! 

. Tu  fais biea vne autre  cenfuje : 

Aufli  devrois- je  auec  douceur 
*.  M'humilier  fous  la  noirceur 

De  tous  les  defauts  qu’on  m’impute  ; 

Et  fouffrir d’vnefprit  remis, 

Lors  mefme  qu’on  me  perfccute 
Pour  ce  que  ie  n’ay  point  commis. 

Pardon , mon  cher  Sauveur,  pardons 
Quand  i’en  vfe  d’vnc  autre  forte  , 

Ne  me  refufe  pas  le  don 
D’vne  patience  plus  forte  : 

Ta  mifericorde  vaut  mieux  , 

Pour  rencontrer  giats:  a tes  yeux 
Dans  l’cxcez  de  ton  indulgence,  . 

QiT  vne  apparente  probité 
Nepeutferuir  à ladefenfe 
De  la  fecrette  infirmité. 

Quand  vn  long  amas  de  vertus 
M’érigeroit  vn  haut  trophée , 

Sur  tous  les  vices  abbatus  , 

JEt  lâ  conYoitifeetoufFce  5 
X)es  vertus  n’auroientpas  dequoy 
Me  iuftifier  devant  toy  , 

Quelque  mérité  qyi  les  fifivc  : 

11  y faut  encor  ta  pitié, 
rnifque  fans  elle  homme  qui  vive 
A u: y^uxneftiMftifié. 


Ko  t 


v.; 


K*. 
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Chapitre  XLVII. 


Que  four  la  Vie  éternelle  il  faut  endurer  les 
chofes  les  fin*  facheufit. 


NE  te  rebute  point, "mon  fils,  de  ces  travaux  [te, 
Que  l'ardeur  de  ton  zele  cncrcpréd  pour  ma  gloi- 
Ne  te  laide  iamais  abacre  fous  les  maux 
Qui  te  veulent  des  mains  enlever  lj^riéloire  : 

£n  quelque  trille  eftat  que  leur  rigueur  t'ait  mis, 
Songe  à ce  que  je  t'ay  promis, 

Réprens  cœur  là  defius,  efpdfce,  & te  confole  » 
Ierendray  tes  defirs  pleinement  fatisfaits, 

Et  j'ay  toujours  dequoy  dégager  ma  parole, 

Par  l’abondance  des  effets. 

Tu  n’aura  point  icy  long  temps  à te  JafTer,  «... 

Tes  douleurs  n’y  font  pasd’vnc  etcmelle  fuite, 

Vn  pen_d^patience,  & tu  verras  pafler 
Ce  torrent  dé  malheurs  où  ta  vie  eft  réduite. 

Vn  jour,  vn  jour  viendra  que  ce  rude  attirail 
De  foins,  de  troubles,  de  Travail, 

Fera  place  aux  douceurs  de  la  paix  defiréc  : 
Cependant  Souviens-  toy  que  les  maux  les  plus  grands 
'Né  font  que  peu  de  chofe,  & de  peu  de  durée, 

Quand  ils  cefient  avec  le  temps* 

Applique  à me  fervir  vne  affiduité. 

Qui  de  ce  que  tu  dois  jamais  ne  fc  difpenfc, 
Travaille  dans  ma  vigne  avec  fidellité, 

Et  je  feray  moy*mefme  enfin  ta  recom|>enfe. 

Efcry , 1 y,  chante,  prie,  & gemy  tout  le  jour, 

Garde  le  filence  à fou  tour,  ' 

* Na  vj  • 
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Veniet  pax  in  die  vn*>  qui  nota  eft  Domino-, & erjt, 
non  die  s neque  nox , huius  fcilicet  temporis  , fed  lux 
perpétua-,  cUritas  infini  ta, pax  Jir  mu , fa  reçûtes  fi- 
euro* 


& 


♦ - :*  ' 

Non  dices  tune  : Quis  me  liberabit  decorpore  mortis 
huius  'Nec  clamabis:  He^mihi,  quia  incolatus  meus 
prolongatus  eïilquoniam  pr&cipitabitur  mors,  fa  fa» 
lus  erit  indefeftiva  ; anxietas  nulU , 


j uc  un  dit  as  beats* , focietas  dulcis  fa  décora. 

j,  O fi  vidijfes  Sanftorum  in  e&lo  coronas  perpe - 
tuas , quanta  quoque  nunc  exultant  gloria(qui  huic 
mundo  olim  contemptibiles  , fa  quafivita  ipfaindi- 
gniputabantur)profeftb  te  fiatim humiliares  vfque 
ad  terrain  » 

• ' ' --i y'  . rAZÏsjjjm  û d : 


fa  ajfefiares'pvflbs  omnibus  fibejfe,quàm  vni  pnef- 
fi  ; nec  huius  vite.  Iajos  dits  concupifceresfid  mugis 
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Supporte  avec  grand  cœur  tous  les  fuccez  contraire»; 
Leur  plus  longue  amertume  aura  de  doux  reflux, 

Et  la-vie  ccernçHe  a d’aflez  grands  falaires. 

Pour  dire  digne  encor  de  plus. 

Ouy,  tu  verras  vn  jour  finir  tous  ces  ennuis,  (flr; 
Dieu  connoift  ce  grand  jour,  qu'autre  ne  peut  cônoi- 
T u ne  verras  plus  lors,  ny  les  jours,  ny  les  nuits. 
Comme  icy  tu  les  vois  s’augmenter  ou  dccroiftrc  ; 

D vnc  clarté  ceiefte  vn  long  épanchement 
Fera  briller  inccffimmcnt 
D’vn  rayon  infiny  la  fplcndcur  ineffable  j 
Et  d’vnc  ferme  paix  le  repos  affeuré 
Vcrfera  dans  ton  cœur  le  calme  invariable. 

Que  ces  maux  t’auront  procuré. 

Tu  ne  diras  plus  lor$,  Qui  pourra  m’éffranch'r 
Delà  more  que  je  traîne,  & des  fers  que  je  p ntc  f 
Tu  ne  crieras  plus  lors^Fauc-il  ainfi  blanchir,  ? 
Faur.il  voir  prolonger  mon  exil  de  la  forte 
La  mort  précipitée  aux  gouffres  du  néant 
N’aura  plus  ce  goficr  bcanr, 

Dont  tout  ce  qui  refpirc  eft  l’infaillible  proyei 
Et  la  fanté  fanstsouble,  & fans  anxiété, 

N’y  lailfera  goufter  que  la  parfaite  joye  » 

D’vnc  heureufe  fociecé. 

Que  ne  pcux.tu,  mon  fils,  percer  jufques  aux  Ciei  x. 
Pour  y voir  de  mes  Saints  la  couronne  etern:ilc, 

Les  pleins  rayifTemensqui  brillent  dans  leu.s  yeux, 
Le  glorieux  éclat  dont  leur  front  étincelle? 

Voyant  ces  grands  objccs  d'vn  iniufle  mépris, 

En  remporter  yn  fi  haut  prix, 

-Eux  qu’à  peine  le  Monde  a crûs  digne  de  vivrai 
Ta  faince  ambition  les  v©udroic  égaler. 

Te  regleroic  fur  eux,  & fçauroic  pour  les  fuiyre, 
Iufqu’en  Terre  te  ravaler. 

Tous  les  abaîflemens  te  fembleroienr  fi  doux, 
Qu’en  haine  des  houneuis  où  ta  fplie  afpice, 
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Tu  choifirois  plqcofi:  <i'  ellre  fournis  à tous , 

Que  d’avoir  fur  vn  fcul  quelque  relie  d’empire; 

Les  beaux  jours  de  la  vie,  & les  charmes  des  fens  , 
Pour  roy  devenus  impuiflans , 

Te  laifferoient  choifir^ce  mépris  en  partage  : 

Tu  tiendrois  à bonheur  d’eftre  pcrfecuté  , 

Et  tu  regarderois  comme  vn  grand  avantage 
Le  bien  de  n’eftre  à rien  conté. 

Si  tu  pouvois  goütct  toutes  ces  veritez  , 

Si  jufqucs  dans  ton  Cœur  elles  eftoient  empreintes, 

T out  vn  fieele  de  honte  & de  cala  mitez, 

Ne  t’arracherois  pas  vn  feul  moment  de  plaintes 
Tu  dirùis  qu’il  n'eit  cie%  de  fi  laborieux  , * 

Que  pour  vn  prix  fi  glorieux,  , 

Il  ne  faille  accepter  fi-toll  qu’on  le  propofe  ; 

Et  que  perdre,  ou  gaigner  le  Royaume  de  Dieu  , 
Quoy  qu’en  iugent  tes  fens  nleft  pas  lî  peu  de  chofé  J 
Qu’il  faille  y chercher  vn  milieu. 

Levé  donc  l’œil  au  Ciel,  pour  m’y  confidcrcr, 
Vois- y mes  Saints  afiis  au  defiiis  du  tonnerre, 

Apres  tant  ‘de  tourmens  foufferts  fans  murmurer , 
Apres  tanede  combats  qji’ils ont  rendus  lut  Taue. 
Ces  illuftres  vainquears  des  tribulations , 

Gouftenc  lcsconfolations 
D’vntioyc  alfeurée  & d’vn  repos  fincere  ; 

Alfis  a mes  collez  fans  trouble  & fans  effroy , 

Ils  régnent  auec  moy  dans  le  feinde  mon  Perç,  , 

. , , . . Et  vivront  fans  fin  auec  moy. 


jO^L’IM  I T A T.  D-£  IE  S V S-ChRI  S T, 
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cApyr  xLyni. 

De  die  æ terni taiis  * huius  vitæ 
* ; «mguitiis. 

.1  .s~\Supern&  Civitatis  m an  fie  beatijfima  ! O dies 
AternUatis  clartffimalquam  nox  tien  obfcurasJ 
fed  fumma  veritas  femper  irradiât, die  s femper  Uta, 
femper  [tenta,  fy  nunquam  Hatum  mut  ans  in  con- 
traria. O vtinam  dies  ilia  flluxijfet , & cunft»  hoc 
tempérait a fin?m  acceptent  ! Lhcet  quidam  Sanciis 
perpétua  claritate  fplendidafed  non  n'i(t  à longe  & 
per.  fpeculum  peregrmantibus  in  Terra. 


x.  Norunt  CaU  cives  , quàm  gaudiofa  fit  fila: 
gemunt  exules  filij  Eva , qubd  amara  & tadiofafit 
ifla% 

Dies  huius  temporis  parvi  fy  malt , pleni  dbloribus 
(y  anguftiis  :vbi  homo  multis  peccatis  tnquinatur , 
multis  pafftonibus  irretitur , multis  timor i bus  [ rin - 
gitur  j multis  cutis  di fendit  ur , multis  curiofita - 
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Chapitre.  XLVII1. 

X)«  /0#r  de  V Eternité',  & des  angoijfes  de 
cette  vie. 

OSeiour  bien- heureux  de  la  Cicè  celcftc» 

Ou  de  l'Eternité  le  iour  Te  manifeft-, 
lour, que  iaraais  n’offufque  aucune  obfcûricé, 
lour,  qu’éclaire  toujours  l’Aftre  de  Vérité, 
lour,  où  fans  celle  brille  vne  ioye  épurée, 

Iour,  où  fans  celle  régné  vne  paix  affeurée, 
leur,  toujours  immuable, & dont  le  fairrt  éclat 
• Jamais  ne  dégénéré  en  vn  contraire  cftat  / 

Que  déjà  ne  luit-  il,  & pour  le  laiilcr  luire, . 

Que  ne  cdTent  les  temps  de  perdre  & de  produire  î 
Que  ne  fais  déia  place  à ce  grand  advenir, 

Tout  ce  qu’icy  leur  chcute avec  eux  doit  finit  î' 

II.  luit, il  luit  déia,  mais  fa  vive  lumière 
Auxfculs  hoftes  du  Ciel  fefait  voir  toute  entière; 
Tancque  nous  demeurons  fur  laTerre  exikz, 

11  n’en  tombe  fur  nous  que  des  rayons  voilez, 
L’éloignement  confond  ou  diflipc  l'image, 

De  Cf  qui  s’en  échappe  au  rravers  d’vn  nuage, 

Et  touc  ccqu’jà  nos  yeux  il  eft  permis  d’en  voir, 

• Ce  font  traits  réfléchis  qu’en  répand  vn  miroir 
Ces  habitansdu  Ciel  en  fçavcot  les  délices, 

T adis  qu’en  cesbas  lieux  nous  rraînos  nos  fupplices, 
Et  qu’vn  accablement  d’amertume  & d’ermtis, 

‘De nos  iours  les  plus  beaux  fait  d’effroyables  nu'ts. 

Ces  iours  que  le  temps  donne, & dérobe  luy-même, 
Lôgs  pour  qui  les  cônoift,&courts  pour  qui  les  aime 
Ont  pour  l’vn  & pour  l’autre  va  tilïù  de  malheurs 
D’où  nailfcût  à l’cuvy  l’angoilfe  & les  douleurs.  / 


30É  L’Imitât,  de  Iesvs  Chri.st, 
tibus  dislrahitnr  , multis  vanitatibus  impjicatur, 
multis  erroribus  cirenmfunditur , multis  laboribus 
atteritur , tentationibus  gravât urÿ delitiis  enerva^ 
tur,egettate  eruciatur. 


! -•*  -i. 


•T'Æ 


3.  O quando  finis  hor un* malor um  ! quando  libe- 
raber  à mi  fer  a fervitute  •vitiorum  ? quando  mémo - 
rabor, Domine , tui  foliusî  quando  ad  plénum  Utabor 
in  teîQuando  ero  fine  omni  impedimenta  in  vera  lt- 
bertate  , fine  omni  grav  amine-  mentis  & corporisf 
Quando  erit  pax  foli da}  pax  imp en urba bi l is  &fg- 


cttra , 


fax  intus  & forts,  pax  ex  omni  parte  firma  > 

Je  fil  bons,  quando  (labo  ad  videndum  te  ? quando 
contemplaboT  gloriam  regni-tui  i quando  o>is»mihi 
omnia  in  omnibuslü  quando  ero  tecum  in  regno  /«o, 
quod  prAparafli  deleft.s  fuis  ab  iterno  ? 


'If, 


5 


Reliftus  fumpauper  & exul  in  terra  hoftili}vbr  bel - 
la  quotidiana,&  infortnnia  ma  xi  ma. 
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Tant  que  l’homme  en  ioiiir,que  de  pechez  le  gênent  l 
![  Combien  de  pallions  l’afliegenc,  ou  l’enchaînent  ! 

: Q_ie  de  iuftes  frayeurs,  que  de  foucis  cuilans 

Lu  y déchirent  le  cccur,&  brouillent  tous  les  fens  1 
» La  curiolité  de  tous  collez  l’engage, 

La  folle  vanité  le  tient  en  efclavagc,  ' 

Enveloppe  d’erreurs,  atterro  de  travaux, 

Entre  mille  ennemis  preifé  de  mille  alTaucs, 

Le  repos  l’afFoiblit,  & le  plaifir  l’cncrve. 

Tour  le  cours  de  fa  vie  a des  maux  de  referve 
Le  riche  par  fes  biens  n’cneft  pas  exempté, 

Et  le  pauvre  a pour  comble  encor  fa  pauvreté. 

Quand  vçrray  je,  Seigneur, finir  tant  de  fuppliccsî 
Quand  çefieray-ie  d’eftre  va  efclave  des  vices  î 
Quand  occuperas-tu,  toy  fcul,mon  louvenrir?  ' 

Quand  mectray-ie  ma  ioyc  entière  à ce  beni*t? 

” Quand  verray-  ie  en  mon  coeur  vnc  liberté  fainte, 

Sans  aucun  embarras,  fans  aucune  contrainte, 

Et  quand  ne  fentiray-ie  en  mes  ardeurs  tranfports, 

R ien  qui  pefe  à l’efpric,  rien  qui  gêne  le  corps  ? 

Quand  viendra  cette  paix,  & profonde,  & foliJe,' 

Où  la  fcurccé  regne,  où  ton  amotK  préfide, 

Paix  dedans  & dehors,  paix  fans  anxietez, 

Paix  fans  trouble, paix  ferme  énfin  de  tous  celiez  ? 

Doux  Sauveur  de  mon  ame,helas!quad  te  verray-  ic  ? 
Quand  m’accorderas- tu  ce  dernier  privilège  ? 

Quand  te  pourront  mes  yeux  contempler  à loifir, 

Te  voir  en  tout,  par  coût,  ellre  mon  feul  defir  ? 
i.  Quand  te  verray-iç  alfis  fur  ton  trône  de  gloire. 

Et  quand  auray-ic  part  aux  fruits  de  ta  viétefire, 

A ce  règne  fans  fin  ,quc  ra  benigniré 
Prépare  à tes  Efleus  de  toute  éternité  ? 
f Tu  fçiis  que  ie  languis  abandonné  fur  Terre  *- 
! Aux  cruelles  fureurs  d’vne  implacable  guerre,  ' 

’«  Ou  toufiours  ie  me  trouve  en  pais  ennem.y, 

Où  rien  ne  me  confo  le  apres  ayoir  gemy. 


4»  Confolare  exilium  mettm  , mitiga  dolerem 
meüm  , quia  ad  te  fufpirat  omne  defiderium  meum. 
Namonus  mihi  totum  efKqttiçqtïid  hic  Aïundus  of- 
fert ad  fblatium.  Defiderote  intimé  fruj,  fed  nequeo 
apprehettdere.  Opto  inh&rere  c&leftibus  , fed  dépri- 
mant res  temporales  , & hn  mortifie  ata  pajftohes ,; 
Mente  omnibus  rébus  fuperejfe  volo',carne  ctutem  in- 
vité fubejfe  eogor.  'W?  .*'■ 


■ 


Sic  ego  homo  infelixmeum  pugno,  fa  fdSins  fkm  mt- 
himetipfi  gravis,  dum  fpiritus  furfum  & caroqu*- 
rit  ejfe  deorfum . 


il. 


5.  O quid  ln/i*s  patier  finm  mente  c&lefiia  trafto 
& mox  carnaliuxn  turba  rcturrU  tirant iV. 


Veut  meus,  ne  e longer/ s à me,neque  déclinés  in  ira  à 
Jervo  tuo.  Futgura  corufcationem  tuam  , & diffipa 
eas  : ûmitte  fdgittas  tuas  , & conturbentur  omnes 
phantaJÏA  inimici. 


Recolligo  fenpHs  rneosad  texfac  me  oblivifct  omnium 
mundanorum  : da  effet  abiieere  , & contemnere 


L I V R * m.  H \ M T R il.  SV? 

Oi'i  /If»  nrt,-»n  friftr*  PYtl  K*«  fuites  imroitUflCS 


Le  Monde  m’efi:  à charge,  3c  ne  fait  qucgrollir 
Ce  fardeau  de  nies. maux  qu’il  tâche  d’adoucir  • 

Ny  de  luy,  ny  de  moy  je  ne  dois  rien  attendre, 
le  veux  te  polder,  & ne  te  puis  comprendre  ï 
le  forme  à peine  vn  vol  pour  m’attacher  aux  Cicux.i 
Qn’ vn  foucy  temporel  le  ravale  en  ccs  lieux, 

Et  de  mes  partions  les  forces  mal  domptées 
Me  rendent  aux  douceurs  qu’elles  m’avoit  nr  preftées: 
L’cfpiit  prend  le  dertvis,  mais  le  poids  de  la  chair 
Iufqu’au  defl'ous  tout  me  force  d trébucher. 

Ainfi  je  nie  combats  i & me  pcfe  à moy*mcfme> 

Ainrtde  mon  dedans  le  defordre  cft  extrême, 

La  chair  rappelle  en  bas  quand  l’cfprit  tire  en  haut, 

Et  lafoiblc  partie  eft  celle  qui  prévaut. 

Qijc  je  fouffre,  Seigneur, quand  mon  ame  élevée  ’ 
lufqu  aux  pieds  de  fon  Dieu  qui  l’a  faite,  & lauvéc, 

Vn  damnablecfcadron  de  fentimens  honteux 
Vient  troubler  là  pricre,&  dillraire  fes  vœux  ! 

Toy.qui  feul  de  mes  maux  tiens  en  main  le  rcme- 
En  ces  extremitez  n’éloigne  pas  ton  aide,  (de. 

Et  ne  retire  point  parvn  jufte  courroux  «î. 

Le  brasqui  feul  pour  moy  peut  rôpre  tous  leutscoups. 
Lance  du  haut  du  Ciel  vn  éclat  de  ta  foudre,  î 
Qui  dirtîpe  leur  force,  & les  reduife  en  poudre, 

Précipité  fur  eux  la  grefle  de  tes  dards, 

Rends* les  à leur  néant  d’vn  feu!  de  tes  regards, 

Et  renvoyé  aux  Enfers,  comme  louverain  mai  (Ire, 

Ccs  fantômes  impurs  que  leur  Prince  faienaiftre, 

D’autre  cofté,  Seigneur, recueille  en  toy  mes  icns, . 
R’animc,  rcüais  mes  defirs  languiflans, 


# 


I 


5io  L’Imhtat.  de  Tesvs  Christ, 

pb^tafmata  vitiorïftn . 


mi 


Succurrcmihi , aterna  veritas  , me  moveut 

vanitas.Adveni,c&leflis  fuavitas^  fugiat  àfacie 
tua  omn'n  impuritas. 


Jgnofce  quoque  m'tki  & tnifericorditer  indulge  quo- 
tiei  prêter  te  aliud  in  oratione  revoluo.  Conjiteor 
atenim  vereyqtiia  valde  ditfraSle  me  habere  confue- 
vj.Kqm  ibi  multoties  non  fum>vbi  corpor aliter 
aut  fedeo  : fedibi  magis  fum,quo  cogitatienibus  fe - 
ror.  ibi  fam,vbi  cogitai io  meaejl. 


ibi  e fl  fréquenter  cogitât  io  tnea  , vbi  efi  qttod  amg , 
Hoc  niiht  cito  cccurrit , quoi  natur aliter  de  le  fiat % 
aut  ex  vfu  placent. 


6-  Vndetu,  Veritas,  apertè  dixiflt  : Vbienimefl 
thefaurus  tutu , ibi  esl.&cor  ttium . Si  c&lum  diligo , 
lib enter  de  cslefîibus  penfo.Si  mundum  amo,de  mu»- 
di  fœlicitatibtti  congaudeo  , (j?  de  adv'erfitatibus 
eius  triïlor. 

Si  carnem  diligo  , qu&carnis  funt  fspe imaginor.  Si 
fpi'-'itum  amo  , de  fpiritualibus  cogitare  deleclot* 


L I VRE  III.  c H AP  r T R E XLVIII.  jJ 
Fay  qu’vn  parfait  oubly  des  choies  de  Ja  Terre 
Tienne  à couvei t mon  cœur  de  toure  cette  guerre: 
Ou  fi  par  quelque  embufehe  il  fc  trouve  furpris, 
Fais  que  par  les  efforts  d'vu  prompt  & faint  mépris 
Il  rejette  foutlain  ces  délices  fardées, 

• Dont  le  vice  blanchit  fes  plus  noires  idées. 

Viens*,  viens  à n on  fecours,-fuprême  Vérité, 
Q.UC  ie  ordonne  entréé  à quelque  vanité , 

Viens,  celefte  douceur,  viens  occuper  la  place. 

Et  toute  impureté  fuira  devant  ta  face. 

# Cependant  fay  moy  grâce,  & ne  t’offence  pas 
. Si  dans  le  vray  chemin  ie  fais  quelques  faux  pas, 
Si  quelquefois  de  toy  monoraiJen  s’égare  , 

Si  quelque  illufion  malgré  moÿ  m’en  feparcj 
Car  enfin  ic  l'avoue, à ma  confufion , 
le  ne  cede  que  trop  à cette  illufion. 

L’ombre  d’vn  faux  plaifir  follement  retracée  * 
S’empare  à tous  momensde  toute  ma  penféc[} 
le  ne  fuispas  toujours  où  fe  trouve  mon  corps  , 
Souven  t i’occupc  v n 1 icu  dont  mon  cœur  eft  dehors, 
Et  mon  extravagance  emportant  rjnfidelle, 

Iefuis  bien  loin  de  moy, quand  ilcltavec  elle. 

L’homme, fans  y percer, penfe  à ce  qu’il  chérit , 
Ainfî que  l'œil  de  foy  tourne  à cc  qui  luy  rit  , 

Ce  qu’aime  la  Nature, ou  qui  plaift  par  l’vfage , 
C’eff  ce  qui  le  plufioft  nous  offre  Ion  image. 

Et  paroir  rarement,  que  noffre  efprit  touché 
Ne  s’attache  fans  peine  où  le  cœur  eff  panché. 

Auffi  ta  bouche mefme  a bien  voulu  me  dire. 
Qu’où  ie  mets  mon  ireibr,là  men  a me  relpire. 

Si  ie  le  mets  au  Ciel, il  m’dfdoux  d’y  penfer  , 

Si  ie  le  mets  au  Monde,  il  m’y  fçait  rabailler , 

De  ces  profperittz  ie  fais  mon  allcgrcfic  , 

Et  ces  coups  de  revers  excitent  ma  triffefle, 

Si  les  plaifirs  desfens  faififllnt  mon  amour» 

Ce  qui  peut  les  flater  m’occupe  nuit  & iour  i 


3ii  L'Imitat.  de  Ik  svs-C  hRist, 
QuAcunque  en'tm  diltgo , 


de  his  lihenter  loquor  & audio ,at que  talium  imagi- 
nes mecum  ad  domum  reporto. 


h 


,Sed  beatos  tlle  hotno , qui  propter  te,  Domine,  omni- 
bus creatnris  licentiam  abeundi  tribuir.qui nature, 
vim  facit , & concupifcentias  carn'ts  fervore  fpiritus 
crucifigit  ; vt  ferenata  confcientia , puram  tibi  ora - 
tionem  ojfera,  dignttfcjue  fit  Angeïicis  ir.terejfe  cho- 
ris , omnibus  terrenis  for  is  & intus  exclu  fi  s. 


J 1 
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C A P V T X L IX 


De  defldcrio  æternæ  viræ  , Sc  qqanta  fînt 
cenanubus  bona  promilfa. 


1 


i.  -nili,  cum  tibi  defulerium  eterne  beatttudines  de - 
^ fuper  infundi  fentis  , & de  tabernaculo  corporH 
exire  concupifcis , vt  claritatem  meam  fine  vicijfi- 
tudinis  vmbr*  contemplari  pojfi*  ’•  dilata  cor  tuum, 
fa  omni  defiderio  hanc  fanctam  infp  ira  tionem 
Jufcipe. 


î j 


L i v*  e ïlï.  Gh  amr!  XLVIII, 

Si  fai  me  de  l’cfprit  la  parfaite  fcience, 
le  fais  mon  entretien  de  tout  ce  qui  l’avance  ; 

Enfin  tout  ce  que  i’aime,&  tout  ce  qui  me  plairt: , 

Me  tient  comme  enchaîné  par  vn  doux  intereft, 
l’en  parle  avec  plaVfir,avec  plaifiri’écoute 
Tout  ce  qui  peut  m’inftruire  à marcher  das  fa  rotue 
Et  Remporte  chez  moy  l'image  avec  plaifir. 

De  tout  ce  qui  chatouille  & pique  mon  defir. 

Qu’ heureux, eft  donc,ô  Dieu, celuy  dot  l’ame  pure 
Bannit, pour  t’aimer  feul, toute  la  créature. 

Qui  fe  fait  violence, & n’ofaot s'accorder 
Rien  de  ce  que  luy-mefrae  aime  à fc  demander , 

De  la  chair  & des  fens  tellement  le  défie. 

Qu’à  force  de  ferveur  l’efprit  les  crucifie. 

C’eft  aînfi  qu’en  fon  cœur  reftabliffant  la  paix 
Sorle  mépris  du  Monde  élcuant  fesfouhaits, 

11  t’offre  vne  raifon,il  t’offre  des  Ioüangcs  , 

Dignes  de  fc  méfier  à celles  de  tes  Anges, 

Putfqu’en  luy  ton  amour  par  ces  divins  tranfports 
Eftouffè  le  terreftre,  & dedans, & dehors. 


-Wi  8*3*  £<£3-  •&» 

Chapitre  XL1X. 

Du  defir  de  la  vie  éternelle  , & combien 
d' avantages  font  promis  à ceux 
qui  combattent. 


LOrs  que  tu  fens, mon  fils,  s’allumer  das  ton  coeur 
Vn  defir  amoureux  de  la  béatitude  , 

Qu’il  foûpire  apres  moy  d’ vne  douce  langueur  , 
Pour  ne  voir  fans  ombrage, & fans  vicilfirude: 
Quand  tu  le  fens  pouffe  r d’impatiens  tranfports. 
Pour  fe  voit  affranchy  delà  prifondu  corps, 

O o 
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Redde  amplijftmas  fupern&bonitati  grattas,  que  te - 
cum  fi  dignanter  agit  clementer  vftat , ardenter 
excitât, potehter  fublevat , ne  proprto  pendere  ad  ter - 
rena  labaris.  > t 


Neque  tnim  hoc  cogîtatut  uo,aut  conatu  ucdpts  * fed 
fol*  dignatione  fuperne  Gratta  & divini  afpeBus , 
quatenus  in  virt  utibus  maiori  hurpilitate  prof- 
itas, & ad  futur*  certamin a te  prépares  , mihique 
toto  cerdis  ajfeflu  adherere  , ac  fervents  voluntate 
Phidias  defervire. 


1 . Tilt, fa pe  ignis  ardetfed finefumo flamma  non 
afcendït.  Sic  & aliquorum  defideria  ad  ce.  le  Plia 
.flagrant}&  tant  en  à tentatione  carnalis  affp&us  li~ 
beri  non  funt  Jdcirco  nec  omnino  pure  pro  honore  Dei 
agunt}quod  t.itn  dejideranter  ab  eo  petunt • 


' Taie  ef  &>  tuum  fepe  defiderium  , quod  infmuatti 
jorctam  importunum, 

"K  ' ''  ’■  ’ | 
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Et  contempler  de  prés  mes  clartez  infinies  , 

Ouvre  ton  ame  entière  à cetce  ambition, 

Et  porre  de  ce  coeur  les  forces  réunies 
A ce  que  veut  de  toy  cette  inspiration. 

Sur  tous, quand  tu  reçois  cét  amoureux  defîr, 
Souviens-  toy  de  m'en  rendre  vn  million  de  grâces, 

A moy,  dont  la  bonté  daigne  ainfî  te  choifîr. 

Te  daigne  ainfî  tirer  d’entre  lésâmes  baffes. 

C’eft  moy, dont  la  clémence  abaiff*  ma  grandeur, 
lufqu’àte  vifiter,&  faire  cette  ardeur  , 

Qui  iufques  dans  ton  fein  de  là  haut  s’eft  coulée  : 
C’eft  moy  qui  iufqu’à  moy  c’éleve  & te  foûtiens , 

De  peut  que  par  ton  poids  ton  ame  ravalée, 
N’cmbraue  au  lieu  de  moy  la  Terre  d’où  tu  viens. 

Ny  tes  efforts  d’efprit,ny  ceux  de  ta  ferveur, 
N’enfantent  ce  defîr  qu’il  me  plaift  de  produire  , 

Il  eft  vn  pur  effet  de  ma  haute  faveur, 

De  mon  afpeét  divin  qui  fur  toy  daigne  luire. 
Sers*t*en  pour  t’avancer  avec  facilité 
Au  chemin  des  vertus, & de  l’humilité, 

Fay'qu’aux  plus  grâds  côbats  fans  peine  il  te  préparé, 
Eay  que  iufqu’en  mon  fein  il  te  puifTc  ravir. 

Qu’il  c’y  puiffe  attacher, fans  que  rien  t’en  fcpare, 

Ny  refroidiffe  en  toy  l’ardeur  de  me  fervir. 

Le  feu  brûle  aifementjmais  il  eft  malaifé 
Que  fa  pointe  aille  haut  fans  vn  peu  d.e  fumée  » 
Ainfi  de  quelques-vns  le  zcle  eft  embrazé  . 

En  qui  l’impureté  n’eft  pas  bien  confumée  : 

Vn  refte  mal  détruit  de  leurs  engagemens 
Attiédit  la  chaleur  des  bons  élancemens, 

Sous  les  tentations  que  la  chair  leur  fuggere: 

Et  ces  vœux  qu’à  toute  heure  ils  m’offrent  en  tribut, 
Ne  font  pas  tous  conceus  puremenopour  vue  plaire. 
N’ont  pas  tous  mon  honneur  pour  leur  vnique  but. 

Les  tiens  mcfme.lcs  tiens, dont  l’importunité 
Avec  tant  de  chaleur  fouvent  me  follicite, 

. Oo  ij 
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-v 


Non  enitnt  Jî  hoc  purum  &perfeêtum  , qttod  propre* 

commoditn&  eft  infcâum. 

- pete  , non  quod  tibi  eïi  deleÜubiU  & comme- 
âum  fed  quod-mihi  rfi  acceptabile  atque  honorifi - 
ctm  : quia  jt  relie  ]*dicM,  me*m  ordinal ionem,  tuo 
defiderio  & omni  défi  (for  ato,pr£f erre  débet  acfequs. 


*F.„i  deUer frètes 

V,.Um  v'Ue,  # m Ukrt-  il*”*  fl'°rm°ea 

tam  te  deleüat  domu s ttern*  p ceUSUs  p*t 
gaudio  pUna.fednondum  vemthora  ,fla: 


f . % 

. L - 


fed  eïl  adhuc  *tiud  t empli  s :fcilic*t  UWpus  belle , 
t etnpus  lubcrrù  & prùbationei. 


Ocicts  fummorepleribeno, fed  non $otes  hoc  ajfequi 


Litre  111*  Chapitre  XLIX.  317 
Et  prcfTe  les  effets  de  ma  bénignité 
Par  le  fincere  adveu  de  ton  peu  de  mérité» 

Tes  vœux, dis- je  fouvent,fans  s’en  apercevoir , 
Couvrant  ton  incerelt  de  cét  humble  devoir. 
Cherchent  ta  propre  ioye,auÉfi  bien  que  ma  gloire  *, 
Et  ce  peu  qui  s'y  ioint  de  propre  affeétion 
Leur  imprime  aulfi-toft  vne  tache  allez  noire, 

Pour  le  tenir  bien  loin  de  la  perfection. 

Demande  donc, mon  fils, demande  fortement. 

Non  ce  qui  t’eft  commodc,&  te  doit  fatisfaire. 
Mais  7n  fuccez,  pour  moy,mais  vn  événement 
Qui  me  foit  glorieux, & digne  de  me  plaire.; 

Si  d’vn  cfprit  bien  fain  tu  fçais  régler  tes  vceux  , 

Tu  fçauras  les  foûmcttrc  à tout  ce  que  ic  veux  , • 
Sans  rien  confiderer  de  ce  que  tu  délires  ». 

Et  préférer  fi  bien  mon  ordre  à ton  defir, 

Que  tu  ne  paries  plus, ny  penfes,ny  rcfpires» 

Q_uc  pour  Cuivre  le  choix  de  mon  l’cul  bon  plaifir. 

le  fçay  de  ce  defir  quel  elt  le  digne  objet, 

A gémir  fi  fouvent  ie  vois  ce  qui  t’engage  » 

Et  comme  tes  foûpirs  ne  vont  pas  fans  lujet  , 
l’entens  du  haut  du  Ciel  leur  plu?fecret  langage  : 

Vn  dédain  de  laTeucÇjVncrtainre  fierté,  . 

Te  voudraient  déjà  voir  dans  cette  liberté, 
Qu’alfeurca  mes  efleus  le  fejour  de  la  gloire  ; 

11  charme  ton  efpric.icy-bas  captivé  , 
ïtfera  quelque  iour  le  prix  de.  ta  vidtoire» 

Mais  le  tempSjô  mon  fils, n’en  elt  pas  arrivé. 

Avant  ce  temps  heureux  vn  autre  ell  à palfcr  , 

Vn  temps  tout  de  combats, & tout  d'inquietudes, 

Vn  temps  où  les  travaux  ne  doivent  point  cdTer , 

Vn  temps  plein  de  malheurs, & d'épreuves  bié  rudes: 
Tulanguis  ccpendant.&  tes  ardens  fouhaics. 

Pour  le  bien  fouvcrain.pour  la  cclcftc  paix  , 

Ont  vne  impatience, ont  vne  foif  extrême} 

T u ne  peux  pas  fi-toft  atteindre  où  tu  prétend?, 

O o ii  j 
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modo. Ego  fum:fpeftame  (dicit  Dominas  ) âonec  vo- 

nimt  regnum  Dei. 

4.  Probandtts  es  adhuc  in  Terris  , & in  multis 
citandus  : Confolatio  tibi  interdum  dabitur  ,fed  co- 
pio/a  fatietas  non  concedetur.  Confortare  igitur  , (jp 
cfio  robuHui,tam  in  agendo  , quàm  in  patitndo  na- 
tur&  contraria. Oportet  tenovum  induere  hominem , 
& alterum  virum  mutari.  Oportet  te  fape  agere > 
quod  non  vis  & sjuod  vis,  oportet  relinquere . 


§lifod  aliis  place t , procejfum  habelit  , quoi  tibi  pla- 
cer, vitra  non  projiciet.  Quod  alij  disant,  auditeur -, 
quod  tu  dicis , pro  nihilo  computabitur.Petent  alÿ,fr 
accipientftu petest  nec  impetrabis. 


y.  Erunt  alij  magni  in  ore  hominum , 

de  te  autem  tacebitur.  Aliis  boevel  illud  commit- 
tetur , tu  autem  ad  nihil  vtilis  iudicaberis.  Prepter 
hoc  naturaquandoque  contrittabitur,& magnum, Ji 
[tiens  portaveris . 


Jv  bis  & fimillhus  multis, probari  folet  fidelis  Domi - 
ni  fervHs  : qualiter  fe  abnegare,&  in  omnibus  fran- 
gere  quiverit.Vjx  efl  aliquid  tale,in  quo  tantumdem 
mori  indiges  , [t eut  videre  & pati  , qua  volant ati 
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Prie,  efperc,  attends  moy,  ic  fuiscebien  fuprcfmc, 
Mais  mon  Royaume  enfin  ne  viendra  qu’en  fon  téps. 

Il  faut  encor  en  terre  éprouver  ta  vertu, 

Il  faut  lous  mille  eflais  encor  que  tu  foûpiresi 
le  Cçauray  confoler  toncfprit  abatu, 

Mais  non  pas  à ton  choix,  ny  tant  que  tu  defires  : 
Montre  vn  courage  ferme  à ce  qui  vient  s’offrir, 

Soit  qu’il  faille  embrafler,  foit  qu’ii faille  fouffrir 
Des  chofcs  où  tu  fens  la  Nature  contraire, 

Reveff  s vn  nouvel  homme,  & dépouille  le  vieux. 

Et  povjt  faire  fouvent  ce  que  tu  hais  à faire, 

Et  pour  quitter  fouvent  ce  qui  te  plaid  le  mieux. 

T u pourras  à toute  heure  edre  mil  fatisfanc 
Des  inégalités  dont  la  vie  ed  femee, 

Tous  le  projets  d'vnaurrc  auront  leur  plein  effet. 
Tandis  que  tous  les  tiens  s’en  iront  en  fumée: 

Tp  verras  applaudir  à tout  fon  entretien, 

Et  ta  voixà  fes  yeux  n’edre  contée  à rien, 

Qjioy  qu’à  ton  fentiment  on  dûd  la  préferancc  ; 

Tu  verras  fa  demande  aifément  parvenir 
Aux  plus  heureux  fuccez  q.ii  flattent  l’cfperance. 

Et  eu  demanderas  fans  pouvoir  obtenir. 

Des  autres  le  grand  nom  faus  mérite  ennobly 
Aura  ce  qui  t’eft  dû  de  gloire  & de  louange, 
Cependant  que  le  tien  traînera  dans  l’oubly, 

S’il  ne  tombe  aflez  bas  pour  trainer  dans  la  fange.  . 
Ainfi  que  dans  l’edime  ils  feront  dans  l’employ, 

Bt  l’iniufte  mépris  que  l’on  aura  pour  toy 
Te  fera  feputer  fer vitcur  inutile  : 

L'orgueil  dfc  la  Nature  en  voudra  murmurer, 

Et  ce  fera  DCâücoup,  fi  ton  efprit  docile 
Peut  apprendre  à fe  taire,  & toufiours  endurer. 

C’eft  parla,  mon  enfant,  qu’icy-bas  il  me  plaid 
D’éprouver iufqu’au  bout  le  cœur  duvray  Fidelle, 

Four  voir  comme  il  renonce  à fon  propre  intçreft, 
Comme  il  fçait  rompre  en  tout  b pente  naturelle. 

O o iiij 
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maxim'b  autem,  citm  dirconvenientia,  &qua  mi- 
nus vt ilia  tibi  apparent,  fierijubenturiEt  quia  nop 
audes  rtfiflere  altioripotefltotb  ,fub‘  do  mini  o-  tenfli- 
tuttu  : itUo  dtirum  tibi  vïdetùr,  ad  nutum  alterius 
ambulare , & omni  propriumJèntir&omiHire. 


6 . Sed  p*nfa,  SU,  horttm  fruftum  fybortfnricelèr. 
resnfinem,atque  pramium  ninris  magnum  : fy  non 
h ah  obis  inde  gravant  en  , flesbfçrt  rfij  n*uni  pat  sentit 
lu  a foUmen,  Nam  promoduu  liac  valuntate  , 
quant  nunc  fponre  deferis  , babebis  fetpper  valant  a- 
tem  tttam  in  cxlis.  ■ c , r; ' J“  ;• 
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]biqnippe  investies  omne,quod  voluevis  : omne,quoX 
d* fider  are  poter  is.  lbi  aderit  trbi  totiüs  fa  cuit  as 
bontt  fine  timoré  amittendi.  lbi  voluntab  tua  vna, 
femper  meeninpnil  cupiet  exf  rancum}vel  privAtumer 
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Voir  arriver  fans  trouble,*  fnpporter  fans  bruit , 
Tout  ce  qu’obftinémcnt  ta  volonté  refuit. 
T’imputer  à bonheur  tout  cequi  ç'importune  » 

C’cft  le  dernier  effort  d’vn  courage  fervent , 

£t  tu  ne  verras  point  qu’aucune  autre  infotrune 
T’oblige  à te  mieux  vaincrc,ou  mourir  plus  avant. 

Sur  tour,ilt’eft  bien  dur  qu’on  te  vcüille  ordonner 
Cequi  femble  à tes  yeux  vne  injuflice  extrême  , 

Ce  qui  n’eft  bon  à rien, ce  quon  peut  condamner 
Ainfi  qiï’vn  attentat  contre  la  raifon  mcfme, 

A caufe  que  tu  vis  fons  le  pouvoir  d’autruy , 

Il  teifaut  malgré  toy  prendre  la  loy  de  Iuy , 

Obeïr  à fon  ordre,*  fuivre  fon  empire  ; 

Et  c’eft  là  ce  qui  fait  tes  plus  cruels  tourmens, 

Quand  tu  fens  ta  raifon  puifTamment  contredire , 

Et  qu’il  fautl’affervir  à fes  commandemens. 

Mais  ne  penfe  pas  tant  à l’cxcez  de  ces  maux, 

Que  tu  ne  puifTes  voir  qu'vn  moment  les  termine  , 
Que  leur  Fruit  pafTe  enfin  la  grandeur  des  travaux, 

Ec  que  la  recompenfe  en  eft  toute  divine. 

Au  lieu  de  t’eflrcà  charge, au  lieu  de  t’accabler* 

Ils  fçauroBt  faire  naiftre,ils  fçauront  redoubler , 

La  douceur  neceffaireà  loulager  ta  peine  \ 

Ec  ce  moment  d’effort  deffus  ta  volonté 
La  rendra  dans  le  Ciel  à iamais  fouveraine 
Sur  l’infiny  trefor  de  toute  ma  bonté.  - 

Dans  ces  palais  brillans  que  moy  feul  ie  remplis , 
Tu  trouveras  fans  peine  en  moy  feul  toutes  chofes. 
Tu  verras  tes  fouhaits  auffi-toft  accomplis, 

Tu  tiendras  en  ta  main  quoy  que  tu  te  propofes: 
Toutcsfortes  de  biens  avec  profufîon 
Y naiftront  d’vnc  heureufe  & claire  vifion , 

Sans  crainte  que  les  temps  les  change, ou  les  enlevé  j 
Ton  vouloir  & le  mien  n’y  feront  qu’vn  vouloir , 

Et  tu  n’y  voudras  rien  qui  hors  de  moy  s’achere,  j 
Ny  dont  ton  intereft  s’ofe  fcol  preTafoir. 
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lbinullus  refit fiet  tibi,ner»o  de  te  conquereturynem9 
itnpedietyn:hil  ebviabitfed  cunfta  défi  der  ata  fimul 
erunt  prdfentta}totumque  affecînm  tuum  reficien  /, 
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adimplebunt  vfijue  ad  fummum.  ** 

ibi reddant glort am  pro  contumelia  perpejfarpallium 
laudis  , pro  moerore  : pro  loce  novijjtmofiedem  regni 
in  fAcula.lbi  apparebit  fruftus  obedienti*. , gaudebit 
Ubor  pœnitentiA , £ fubieclio  corenabitur 

gloriosè. 


7*  N une  erg/>  inclina  te  humiliter  fub  omnium, 
Vtanibus  : neefit  tibi  curA,quis  hoc  dixerit  vel  tuf - 
ferit.  Sed  hoc  magnopere  curato^t  five  pr&latus9 
feu  tunior,  aut  aliquid  à t eexpofeerit  uel  innuerit 
probono,totum  acceptas, &,finceravoluntaie  sîudeas 
sdtmplere , 


Quirat  hoc,aliusjllud:gloric'tttr  ille  in  illoy 
&iIie  in  iifOyUuâe turque  milites  mille  : 


tu  autem  nec  in  ijlo,nec  in  illof ed  in  tui  ipfiusgati~ 
decontemftui&  in  met fohus  beneplacito  ac. 
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Là  perfonne  à tes  voeux  ne  viendra  refifter  , 
Perfônne  contre  toy  ne  formera  de  plainte, 

T u n’y  trouveras  point  d’obftacle  à furmonrcr  , 

Tu  n'y  rencontreras  aucun  fujet  de  crainte. 

Les  objets  délirez  s’offrans  tous  à la  fois 
r N’yibalanceront  point  ton  amour, ny  ton  choix , 
Subies  e'branlemens  de  ton  amc  incertaine 
Tu  pofTcderas  tout  fans  befoin  de  choifir  , 

Et  tu t’abyfmcras dans  l'abondance  pleine, 

Sans  que  la  plénitude  émoufle  le  defir. 

Là  ma  main  liberale  cpendant  le  bonheur, 

De  cous  maux  co  tous  biens  fera  d'entiers  échanges» 
Tour  l’opprqbre  foufFert  ie  rendray  de  l’honneur, 
Pour  le  blâme  & l’ennuy .d’immortelles  loiianges  : 
L’humble  ravalemenr  iufquesau  dernier  lieu 
i Relevé  fur'vn  trône  au  Royaume  de  Dieu, 

De  ces  fubmiflions  recevra  la  couronne  > 

L’aveugle  obeilfence  aura  fes  dignes  fruits, 

Et  les  gènes  qu’icy  la  pénitence  donne, 

*T’en  feront  là  goufter^u’fcllcs  auront  produits. 

Range-toy  donc, mon  fils,(ous  le  vouloir  de  tous» 
Par  vne  humilité  de  jour  en  iour  plus  grande, 
Trouve  touc  de  leur  part, iulte,  facile,  doux, 

Et  n’examine  point  qui  parle, ou  qui  commande  : 

- Que  ce  foit  ton  fujètjton  maiftre,ôu  ronéc»al. 

Qu’il  te  veuille  dubien.ou  te  veuille  du  mal. 

Reçois  à cœur  ouvert  fon  ordre, ou  fa  prierej 
Entends  melmc  vncoup  d'œil, quâd  il  s’adrefle  à toy» 

• Porte  àTexecuter  vne  franchi  !è  entière 
« Et  c’en  fais  aufli-coft  vne  immuable  loy. 

Que  d’autres  à leur  gré  lut  différent  objets 
Attachent  des  delîrs  que  le  fuccez  advouë , 

Qu’ils  faffent  vatiicé  de  tels , ou  tels  projets. 

Que  mille  & mille  fois  le  Monde  les  en  loué’: 

Toy, mecs  toute  ta  ioyeà  fouffrir  les  mépris, 

Ert  mon  fe’ulbôri  plâifir  yny  tous  tes  efprics, 

Q'o  Y j 
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honore.  Hoc  optandum  eft  tibi  , vt  five  per  vitam, 
five  per  mortem,  Detis  femper  in  te  glorificetur. 
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Qualiter  homo  defolacus  , fc  debet  in 
manus  Dci  offerre. 

I r\Ow»»f  Deusfatifte  V atèrfis  nunc  in  kfét-, 

\Jnum  benediftUs,  quia  ficut  vis, fie  faftum  eft, 
quodfacis , bonum  eft. 

Latetur  in  te  fervus  tient , non  in  fe  , nec  in  aliquo 
alio  y 

quia  tu  folusUtitia  vera  , tu  fpes  mea  & corona 
mea,  tu  gaudium  meum  fo  honor  métis,  Domine. 

§luid  habet  fervus  tuus,nifi  quod  à te  accepit,etiam 
fine  meritofuo  ? Tua  funt  omnia  qua  dedifli,&  qua, 

fit  i fit-  -i 

Tauper  fum  ,0"  in  lahoribus  mets  à iuventute  mea,& 
eontriftatur  anima  mea  > nonnunquamvfque  ad  la- . 
thtymas , 

; ' : ; ’ ‘ î/ifO  x 

quan  do  que  etiam  ctnturbatur  ad  fi  proptçr  immi- 
nentes paffiones  ; 
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Que  de  mon  feul  honneur  ton  ame  foie  ravie  i 
Et  i'ouhaitc  fur  tout  avec  firteerite, 

Qué  foie  que  ic  c’cnvpye,  ou  la  mort,  ou  la  vie, 

Ec  tout  ce  que  cil  fais  mon  Nom  foit  exalté. 

•æ*  «æ-a******** 

Chapitre  L. 

Comme  vn  homme  de  foie  doit  fe  remettre  entre 
les  mains  de  Dieu. 

QV’à  prefent,qu’à  iamais,foit  beny  ton  faintnom,. 

La  chofearriveainfique  tu  l'as  refolué, 

T u l’as  faite  ^ ô mon  Dieu  , puis  que  tu  l’as  voulue, 
s Ec  tout  ce  que  tu  fais  eft  boB. 

Ce  n’ell  pas  en  autruy,ce  n’eft  pas  en  foy-mefme» 
Que  doit  ton  ferviteur  prendre  quelque  plaifir. 

Mais  en  tous  les  fuccez  que  tu  luy  veux  choifir. 

Mais  en  ta  volonté  fuprême. 

Toy  fcul  remplis  vn  coeur  de  vray  contentement.  - 
ï oy  feul  de  mes  travaux  es  le  prix  légitimé, 

Et  l’honneur  queie  cherche,  & i’efpoir  qui  m’anime, 
En  toy  feul  ont  leur  fondement. 

Que  voy-je  en  moy,Seigneur,qu’y  puis-je  voir  pa- 
Quc  ce  que  tu  dépars  fans  l’avoir  mérité  i '(roiftra. 
Et  ce  que  donne  & fait  ta  libéralité, 

N’en  es- tu  pas  toujours  le  maiftre  ? 
le  fuis  pauvre  fragile,  alfiegé  de  malheurs, 

Dés  mes  plus  jeunes  ans  l’angoilfe  m’environne, 

Et  mon  ame  aux  ennuis  quelquefois  l’abandonne, 
Iufqu  à l’indignité  des  pleurs,. 

Souvent  mcfmc,fouvent,au  milieu  de  mes  laimeSj, 
Ce  que  je  fouffre  çede  à ce  que  je  piéyoy, 


I 
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i,  Deftdeto  pacis  gaudintn,  pacem  filiorum  tuo- 
rum f.agtto^ui  in  lutnîne  confolationis  à té pafcun,- 
tur. 

Sida < pacem.fi  gaudium  fcnftur»  mfundit,erit  ani- 
m * ftrvi  tui plena  modulaiione,^  dcvota  in  lau.de 
tua. 

\ 

Se  J fite  fubtraxcri',ficut  fcpiffime  foies  , non  poterie 
currere  viam  mandatorum  tuorum  : 

fed  magis  ad  tttndendum  pe&us  genua  eitts  incur • 

' vantur , r 


qHianoncsl  Ülificut  hert  & nudiufterttùs,  quart  do 
Spendebat  lucsrna  tuafupcr  caput  eius,&fub  vmbra 
dlarum  tuarum  protegebatur  ci  tentationibus  ir - 
ruentibus. 

3 lJater  \u[le  dy*  fcmper  laudando  , venit  hora  vt 
probetur  fervus  t nus.  Pater  amande,  dignum  fifiyVt 
hachora  patiatur  pro  te  aBpuid  fervus  tuus  . 

Pa*er  perpetuo  venerande, venit  hora, quant  ab  Ater- 
no  prafciebas  affuturam  , vt  ad  tnodicutn  tempus 
fuectimbat  forts  fervus  tuus, vivat  veto  fejnper  aptid 
teintas. 

Pauluiùm  vilspendatur , bùmilietur  , & deficias  co- 
ram hominibus, pajfionibus  conter atur  & languori- 
bus : 

vt  iterum  tecum  in  aurora  no  va  lacis  refurgat , <3* 
in  c&leflïoas  clarificetur*  uf\  . ,r  . 
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Et  «Tvn  trille  advenir  l’impitoyable  cffroy 
Mc  déchire  à force  d’alarmes, 
le  fouhaice  ardemment  la  paix  de  tesenfans , 
Qij'icy  bas  tu  nourris  de  ta  vive  lumière, 

Attendant  que  là  haut  ta  gloire  toüte  entière 
Les  rende  à jamais  triomphans. 

Donne- moy  cette  paix,  cette  faince  allegreltè. 

Ta  loiiangc  aifément  fuivra  cette  faveur, 

Et  mes  ennuis  changez  en  heureufe  ferveur, 
N’auront  que  des  pleurs  de  tendrede» 

Mais  fi  eu  te  fouftiais , comme  tu  fais  fouvent, 

Tu  me  verras  foudain  tebroufler  en  arriéré, 

Et  fans  pouvoir  fournir  cette  faintc  carrière. 

Gémir  ainfi  qu’auparavanr. 

Tu  me  verras  courbé  fous  ma  propre  impui/îàncc. 
De  foiblcffe&  d’ennuy  tomber  fur  mes  genoux, 

Mc  battre  la  poitrine,  &.  montrera  grands  coups 
Combien  je  fouffre  en  tofi  abfcnce, 

Qifils  cftoient  beaux, ces  jours, où  fur  tous  mes 
Ta  lumière  êpandoit  les  vives  étincelles,  (travaux/ 
Et  mon  amc  à coùvcrc  fous  l’ombre  de  tes  aides 
Bravoit  les  plus  ruât  s a Hauts  ! 

Maintenant  vue  autre  heure  aux  fouflrances  m’ex- 
Le  moment  ëfl  venud’eprouvet  mon  amour,  [pofe» 
Pere  aimable,  il  eft  iufte,  & ic  dois  à mon  tour 
Endurer  pour  toy  quelque  choie. 

De  toute  éternité  tu  prévois  ce  moment 
Qui  m’abat  au  dehors  durant  vn  temps  qui  palTe, 
Pour  me  faire  au  dedans  revivre  dans  ta  Grâce, 

Et  t’aimer  éternellement. 

II  faut  qu’vn  peu  de  temps  ie  traîne  dans  la  honte 
Vn  objet  de  mépris  & de  confulîon, 

Que  ic  femble  tomber  à chaque  occafion 
Sous  la  langueur  qui  mefurmoote. 

Perc  faine,  tu  le  veux,  mais  ce  n’cft  qu'à  delTein 
Que  mon  amc  ayec  toy  de  nouveau  fe  tclevc, 
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Pater  fancie,  tu  fie  ordinafti,  & fie  volrtijît  : & hoc 
factum  est)  quod  tpfe  prAcepifti. 

4.  Bac  est  enim  Grati et  ad  arr.icttmtuttmfetti  & 
tribulari  in  mundo  pro  amore  tuo > 

-w  te,mifeTis  fierl  . 


Sine  cenfilie  & previienfl»  tu»,  & fme  e»uf»  nihil 
Jit  in  terra. 

Ponton  m'thi  , Domine  , 'quoi  humthafti  me  : vt 
difeam  jufiificationes  tuas,  &omnes  elanoms  cor - 
dis,  atque  prafamptiones  abjiciam. 

Vtile  mihi , quoi  confujîo  coopérait  factem  meanuvt 
te potiits  quàm  homines  ad  confolandum  requiram. 

Didici  etiam  ex  hoc  , inferutabile  iudicittm  tuum 
ëxpavefcere , qui  affiigis  ïuftum  cum  impie. 


Sed  non  fine  aquitate  & iujîitia. 

1 . -A-  . 
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j.  Grattas  tibi  ago,quia  non peptrftfii  malis  mois» 
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Et  que  du  haut  du  Ciel  vn  nouveau  iout  achève 
De  s’épandre  au  fond  de  mon  fein . 

' Ton  ordre  eftnccomply,  ta  volonté  fuivie, 
le  foufFre,  je  languis,  ie.fi  s dans  le  rebut. 

Et  ic  prends  tous  cesmaux  dont  tu  me  fais  le  but. 
Pour  arrhes  d’vnc  heureufe  vie. 

Ce  font  traits  de  ta  GEacc,  Sc  c’eft  toq  amitié 
Qui  donne  à tes  amis  àfouiôit  pour  tdgloire  y 
Et  ce  qu’ofe  contr’eux  la  fureur  la  plui  noire, 
Marque  vneffet.de  ta  pitié. 

Toutes  les  fois  qu’’ainfi  tabontérfe  déployé, 
ils  nomment  ces  malheurs  vn  bienheureux  bazard., 
Et  n’examinent  point  quelle  main  les  départ. 

Lors  que  la  tienne  les  envoyé. 

Seigaeqr,  fans  ton  vouloir  tien  a’arEfve.içy»baSi 
Il  fait  la  pauvreté  comme  il  fait  l’abondance  y 
Et  les  raifons  de  tout  font  en  ta  Providence, 

Que  ce  grand  tout  fuit  à pas. 

Il  eft  iufte,  ileftbon  qu’ainfitu  m’humilies, 
Pour  m’apprendre  à marcher  fous  tes  enfeignemens, 
Ec  bannir  de  mon  cœur  les  vains  emportemens 
De  mcsorgucilleufes  folies. 

Il  m’eft  avantageux. que  mon  front  fort  couvert 
D’vne  confofion  qui  vers  toy  me  rappelle, 

Pour  chercher  mon  refuge  en  ta  main  paternelle, 
Pluftofl  qu’en  l’hom/ne  qui  me  perd. 

I’cnapprens  à trembler  fous  l’abyfme  infcrutablc 
Que  prefeute  à mes  yeux  ton  profond  iugemenr, 
Lors  que  ie  vois  ton  bras  frapper  également 
"Sur  le  iufte,  & fur  le  coupable. 

Bien  que  d’abord- cet  ordre  ait  dequoy  m’eftonner, 
II  eft  l’équité  mefrae,  & la  mcfme  i.uftice, 

Puifqu’il  afflige  l’vn  pour  hafter  fon  fupplice, 

Et  l’aucre  pour  le  couronner. 

Quelles  grâces, Seigneur,ne  te  dois-ie  point  redre. 
De  ne  m'épargner  point  les  Grâces  des  travaux» 
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fied  attrtbuisii  me  vrrbrrihns  amdrts  , infligeas  do. 
loreSjfr  immittens  anguïiius  forts  xpinrus. 

Non  e fl  qui  me  confoletur  ex  omnibus  que.  fub  cxlo 
funty  ni  fi  tuy  Domine  Deus  meus , 

c&leHis  medicus  animarum , qui  parentis  & fanas, 
deducis  ad  inferos  & reducis.  ■ 1 

# 'T* 

Difciplina  Ida  fuper  me,çr  virga  tua  ipfa  me  doce- 
bit. 

..  . . a[-  . .-ni  o->  : i,  djii£ 

i T»? 

6.  Etce,  Pater  dileBefitnmanibus  tuis  fiurh  ego, 
fubvirga  correftionis  tus.  me  inclino  : 

• 1 . ' . rtf  V 

percute  dor'fummeum' , & collum  meum,  •vt'incur * 
vem  ad  voluntatem  tuam  tortuofitntem  meam. 

p • 

Tac  mepium  & humilem  difcipulum  , ficut  béni  fa- 
cere  confueviïii , vt  arabulem  ad  omnem  notum 
tuum.  • . . - i- 

.•  i IV»'  ‘J’  < 

Ttbi  me  , & omnia  mea  , ad  côrrigendum  committo : 
melius  efï  hic  corripi  ,quam  in  futuro. 

Tu  (ci  s omnia  & fin  gui  a , & nil  te  latet  in  humant 

confident  ia . ....  ..  r ..  . 
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Et  de  tr»e  prodiguer  l'amertume  des  maux, 

Dont  le  vray  bien  le  doit  attendre  / 

Ces  maux  à pleines  mains  fur  ma  tefte  verfez, 

A l'elprit  comme  au  corps  font  fentir  leurs  atteintes, 
Et  dedans  & dehors  ie  porte  les  empreintes 
Des  carreaux  que  tu  m’as  lancez 
► L’angoiflc&  les  douleurs  deviennent  mon  partage, 
Sans  que  rien  fous  le  Ciel  m’en  puifle  confoler  j 
Toy  feul  les  adoucis,  toy  feul  y fçais  mefler 
Ce  qui  me  foutient  le  courage. 

Celefte  médecin  de  ceux  que  tu  chéris, 

Ainfi  iufqu’aux  Enfers  tuménefo&  ramènes, 

T u nous  ouvres  le  Ciel  par  l’eifay  de  leurs  gênes, 

Tu  blefles,  & puis  tu  guéris. 

Eftens,  fur  moy,  Seigneur,  eftens  tadifeipline, 
Décoche  ces  doux  traits  de  ta  feverité. 

Qui  fervent  de  remede  à la  fragilité 
Par  leur  inftruâion  divine. 

Me  voicy,  Pere  aimé  ,preft  à les  recevoir, 
le  m’incline,  & m’abats  fous  ta  main  amoureufe, 
Fay-luy  prendre  à ton  gré  ta  verge  rigoureufé 
Qui  me  reiette  en  mon  devoir. 

Lf  Ce  corps  bouffy  d’orgueil, cette  ameingratc&vaine. 
De  leur  propre  vouloir  courbent  fous  le  fardeau: 
Frappe,  & redreffc-lesau  iuftç  & droit,  niveau 
De  ta  volonté  fouveraine, 

Fay  de  moy  tondifciple,  humble,  dévot,  fournis, 
Comme  quand  il  te  plaift  ta  coullumc  cft  d’en  faiie. 
Afin  que  tous  mes  pas  n’aillent  qu’a  fatisfairc, 

A ce  que  ru  m’auras  commis. 

Vne  fécondé  fois  frappe,  ic  t’en  convie, 
le  me  remets  entier  fous  ta  correction, 

Elle  eft  icy  l’effet  de  ta  ddeCtion , 

Et  de  ta  haine  en  l’autre  vie. 

Ne  la  referve  pas  à ce  long  advenir 
Tu  vois  au  fond  du  coeur  iufqu’àla  moindre  tache. 


t l Vit  E Iî  I.  C H A P I T R F.  L.  33} 

Et  danslaconfcienceil  n’ell  rien  qui  te  cache 
Ce  que  ta  bonté  tkjjt  punir. 

Tu  vois  nos  lâchetez  avant  qu’elles  arrivent, 

Et  tu  n’as  point  bdoin  qu’qucun  te  dônne  avis, 

. Ny  de  quelle  façon  tes  ordres  font  fuivis, 

Ny  de  quel  air  les  hommes  vivent. 

Tu  fçais,  & mieux  que  moy  quelles  impreffions 
Me  peuvent  avancer  en  ton  divin  fervice, 

Et  combien  cil  paillante  à dérouiller  le  vice, 
L’aigreur  de, s tribulations. 

Ne  dédaigne  donc  pas  cette  ame  pecticrefle» 

Toy  qui  vois  mieux  que  tous  fon  foiblc  &lon  fccret, 
Eay  la  fe  conformer  à l’aimable  decret 
De  ton  eternelle  fagefle. 

Fay-moy  fçavoir,  Seigneur,  ce  queie  dois  fçavoir, 
Fay-moy  ne  rien  aimer  que  ce  qu’il  fant  que  j’aime, 
Loiier  tour  ce  qui  plaift  à ta  bonté  fuprême. 

Et  qui  remplit  vn  fairrt  devoir. 

Fay-moy  n’ellimer  rien  en  toute  Ja  Nature, 

Que  ce  qui  devant  toy  conferve  quelque  prix, 
fay-moy  ne  rien  blâmer  que  ce  qu’à  tes  mépris 
Expofcfa  propre  loüillùre. 

Ne  me  laifTe  iuger,  biens,  ny  maux  apparens, 

Par  ect  extérieur  qui  n’a  rien  de  folide. 

Et  ne  fouffre  jamais  que  mon  amé  eu  décidé, 

Sur  le  rapport  des  ignorans. 

Fay-moy  d’vn  iugement  lirrple, mais  véritable, 
Difcerner  leviliblc  & lefpirituel, 

Et  rechercher  fur  tout  d'vn  foin  continuel 
Ce  que  veut  ton  ordre  adorable. 

Souvent  le  fens  humain  d’erreurs cnvelopé, 
Précipité  avec  luy  la  prudence  deceuë, 

Et  l’amour  qui  s’attache  à ce  qu’offre  la  veuc, 

EU  encor  plus  louvent  trompé. 

Dcquoy  nous  peut  fervir  l’éloge  qui  nous  flate  ? • 
Pour  dire  mis  plus  haut  en  devient- on  meilleur  î 
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Tallaxfallacem  , vanus  vànum^acus  c&cum>infit - 
mus  infirmant  decepit,  dum  exultât  : 

* i 

fa  ver  a ci  ter  magis  confundittdum  inaniter  laudat. 

- r>  a * - - J 

, - • **4j 

j . » •.  »-  , a * ‘ ’ - î 

’ • 

quantum  'vnufquifque  efi  in  ocults  tuis  , tan-  ) 
tumeft , »o»  amphus , ait  humilis  SanStus  Fran- 

eifcHS. 

•S&.  &$>3-  -8&3-  £*$  • -£#3-  •t*®’ 

Ç A P r ? LJ. 

Quod  humilibus  infiftendum  eft  operibus., 
cum  deficitur  à fummis. 

I . JO  lit  , non  valet  fcmper  in  fervent  iori  de ftderio 
J-  virtutum  iïart  , nec  in  alteriori  gradn  con - 
templationïs  confifiere  : 

s - • “ . • 'SJ 

*-  ‘ •/  ' * •*  % 1 * ' «*  . *9  * j 

* J ~~  • Jk  , »,  - *,  a 

• . ; r . - ' : / 

fed  necefse  h aies  inter  dum , oh  ctiginalctti  corrupti- 
lam , 4^  inferiora  defcendere  s • 
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Et  rejoit-on  Ton  prix  de  la  vainc  couleur, 

Donc  vr.c  faufil*  gloire  éclate  ? 
le  dois  fuir  qui  m’en  donne,  ou  ne  le  regarder 
Que  comme  vn  abufeur  qui  fiduic  ce  qu’il  l’oüc, 
Vn  infirme  infolcnt  qi,i  d vn  foiblcfe  iouc 
Vn  aveugle  qui  veut  guider. 

La  louange  maldeuë  aufii  bien  n’cflqu’vn  conte, 
Que  le  peu  de  mçr  te  en  fc,y  mefme  dédie, 

Et  qui  donne  au  dehors  beaucoup  moins  de  credic, 
Qu’au  dedans  il  ne  fait  de  honte.  (lieux, 
Il  faut  donc  s’en  défendre , à toute  heure  , en  tous 
Puifqu’aucun  après  tout  n’eft  ny  grand,  ny  loiiable, 

Si  l’humble  Saint  François  en  peut  cfttc  croyable, 
Qu’autant  qu  il  l’eft  devant  tes  yeux, 

•&£3-e*ô  •£&•  •&$*  *&$>3*  &&  *$°&3* 

Chapitre  LI. 

Qu'il  faut  nous  appliquer  aux  allions  exté- 
rieures & ravalée  s y quand  nom  ne  pou- 
vons nom  élever  aux  pim  hautes . 

LOrs  que  tu  fins,  mon  fils,  ton  ame  inquiétée 
De  voir  tes  bons  defirs  lâchement  rabatus, 

Apprens  que  la  ferveur  qu’ai  ument  les  venus, 

N'eft  pas  toufiours  de  ta  portée  : 

Tu  ne  peux  pas  toufiours  fourenir  à ton  grc, 

La  contemplation  dans  le  plus  haut  degré, 

C’cft  en  depit  de  toy  qu’ainfi  tu  te  ravales  ; 

Et  fc  honteux  befoin  que  l’efprit  a du  corps, 

Luy  donnant  malgré  luy  des  heures  inéga  les. 

Malgré  luy  le  rejette  aux  oeuvres  du  dehors. 

Telle  eft  l’imprcfilon  que  fait  ton  origine 
Sur  la  plus  digne  ardeur  dont  tu  fois  emporté. 
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Tcleft  le  fang  impur, le  fuc  infe&é, 

Que  tu  tires  de  ta  racine  : 

Ti}  vois  avec  dégouft,  & fouffres  à regret 
L’ilpportune  langueur,  & le  fardeau  fecrer, 

Dont  t’accable  vne  vie  infirme  & corruptible  i 
Il  le  faut  toutesfois,  ôc  ton  malheur  cft  tel, 

Qije  ce  dégouftde  l’ame  y devient  invincible. 

Tant  que  pour  fa  prifon  elle  a ce  corps  mortel. 

Gemy  donc,&  fouvent,  fous  le  poids  que  t’impofe 
Vnc  chair  qui  te  lie  à fon  eftre  imparfait, 

Gemy  des  rudes  loix  que  cette  chair  te  fait, 

Gemy  des  maux  qu’elle  te  caufc  : 

Gemy  de  ne  pouvoir  avec  vn  plein  effort 
Attacher  ton  étude  à ce  divin  tranfporr. 

Qui  d’égage  l’efprit  de  toute  la  matière  ; 

Gemy  de  n’avoir  pas  afTez  de  fermeté, 

pour ‘me  donner  fans  ceflè  vne  ame  toute  enticre, 

Et  fans  relâche  aucune  admirer  ma  bonté- 
Ne  dédaigne  pas  lors  cesaétions  plus  baffes, 

Où  le  corps  s’exerçant,  l'amc  en  atout  le  fruit  : 
Ces  emplois  du  dehors,  où  tu  te  fens  conduit, 

Par  vn  doux  refte  de  mes  Grâces. 

Attens  en  patience,  attens  l’heureux  retour, 

Qui  du  plus  haut  du  Ciel  rappelant  mon  amour, 
Reportera  chez  toy  les  biens  de  ma  vifîte  * 

Et  ne  mnrmure  point  de  cette  aridité, 

Qui  faififiant  ton  cœur  fi-toft  que  je  le  quitte. 

Le  tient  comme  en  exil  dans  fon  infirmité'. 

Il  eft  mille  a&ions  pour  cette  mauvaife  heure. 
Qui  peuvent  adoucir  & tromper  ton  chagrin. 
Attendant  que  ie  vienne,  & qu’il  me  plaifc  enfin 
Rétablir  chez  toy  ma  demeure, 
le  viendray  t’affranchir  de  tes  anxictez, 

Et  de  tant  de  travaux  pour  mon  nom  fupportez 

Vne  folidc  joye  éteindra  la  mémoire: 

le  me  conforraeray  moy-mefme  à tes  fouhaits, 

pP 
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bus  libereris.  Nam  faciam  tetaborem  oblivifci  , & 
interna  quitte  perfrui.  . .. 

Expandam.  coram  te  prata  Script  urarum,&  dilatato 
corde  currere  incipies  viam  mandatorum  meorum.Èt 
dices  :Non  funt  condignepajfnnes  huius  temporisad 
fmturam  gloriam,  que,  revelabitur  in  nobis . 
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Quod  homo  non  reputet  fe  confolatione 
diçniim,  fed  maçis  verberibus  reum. 


‘D 


Onnne , »<?#  /#*»  dignus  confolatione  tua , 
aligna  fpirituali  vifitatione  : 


(5*  idcoiufc  mecum  agis  quando  meinopem  & defo - 
latum  relinquis . 


I 


' 


Si  enim  ad  inftir  maris  laehrymas  fundere  pojfetn, 
a Ihuc  confolatione  tua  dignus  non  ejfem . 


.-2  r 


• * « * *■ 

Vndenibil  dignus  fut n , quàm  flagellart  & punir i, 

quia  graviter  & fape  te  ojfendi,  &in  multis  valde 
deliqui. 
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Lt  teferay  goûter  pour  ellay  de  mi  gloire,  ' 

Le  calme  intérieur  d’vne  celeftc  paix. 

„ l’ouvriray  4evant  toy  le  pré  des  Efcticures,  y» 
Afin  qu'à  cœür  ouvert  tes  faims  ravi/Temcns, 

Y courent  le  rentier  de  mes  commandemcns. 

Avec  des  intentions  pures. 

Alors  que  perçant  de  l'œil  toute  l’cternité, 

Pourvoir  de  ton  bonheur  la  haute  immenfité. 

Tu  t’écrieras  foudain  : Ah,  qu’il  eft  ineffable  î 
. Seignepr,  quelques  tourmens  qu’il  nous  faille  fentir, 
T out  ce  qu’on  louffre  icy  n’a  rien  de  comparable, 

A la  gloire  qu'vn  jour  tu  dois  nous -départir. 

• -MB?  -æ*  «B-  £#3%*3B-  *£#3*  •£*© 

Chapitre  L 1 1. 

Que  l'homme  ne  fe  doit  point  eflimer  digne  de 
confolation  , maü  plütoft  de 
châtiment . 


STigneur,  fi  ie  m’atrefte  au  peu  que  ic  mérité, 
le  ne  puis  efperer  ter  confolations, 

N y que  du  haut  du  Ciel  ta  fccrcttc  vifite 
Daigne  adoucir  l’aigreur  de  mes  affligions, 

le  n'en  fus  jarnais  digne,  & lors  que  tu  me  laififcs 
Dénué,  pauvre,  infirme,  impuifTant,  éperdu. 

Tu  ne  fais  que  iuflice  à mes  lâches  foiblefiès, 

Dr  ce  trifte  abandon  me  rend  ce  qui  m’eft  dû. 

■Qjiand  de  tout  mon  vifage  vn  Océan  de  larmes 
Pourroit  à gros  torrens  inccifammcnt  couler  * 
le  n’uurois  aucun  droit  au  moindre  de  ces  charmes 
Q 11e  verfent  tes  bornez  quand  tu  viens  confoler, 
""Apres  m’eftre  noircy  d’yn  million  d’offences,  . 
JVl’cftic  fait  vn  rebelle  à tes  commandemeo-s,.. 

Pp  ij 
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* Ergo  ver*  per/ata  rations , nec  minima  fum  dignus 

confolatione. 

Sed  tH,clemens  & mifericors  D eus, qui  non  visprîo- 
te  eperatua.ad  oHendendum  vivifias  bonitatu  tut, 

fis  t * * * ' ' 

in  vafa  tnifetiéordia  , etiam  prêter  omne  proprium 
meritum,dign*risconfolarifervumtuum: 

■i.  . : J 

fupra  humanum  modum.  Tua  enim  confia  lat  ion es, 
non  funt  fi  cm  humana  confolatione s. 

a , v . * ,* 

• x.  Üfitid  egi,  Dominé*  vt  mihi  conferres  aliquam 
calejlem  confiolationem  t Ego  nihil  boni  me  egiffe 
recolo  , 

fedfemper  ad  vitia  pronum  , & ad  emendationem 
pigrum  fui  fie,» 

Vérum  to  égaré  non poffum.Si  aliter  dicerem  tu 

liâtes  contra  me,&  non  effet  qui  defenderet . 

; ; - 

Qurdmerüi  pro  peccdtis  meis  nifi  Infernum  , & 
ignem  Aternum. 

In  veritate  confite  or, quontxm  dignus  fum  omni  ludi - 
* brio  contemptUf  necdeceP  me  inter  tuos  dévot  os 
amores. 

X 
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Tu  ne  me  peux  devoir  pour  iuftes  rccompenfcs, 

Que  d’afpres  coups  de  fouets,  & de  longs  châtimcns. 

le  l'avoüeà  ma  honte, & plus  ie  m’examme. 

Plus  ie  découvre  en  moy  cette  indigne  noirceur, 

Qui  ne  peut  mériter  de  ta  faveur  divine, 

Ny  le  moindre  fccours.ny  la  moindre  douceur. 

Mais  toy,dont  la  bonté  pafTc  toute  mefure, 

A prodiguer  les  biens  dont  fes  trcfors  fout  pleins, 

Et  qui  dans  cette  indigne  &c  vile  créature 
Confidere  encor  l’ouvrage  de  tes  mains  : 

Toy  qui  ne  veux  jamais  que  tes  œuvres  periflenr, 
Tu  ne  regardes  point  ce  que  i’ay  mérité. 

Et  de  ces  grands  vaifleaux,  qui  iamais  ne  tarifTent, 
Tu  fais  couler  les  dons  de  ta  bénignité. 

Tu  les  répans  fur  moy,  Seigneur,  tu  me  confoles 
Non  pas  à la  façon  des  hommes  tels  que  nous  j 
Leurs  confolations  fe  bornent  aux  paroles. 

Les  tiennes  ont  l’effet  auflî  prompt  qu’il  eft  doux, 
•Quet’ay-je  fait,  ô Dieu,  digne  que  ta  clcmencc 
N’envoyc  ainfid’enhaut  vn  celeftc  rayon? 

Et  qui  me  faitainfijoiiir  de  ta  prefencc, 

Moy  qui  ne  me  fouviens  d’avoir  rien  fait  de  bon  / 
le  force  ma  mémoire  à retracer  ma  vie. 

Et  n’y  voit  que  defordre,  & que  dérèglement, 
Qu’vne  pente  au  péché  honteufement  fuivie, 

Qu’vnc  morne  langueur  pour  mon  amendement. 

C’cft  vne  vérité  que  je  ne  te  puis  taire, 

Et  fi  mon  impudence  ofoit  la  dénier, 

Tesyeuxmc  convaincroient  suffi- toft  du  contraire, 
Sans  qu’aucun  entreprift  de  me  iuflifier. 

Qifay-je  pu  mériter  par  cet  amour  du  vice, 

Que  d’eifre  mis  au  rang  des  plus  grands  criminels  ? 
Ec  fi  tu  fais  agir  feulemenc  ta  iuflice,  * 

Qifaura-telle  pour  moy,  que  des  feux  éternels  f 
le  ne  fuis  digne  au  plus  que  de  voir  fur  ma  face 
L’opprobre  & le  mépris  rejallir  à grands  flots, 

P p üj 


Si  licet  hoc  agre  audiam,tamen  adversitm  me,  pré 
veritate,peccata  mea  arguam,irt  facilitas  mifericor- 
diam  tuam  merear  impetrare. 

3 ,quid  dicarh  reus,& omni  confufione  plenus-,Non 
habeo  os  loquextdi,nifi  hoc  tantum  verbum  : Peccavi 
Domine, peccavi,  mifereee  met,  ignofcc  mihi. 


Sine  me  pa:iluliim,vt  plangam  dolorem  meum,ant - 
quam  vadam  ad  terram  tenebrofam  , & opertam 
mortis  caligine. 

Quidtam  maxime  à reo  ?jr  mifero  peccatore  requi- 
ns, nifi  vt  conféra tur  & humilietfe pro  deliftis fttisl 

, • ' •{*<  ' *•  ' " - " .*■  *.  i 

■ 

In  vera  contritione  & cerdis  humiliât  ione, ma fcitur 
fpes  venta,  réconciliât ur  perturbata  confcientia , re- 
paratur  gratin  per  dit  a, 

tuetur  hotno  à futura  i*a  , & eccurrunt  fibi  mutuo 
in  ofcttio  fantto , Deus  & pœnitens  anima. 

• t V 0 

4.  Humili peccatonim  contrith^acc^ptabile  tibi 
ejl  Domine, facrificium, longe  fuaviùs  odorans  in  con - 
fpeftu  tue, quam  tktttis  incenfum. 

H ac  eR gratum  etiam  vnguentum,quod  faeris  pedi- 
bus  tuis  infundi  volui(ii  : quia  cor  contritum  & bu- 
mil'yitum  numquam  dcfpexiRi. 

Jbi  locus  refugij  a facie  ird  inimict.  ibi  emendatur , 

& ah  luit  u r qui  1 qui  d aliunde  contra  Hum  eïl , & in • 
quinatum. 
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Et  c'eft  injuftemenr  que  j’occupe  rne  place 
Dans  cette  maifon  fain:e,.j&tt"viv«w  tes  Dévots. 

le  veux  bien  contre  moy  rendre  ce  témoignage. 
Quelque  dur  qu’il  me  Toit  d'cntcndrcce  dilcours, 
Afïtt'qtic  ta  pitié  plus  aifément  s’engage 
A remettre  mon  crime,  & meprefter  fecouts. 

T out  confus  que  je  fuis  de  me  voir  fi  coupable, 
Que  diray-je,  finon  : I’ay  péché  mon  Sauveur, 

I’ay  péché,  mais  pardonne,  & d’vn  oeil  pitoyable 
Regarde  vn  criminel  qui  demande  faveur. 

Ne  la  refufe  pas  aux  peines  que  i’endure. 

Et  laifle-moy  du  moinsplaindre  vn  peu  mes  douleurs, 
Avant  que  ie  dcfcçnde  en  cette  terre  obfcure 
Qu’enveloppe  la  mort  de  fes  noires  couleurs. 

Ce  que  tu  veux  fur  tout  d’ vne  amc  en fevehç  * 

Dans  cette  jufte  horreur  que  luy  fait  fon  pcché, 
C’eft  que  le  cœur  fe  brife,  & qu’elle  s’umilic  k 
Souslefaint  repentir  dont  ce  cœureft  touché. 

Cette  contrition,  humble,  finccre,  vraye, 

Autorife  l’efpoir  du  pardon,  attendu, 

Calme  fi  bien  i’efprit,  ferme  fi  bien  fa  playe, 

Que  ta  Grâce  luy  rend  ce  qu’il  avoir  perdu. 

C’eft  vne  fau  vegarde  à l’ame  penitente, 

Contre  l’ire  future  & l'effroyable  iour. 

Dieu  vient  au  devant  d’elle  , & remplit  fon  attente. 
Par  vn  baifer  de  paix  qui  rejoint  leur  amour. 

C’eft,  ô Dieu  tout-puiffant,c'eft  l’heureux  facrifice 
Qu'accepte  à bras  ouverts  ton  immenfe  grandeur, 
Ectout  l’encens  dujvlonde  offert  àtaiuftice 
N'a  point  dequoy  répandre  vne  fi  douce  odeur. 

C’eft  l’onguét  précieux, c’c^le  Nard  dot  toy  me'me 
As  voulu  qu’icy-bas  l’homme  embaumaft  ccspieds^ 
E c iamais  on  n’a  veu  que  ta  bonté  fuprême 
Ait  dédaigné  les  voeux  des  cœurs  humiliez. 

C’eft  l'azile  afleur^ontre  la  fiere  audace 
Dont  nos  vieux  Ennemis  oient  nous  aflaillir  ; 
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^*r. 

***  m-  -m- . ^3-  -m-  -m-  -s*3-  *** . -a» 

• C A P VT  LUI ; 

[ÿÇv- ^ . j 

Quôd  gratia  Dei  , non  mifcctur  terrena 

fapieniibus.  i 

i.T ^lli,pretiofa  efi  Gratia  mea  , patitar  fie  mi- 

JT1  fctri  extranet  s rebus^te  cenfolatienibns  /*r« 
renis. 


Abijcere  erg 9 oportet  omnia  impedimenta  Gratia , fi 
optas  eius  infiafiionem  fufcipere.  Fete  fiecretum  tibi , 
ama  foins  habit  are  tecum}  nullin  s refaire  confabx - 
la  tionem. 


fed  magis  ad  Deum  dévot am  effunde  precem  , a»/ 
compunftetm  teneas  mentemy  & parant  confident  sam* 

♦ . 

Totum  mtindum  nihil  &ftima  \ Del  vacationem  ont" 
► nibus  exterionbus  antepone. 


¥ 
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P^r  là  de  tout  l’impur  la  feuillure  s’efface. 

Par  là  nous  dépouillons  tout  ce  qui  fait  faillir. 

•m  -m-  •*$*  -w-  æ*  -a»  m- 

Chapitre  L I I I. 

tf  km 

Que  la  grâce  de  Dieu  efi  incompatible  avec  le 
go  u fi  des  chofes  terrefires . 

MA  Grâce  eft  prccieufe,  & l’impur  alliage 

Des  attraits  du  dehors  & des  plaifîrs  mondains. 
Ces  douceurs  dont  la  T erre  empoifonne  vu  courage 
Sont  l’eterncl  objet  de  fes  iuftes  dédains: 

Elle  n’en  fonffre  point  l’injuricnx  mélange, 

Et  depuis  qu'avec  elle  on  penfe  les  vnir. 

Elle  prend  aufli-toft  le  change, 

Et  leur  cede  le  coeur  qui  les  veut  retenir. 

Défay-toy  donc,  mon  fils  ,*de  tout  le  corruptible, 
Bar.ny  bien  loin  de  toy  tout  cctcmpcfchement, 

Si  tu  veux  que  ton  c<3eur  demeure  fufceptible 
De  ce  qu’a  de  plus  doux  fon  plein  épanchement  : 
Plongé  dans  la  retraite,  & feul  avec  toy-mcfme, 
Fais-en  ton  feul  plaifir,&  ton  ynique  bien, 

Adore  fon  auteur  fupreme, 

Et  fuy  l’amufement  de  tout  autre  entretien. 

Redouble  à tous  momens  l’ardeur  de  ta  prière. 
Afin  que  ie  te  donne  vnefprit  recueilly, 

Vne  pureté  d’ame,  d’ameinv4olable  entière, 

Vn  tendre  & long  regret  d'avoir  long- temps  failly. 
Ne  conte  à rien  le  Monde, & quand  cét  infidellç. 
Par  quelque  hauts  emplois  émeut  ta  vanité, 

Préféré  ceux  où  ie  t'appelle 
A l'extérieur  dont  tu  te  vois  flaté. 
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T a ne  peux  contempler  mes  auguftes  myflcr  s, 
M’offrir  vne  ame  pure  &des  voeux  innocens. 

Et  laifTer  tout  enfcmblc  aux  douceurs  paffageres 
Ce  dangereux  adveu  de  chatouiller  tes  fens, 

II  faut  qu'vn  faint  exil  par  vn  pieux  divorce, 

De  ces  plus  chers  amis  fçache  te  retrancher. 

Et  reiette  toute  l’amorce 
Des  fatisfaélions  qui  viennent  de  la  chair. 

Ainfi  Pierre  autrefois,  ce  Prince  des  Apoftres» 
-Sçavoit  en  éditer  le  piege  décevant, 

Ec  pour  à fon  exemple  attirer  tous  les  autres, 

11  les  prioit  Iuy-mefme,  & leur  difoit  fouvent  : 
Contenez  vos  defirs,  & marchez  fur  la  Terre, 
Comme  fi  vous  eftiez  en  païs  etranger, 

Ce  font  eux  qui  «ous  font  la  guerre, 

Et  leur  plus  doux  appas  fait  le  plus  grand  danger. 

O que  l’homme  à la  more  porce  de  confiance, 
Quand  il  n’a  dans  le  Monde  aucun  attachement. 
Qu’il  s’eft  dépris  de  tout,  & que  fa  confciencc 
A fçcu  fe  faire  vn  fort  de  ce  retranchement  ! 

Mais  il  n’eft  pas  aifè,  ny  que  l’cfprit  malade 
Rompe ainfi  tous  les  fers  dont  il  eft  arrefte, 

Ny  que  la  chair  fe  perfuade 
Quels  biens  a de  l’efprit  l’entiere  liberté. 

Il  le  faut  toutefois,  du  moins  fi  tu  veux  vivre  > 
Ainfi  qu’vn  vray  Dévot,  avec  ordre,  avec  foin, 

Il  te  faut  affranchir  des  affauts  que  te  livre 
T ouc  ce  qiii  te  regarde,  ou  de  prés,  ou  de  loin  : 

11  eft  befoin  fur  tout  de  vigilence  extrême, 

D’vn  cœur  bien  refolu,  d’vn  courage  affermy, 

Et  de  te"  garder  de  toy-mefme, 

Comme  de  ton  plus  grand  & le  plus  fierennemy. 
Tout  le  refie  aifément  avouera  fa  défaire. 

Et  tu  fçais  de  toy-  mcfme  vne  fois  triompher. 

Le  combat  eft  finy,  la  viéloire  eft  parfaite 
Quand  l’amour  propre  fuit,  ou  fc  laifTe  étouffer, 
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34*  L’Imi  tat.  de  Ies*s-Christ, 
-i tiftor  êfl  fui , & Dominas  mundi. 


3.  Si  ad  hune  apicem  feandere  glifcis,oportet  vi- 
riliter  incipere , & fecurim  ad  radicem  ponere  , vt- 
evellas  & deflruas  occulta m inordinatam  inclina - 
tionem  ad  teipfum  , ab  omne privatum  & mate» 
riale  bonum. 


Ex  hoc  vitio  , 1 juod  homo  femetipfum  nimis  inordî- 
nate  diligit , perte  totHm  pendet,  quicquid  radicale - 
ter  vincendum  etf.§}uo  devifto  & fubafto  malo,pax 
magnat  tranquillité  erit continua  : 


Sed  quia  pauci  fubitpfis  perfefte  mort  Iflborant,  nec 
plenb  extra  fe  tendunt,  pr  opter  eu  in  fe  implisari  te» 
marient , nec  fuprafe  in  fpiritu  elevari  pojfunt . 


Qui  autem  libéré  mecum  amhulare  defiderat,necejfe 
«H  vtomnes  pravas  & inordinaté  affeftiones  fuas 
7nortificet,atqtie  nulli  créature,  privato  amore,con - 
supifeenter  inhereat „ 
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Qui  fc  dôpte  à ce  point , qu’il  tient  par  tout  foûmifc 
Sa  chair  à faraifon,&  (araifon  àmoy, 

Ne  craint  plus  aucune  furprife, 

Et  demeure  k maiftre  & du  monde  & de  foy. 

Ouy,quad  l’homme  en  eft  làjla  battaille  eft  gagnée. 
Mais  pour  y parvenir,)]  faut  bien  commencer, 

Avec  force  & courage  empoigner  la  coignée, 
Etiufqu’en  la  racine  à grands  coups  l’enfoncer. 

C’eft  ainfî  qu’on  détruit, c’eft  ainfî  qu’on  arrache 
L’amour  defordonné  qu’on  fe  porte  en  fccret, 

Et  c’ert  ainfi  qu’on  fe  décache 
Et  de  l’incereft  propre, & de  tout  faux  attrait. 

De  ce  vice  commun, de  cet  amour  trop  tendre, 

Où  par  fa  propre  main  on  fe  laifle  enchaîner, 
Coulent  cous  les  defirs  dont  il  fe  faut  défendre, 
S’éleuent  tous  les  maux  qu’il  faut  déraciner, 

De- là  defeend  le  trouble, & de- là  prend  naiffance 
Tout  cet  égarement  qui  brouille  tesfouhaits, 

Et  qui  peut  brifer  f j puiflance, 

S’aflèurcen  meime  temps  vne  profonde  paix. 

Mais  il  en  eft  fort  peu, donc  la  vertu  fublime 
Reduife  tous  leurs  foins  à bien  mourir  en  eux: 

A bien  anéantir  toute  la  propreeftime, 

Et  du  propre  regard  purifier  leurs  vœux. 

Ce  charmant  embarras  les  rctienr,lcs  appelle, 
Enveloppez  en  enxjlsn’cn  peuvent  forcir, 

Et  leur  ame  toutercîurnelk 
A prendre  vn  vol  plus  haut  ne  fçàuroitconfentir. 

Quiconque  ccpendat  veut  marcher  dans  ma  voye, 
Et  fuivre  en  liberté  la  ctatre'de  mes  pas  * 

Doit  de  tous  ces  defirs  que  l’amour  propre  envoyé  , 
Sous  defaintes  rigueurs  enfevelir  l’appas  , 

Combatre  dans  fon  cœur,&  vaincre  la  Nature  , 

Ne  luy  rien  accorder  qu’elle  ait  trop  deûré, 

Et  pour  aucune  créature, 

N'ayoir  aucun  amout  qui  ne  foie  épure . . 

% 


3fo  d £ Ies  y r- Christ, 

•S*3-  •&**  • ***-&3-  -m-  ■***■  *$*  •£**  S#3- 

C A P F T LIT. 


De  diverfis  motibns  naturæ  Je 
gracia?. 

« 

-♦  :*  i;  *"  » . ./  . . \ . ' - • j • * ,«  ’ % 

t-.T^lli^diligcntcr  a 'Inerte  motus  Nature  0»  Gratte 
* quia -valdc  contrarie  & fubtiliter  moventur  : 
& évix,nifi  à [firituali  & intime  illuminât o homi- 
ne  difeernuntur. 


lY'J  »• 


Otnnes  quidem  benum  appetunt , $ aliquid  boni  in 
fuis  diclis  uel  fa  cl t s pr&tcndunt  >idcb  fub  fpecie  boni 
wultifalluntur. 


Ratura  callida  efl>&  multos  trahit,illaqueat , fr 

deciplt , 

&fefemper  pro  fine  habet.  Sed  Gratia  fimpliciter 
ambulat,zzr  ab  omni  fpecie  mala  déclinât:  fallaeias 
non  prétendit ,0»  omniapurè  propter  D car»  agit  j in 
quo  & final  iter  requiefeit , 


;,v_  ta 
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.Chapitre  LIV. 

Des  divers  rnouvemens  de  la  Nature  & 

de  La  Grâce . 

/*  / 

COnfidcre,mon  fils, en  tout  cc  qui  fe  pafic, 

De  la  Nature  & de  la  Grâce 
Les  rnouvemens  fubtils  l’vn  à l'autre  oppofez  > 

Leurs  images  fouvencen  lieu  mefme  êpandues, 

L’vne  dans  l'autre  confondues  , 

Ont  des  traits  fi  pareils  & fi  peudivifoz  , 

Q^e  les  plus  grands  Dévots,  après  s’eftre  epuifez 
En  des  recherches  afiiduès  , 

A peine, quelque  loin  qu'ils  s‘en  puilfent  donner , 

Ont  des  yeux  allez  vils  pour  les  bien  dilcerner. 

Chacun  fc  porte  au  bien,  & le  defir  avide 
lamais  u’embraife d’autre  objet, 

9 Mais  il  en  eft  defauxainfi  que  de  folide; 

Et  comme  l’apparence  attire  le  projet, 

Lafauficavec  tant  d’art  quelquefois  y prefidc, 

Que  l’vn  pâlie  pour  l’autre, 5c  les  yeux  les  meilleurs 
Se  trompent  aux  mefmes  couleurs. 

C'eft  ainfi  que  fouvent  à force  d’artifices 
La  Nature  enchaîne  & deçoir. 

Se  confiderc  feule  aux  voeux  quelle  conçoit. 

Et  fe  prend  pour  feul  but  en  toutes  fes  delices  : 

Mais  la  Grâce  chemine  avec  (implicite, 

Ne  peut  fotifFrir  du  mal  l’ombre, ny  l’apparence, 

✓Ne  tend  iamais  le  piège  à la  crudeliré  , 

Voie  toujours  Dieu  par  preference  , 

Ne  fait  rien  que  pour  luy,lc  prend  pour  feule  fin  , 

Et  met  teat  fon  repos  en  cet  élire  diyin. 
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z.  Satura  invite  vult  mori\nec primi,nec  fupe - 
rari , nec  fubeffc,nec  Jponù  fubiugari.  Gratia  verb 
fiudet  mortification i propria  , refifiit  fen/ualitatij 
quant  fubijci, appétit  vinci , * 


nec  propria  vult  libertate  fungi'-fub  difciplina  dmat 
teneri,nec  alieui  cupit  dominari , fedfub  Deofemper 
vivere , ïlare , & ej fe,atque  propter  Deum  omn\  htim 
mafia  créât  ur  a humiliter  par  ata  efi  inclinari. 


' :+r'  - 

Satura  pro  fuo  commode  laborat  > & qtttd  liicri  ex 
alio  fibi  provenint ^attendit . Gratia  autemjion  quid 
fibi  vt'tle  <7.  commedum  fit,Jed  quod  multisjproficiat 
magis  confiderat . 


Satura  l'tbenter  honorem  & reverentiam  accepit: 
Gratia  verb  omnem  bonortm  & gloriatn}I>co  fider 
liter  attribuit . 


Livre  III.  C hapi  tre  LIV.  îfj 
S’il  faut  mourir  en  foy,fe  vaincre  fe  foûmettre  , 

Se  laifler  opprimer, fe  voir  aflujcctir, 

La  Nature  jamais  ne  veut  y confcncir, 

Jamais  n’ofe  fe  le  permettre: 

Mais  la  Grâce  prend  peine  à fe  mortifier  , 

Sous  le  vouloir  d’autruy  cherche  à s’humilier, 

A fe  dompter  par  tout  met  toute  fon  étude  , 

Et  de  la  fenfualité 

Le  joug  fi  doux  pour  l’autre, cft  pour  elle  fi  rude , 
Qu’à  luy  fcul  elle  oppofc  vn  cfpric  révolte. 

Pour  en  mieux  brifer  l’cÇplavagc  , 

La  propre  liberté  chez  elle  hors  d vfage 
N’a  rien  cju’elle  daigne  garder  i 
'Elle  aime  à fe  tenir  défions  la  discipline  , 

Iamais  avec  plaiûr  fur  aucun  ne  domine, 

Iamais  n’afpiçe  à commander. 

Eftre  & vivre  fous  Dieu, s’attacher  en  captive 
A l’ordre  aimable  de  fes  loix, 

Etfe  ranger  pour  luy  fous  le  moindre  qui  vive  9 
C’eft  de  tous  fes  defirs  l’inébranlable  choix. 

Regarde  comme  la  Nature 
S'empreflfe  avec  a<ftivité£, 

A la  moindre  couleur, à la  moindre  ouverture 
Que  fait  fon  intereft,ou  fa  commodité. 

Dans  fon  plus  beau  travail,  tout  ce  qu’elle  examine, 
C’eft  combien  fur  vn  autre  vn  tel  employ  butine  -, 
L’eftimc  fans  mefure  à ce  qu’il  rend  de  fruit: 

La  Grâce  cherche  ainfi  l’vtilc  & le  commode  , 

Mais  la  fainte  ardeur  quelle  fuit, 

Parvne  contraire  méthode , 

Sans  fe  confiderer,embralTe  à cœur  ouvert, 

Ce  qui  fert  à plufieurs,&  non  ce  qui  luy  feit. 

L’vne  aime  les  honneursoù  le  Monde  l’appelle  , 
Les  reçoit  avec  ioyc,&  court  mefme  au  devant? 
L’autre  m’en  fait  toujours  vn  hommage  fidelle, 


354  L’I  MITAT-  DE  IESVS'CWRIS  T, 


3.  Natura  confuflonem  timet  fy  contemptum: 
Gratia  autem  gaudet  pro  nomine  lefu  pati  ccntu- 
meliam. 

Naturel  otium  amat,fy  quietem  corporalem  : Gratia 
•vero  vacua  ejfe  non  potefl  tfed  libenter  ample  élit  ur 
letborem. 

Naturel  quarte  heibere  curiofafo  pulchra,ahhorret 
•vilia  (3*  grojfa  : Gratia  •vero  fimplicibus  deleftatur 
& humilibus , afpera  non  afpernatur  > nec  vetuftis 
refugït  indui  panais » 

» . * % * a .»  •*  . ■ . >4  *.»  \ *£  - 


Naturel  refpicit  temporolia^  gaudet  ad lucra  terre • 
na  , trifatur  de  damno  > irritai ur  levis  inittr'u 
•verbo  : 


Sed gratia  attendit  aterna  , non  inharet  temporale 
bue,  nec  in  perdit  ione  rerum  turbot  ur,  neque  ver  b te 
durioribus  eteerbatur  : quia  thefaurum  fuum  & 
gaudium  in  Celo , vbi  nil petit,  confluait,  * 


t 
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Et  fur  ceux  qu’on  luy  rend  Ton  zelcs’élevanr, 

Me  les  référé  tous, fans  en  vouloir  pour  elle. 

L’vnc  craint  le  mépris  & la  confufionj  . 

L'autre  en  bénit  l’occafion  , 

Etd'vne  allegrelTc  infinie,  * 

Au  nom  de  lefus-Chrill  foufïre  l'ignominie. 

La  molle  oifivete.  le  repos  nonchalant, 

Pour  la  Nature  ont  de  douces  amorces  t 
Mais  la  Grâce  au  contraire  elt  d’vn  efprit  bouillant  , 
Qui  veut  faire  fans  ccfic  vn  efiay  de  ces  forces  j 
Sa  vie  efl  toucc  d’aétion, 

Itne  pcutfubfifter  farts  occupation. 

Les  nouveautez  plaifenc  à la  Nature  , 

Elle  aime  l’ajultéjle  beau, le  précieux, 

Le  vil  & le  grofficr  font  l’horreur  de  fes  yeux, 

L’en  vouloir  reveftir  c’ell  luy  (aire  vnc  injure: 

La  Grâce  aime  l’habit  fimple  & fans  ornement , 

Elle  n’affe&e  point  la  Mode  , 

Le  plus  vieux  drap  n’a  rien  qui  luy  fcmble  incômode, 
Et  le  plus  mal  poly  lyy  gjaift  également. 

La  Nature  a le  coeur  aux  chofes  de  la  Terre  , 
Dont  le  vain  éclat  l'éblouit. 

Et  fi  le  gain  l’épanouit  , 

La  perte  aufli-toft  le  refierre  , 

Il  chAacelle, il  s’abat  fous  le  moindre  revers, 

Et  s’aigrit  fortement  pour  vn  mot  de  travers. 
Comme  la  Grâce  cft  etloignée 
" De  cét  indigne  attachement, 

Les  fculs  biens  erernels  attirent  pleinement 
L’œil  d’vneamc  quelle  a gagnée  : 

Elle  tient  pour  indiffcrenS 
Et  la  perte  & le  gain  de  ces  biens  appatens  , 
Concrcelie  fans  effet-l’opprobre  fc  déployé  , 

Rien^ne  la  peut  troubler, rien  ne  la  peut  aigrir, 

Et  ne  mettant  qu’au  Ciel  fes  trefors  & fa  ioye  , 

Elle  ne  peut  ricnperdre,où  rien  ne  peut  périr. 


L’Imita  t.  de.  Ibsv$-C  hri  t» 

4.  Nat  ura  cupida  eïl , 

libentius  accipit , quam  donat,  amat  propria  & 
privât a:Gratia  autem  pia  efl  & communis  , vitat 
fingularia^coiftentatur paucisjseatiits  dare  )udicat , 
quant  accipere. 


Natuva  inclinât  ad  créât ttra$>ad  carnem  propriam , 
ad  vanitates  difcurfus  : Sed  Gratin  trahis  ad 
Dettm,  et  ad  v ir tûtes', 


♦ • 
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enunciat  crcaturisfugit  mandant^  0 dit  carnis  défi - 
detia  refiringit  evagationet. 


erttbefcit  inpublico  appartre. 

N atura  libenter  aliqtiod  folatium  habet  extemum , 
inquo  àele&etur  ad  fenfum:fed  Gratta  in  fois  Deo 
quart  t confoluri,&  infummo  bono  fuper  omnia  vi- 
fibilia  deleftari. 
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La  Nature  cft:  cupide, autant  qu’elle  ell  avare , 

Et  fa  brûlante  foif  d’avoir  , 

La  rend  plus  prompte  à recevoir, 

QVà  faire  part  de  ce  qu’elle  a de  rare: 

Tout  ce  qu’elle  polfede  émeut  le  propre  amour  > 

Ec  la  pofledanc  à fon  tour , 

A l’vfagc  privé  cét  amour  m’applique  : 

La  Grâce  cft:  libcrak7&  contente  de  peu, 

Ne  veut  poi^it  de  trefors  qu’elle  ne  communique. 

Et  du  propre  intereft  fait  vn  teldefadvcu  , 

Qu'elle  trouve  à donner  plus  de  béatitude. 

Qu’à  re&voir  d’autruy  la  jufte  gratitude.  * 

Emprunte, emprunte  mes  clartez 
Pour  voir  où  panche  la  Nature» 

Comme  elle  incline  aux  vanitez , 

A la  chair, à la  créature; 

Comme  clic  le  plaift  à courir. 

Et  pour  voir,&  pourdifeourir. 

Cependant  que  vers  Dieu  la  Grâce  attire  vne  âme, 
Et  fur  les  vices  abbatus 
Applanit  aux  ferveurs  d’vne  cclefte  flame 
L’heureufe  route  des  verrus. 

Elle  fait  bien  plus, ccttc  Crace , 

Elle  renonce  au  Mondej&  Ion  feu  gencreux 
Devient  vne  invincible  glace, 

Pour  tout  ce  que  la  T erre  a d’attraits  dangereux, 
Tout  ce  qu’aime  la  chair  eftl’objec  de  fa  haine , 

Ec  bien  loin  de  courir  vagabonde,  incertaine  , 

Au  gré  de  quelque  folle  ardeur, 

Za  retraite  a pour  vne  fi  douce  chaîne , 

Que  paroiftreen  public  fait  rougir  fa  pudeur» 

Leurs  confections  font  mefrae  fi  diverfes , 

Que  l’yne  les  arrefte  à ce  qu'aiment  les  fens. 

L’autre  qui  les  tient  impuiflàns , 

Ne  regarde  que  Dieu  dans  toutes  fes  traverfes , 
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?•  N at  ttra  totum  agi  prepter  lucrum  & coK~ 
modum  proprium>n\bil  gratis  factre  potesl}fed  aut 
Aijuale,  aut  meliusiautlaudemi,velfa'vorcmpro  be - 
nefattis.  corjfequi  fperat  : multum  ponderari  fua 

gefta  & doua  cencupifciu . 


Gratia  veto  nil  temporale  q tarit  , nec  aliud  pri- 
mium^quàm  Deum  folum^pro  mercede  poftulat:nec 
amphus  de  temporahbus  nectjfariis  defiderat, 

••  t ; . • 
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quantum  bac  Jibi  ab  a(fequutionem  aternorum 
'valeant  dtfervire. 

6.  Natura  gaudet  de  amicis  multis  fo  propintjuist 
glotiaturnobtli  locos  & ortu  generis:aridet  potenti- 
busyblanditur  divitibus,  applaudit  Jibi  JimiLibtts. 


Gratia  autetn  & inimicos  àiligitjiec  de  amicorum 
turba  extollitur  , nec  lociim  > nec  ortum  natalium 
reputat  nifivirtus  m*ior  ibi  fuerit  : 


V 
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N’a  recours  qu’à  luy  feuh&  ne  fe  plaift  à rien, 

Qu’en  l’vnique  & fouverain  bien'. 

Retrancher  i’efpoirdu  faUire,, 

C’efl  rendre  la  Nature  à Ion  oifiveté  , 

Et  détourner  fcs  yeux  de  fa  commodité, 

C'cfl  ia  mettre  en  eftat  de  ne  pouvoir  rien  faire  , ^ 

Elle  r.e  prcrffc.point  fes  foins  officieux.  * 

Sans  prétendre  auffi  tort, ou  la  pareille, ou  mieux; 
Quelques  dons  qu’elle  fafle  elie  veut  qu’on  les  prife, 
Que  fcs  moindres  biéfaits  foiét  tenus  de  grads  poids. 
Qu'elle  en  ait  la  loiiangc,ou  qu’on  l’en  favorife  , 

Et  qu’vn  foiblc  fetvicc  acquière  de  pleins  droits* 

O que  la  Grâce  eft  differente! 

Qu’elle  fait  du  falaire  vn  généreux  mépris! 

Son  Dieu  feul  eft  le  digne  prix 
Qmpuiffe  remplir  fon  attente, 

Comme  l’humaine  infirmité 
Pait  des  biens  temporels  vne  ncceffité 
C’eft  pour  ce  befoir.  feul  qu’elle  en  fouffre  Erfage’, 

Et  ne  confcnt  d’en  obtenir, 

Que  pour  mieux  le  faire  vn  paffage  # 

A ceux  qui  ne  fçauroient  finir. 

Si  le  nombre  d’amis, fi  la  haute  alliance  , 

Si  le  vieil  amas  des  trefors, 

Si  le  rang  que  tu  tiens, fi  le  lieu  dont  ru  fors, 

De  quelque  vainc  gloire  enfle  ta  confiance  ; 

Si  tu  fais  ta  Cour  aux  puiflans  , 

Si  les  riches  ont  tes  encens, 

Par  vne  molle  flateric, 

Si  tu  vantes  par  tout  ce  que  font  tes  pareils; 

Tu  ne  fuis  que  le  cours  de  cette  affecerie  , * 
Qu’infpire  la  Nacurc  à qui  croit  fes  confeils. 

La  Grâce  agit  d’vnc  autre  forte, 

Elle  chérit  fes  ennemis , 

Et  la  foule  cpaillè  d’amis 
Iaraais  hors  d’elle  ne  l'emporte  : 
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fanjet  mugis  puuperi  <{uàtn  diviti tomputitur  plus 
A nnoccnti  quàmpotenti  , congattdet  ver  uct , 
fallaci. 


cxhortatur  femperbonûs  meliora  charifmata  amu- 
lu  riy&fiiio  Dei  per  vir tûtes  ajfimilari. 


Ratura  de  defettu  fr  molefiia  cito  conqueritur: 
Crut  U ccnfi  anter  fert  in  opium. 

7.  Ratura  omn'ta  adfe  refleftis^pro  fe  certat  & 
arguit.Grati  a autem  ad  Deum  cunftareducit,  vn- 
de  originaliter  émanant >nihil  boni  fibi  udfcribitjnec 
,arroganter  pr&fumitt 


non  contendit , nec  fuam  fente ntiam  aliis  prafert: 
fed  in  omni  fenfu  & inteUeftn, 

' • : Quoy 
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1 Quoÿ  qu’elle fafls  cftat des  qualitez>du  rang, 

De  i’illuftre  & haurcnaiflance , 

Elle  n’en  prife  point  l’éclât.ny  la  puiffance  , 

Si  la  haute  vertu  ne  pafTe  encor  le  fang. 

Le  pauvre  en  fa  faveur 4a trouve  plus  flexible, 
Que  ne  fait  le  rithe  orgueilleux  , 

' Avec  l’humble  innocence  çlle  cft  plus  compatible, 
Qu’avec  le  pouvoir  fourcillcur  ; 

Ses  applaudi flemens  font  pour  les  coeurs  finceres , • 
Non  pour  ces  bouches  menfongeres. 

Que  la  feule  fourbe  remplit: 

Elle  exhorte  les  bons  à ces  oeuvres  parfaites , 

Ces  hautes  charitez  publiques  & fccrettes. 

Par  qui  du  fils  de  Dieu  l’image,  s’accomplit  i 
Et  fa  pieufe  adreflè  aux  vertus  les  avance 
Par  l’émulation  de  cette  rcflemblance. 

La  Nature  iamais  ne  veut  manquer  de  rien , 
Jamais  du  moindre  mal  n’aime  à fou ffrir  l’atteinte,  1 
"Tout  ce  qu’elle  n’a  pas  faute  d’vn  peo  de  bien, 

Luy  donne  vn  grand  fujet  de  plainte  : 

La  Grâce  n’en  vient  point  à cette  lâcheté, 

Et  porte  conftamment  toute  la  pauvreté. 

La  Nature  fur  foy  fixe  toute  la  veue’, 

Y jette  tout  l’effort  de  fes  reflexions , 

Etn’â  point  de  combats, ny  d’agitations, 

Où  par  l’interefl  propre  elle  ne  foit  émeuc  : 

La  Grâce  a d’autres  mouvemens, 

* Dont  les  facrez  épuremens  , 

Rapportent  tout  a Dieu, comme  à fon  origine: 

Elle  ne  s’atribuë  aucun  bien  qu’elle  ait  fait , 

Et  toute  fa  vertu  iamais  ne  s’imagine  • "v 

Que  fon  plus  grand  merire  ait  rien  que  d’imparfait* 
Elle  n’cft  point  contcnticufc. 

Et  ne  donne  point  fes  ad  vis 
D'vne  maniéré  imperiçufe  , 

Qui  demande  à les  voir  fuivisj 

0-3 
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ate-na  fapientià,  ac  divine  examini fe  fubmitth. 
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Nature,  appétit  fcivefiecreta  & nova  au  dire  , -ya/* 
exterihs  apparere,&  multaper.  fenfus  experiri,defi- 
derat  agnofici^  agere  vnde  Uns  &admiratîo  pro - , 
cedit.  :r? 

^ --Sâgafcdfoc  . ê 
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SW  Gratta  non  curât  nova  , çuriofa  percipere: 

quia  totum  hoc  de  vetuïiate  corruptionis  efi  ortum , 
*#;»  nihii  ncvutn  fr  durabile  fit  fuper  terrant,* 
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Docet  itaque  fenfus  reflringere  » 

» 

vanam  ccmplacentiant  fr  ottentationem  rlevitare, 
laudanda  & digne  mi  r and  a humilitèr  abfcondere, 
& de  omni  re,&  in  omni /cientiatvtiliiatis  fruttunty 
arque  Dci  laudem  & Honorent  quarere. 
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Jamais  à ceux  d’vn  autre  elle  ne  les  préféré, 

Et  dequoy  qu’elle  iuge, ou  qu’elle  délibéré, 

A l’examen  divin  elfe  foûract  le  tour, 

Et  fait  la  SagefTe  éternelle 
Arbitre  fouvcraine,&  de  ce  qu’on  croit  d’elle  , 11 

Et  de  tout  ce  qu’elle  refont. 

L’afpre  demangeaifon  d’entendre  des  Nouvelles. , ’ „ * 
Ou  de  pénétrer  rn  fecret  f - 
\ Peur  la  Nature  a tant  d’attrait. 

Qu’elle  prefîc  l’oreille  à milles  bagatelles  : 
f L’ambiripufe  foif  de  paroiftre  au  dehors 

Luy  fait  confumer  mille  efforts,  ,..v 

f A lafTer  de  fes  fens  la  vaine  expérience; 

& l’éclat  d’vn  grand  nom  luy  femble  vn  tel  bonheur  ' 
Qu’il  la  force  à courir  avec  impatience 
Ou  brille  quelque  cfpoir  dè  louange  & d’honneur. 

La  Grâce  n’a  iamais  cette  humeur  curieufe 

Qui  courfc  après  les  rarctez, 
ïamais  les  folles  nouveautez 
N’allument  dans  fon  fein  d’amour  capricicufc  ; 

Toutes  naiflent  auffidcces  corruptions, 

Que  du  cercle  des  Temps  les  révolutions 
Sous  de  nouveaux  dehors  rendent  à la  Nature* 

. Et  iamais  fur  la  Terre  on  n’a  lieu  d’efpcrcr. 

Dû  retour  déguifé  de  cette  pourriture , 

■ Aucun  effet  nouveau, nyqui  puifTe  durer. 

Tîllé  enfeigne  à ranger  tesfens  fous  ta  puifTancc, 

A bannir  de  tes  adlions 
L’orgueil  des  oftcnratifcns, 

Et  le  fard  de  la  complaifance  : 

Elle  enfeigne  à cacher  defTous  l’humilité 
Ce  que  de  tes  vertus  l’effort  a mérité, 

Qoand  mcfme  il  eft  tout  admirable, 

En  toute  fcience, en  tout  art 
Elle  cherche  quel  fruit  en  peut  cftre  eftimable, 

E t combien  de  fon  Dieu  la  gloire  y tient  de  part. 

Q*  • * 
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Elle  ne  veut  iaroaisjny  qu’on  la  confidére, 

Ny  qu’on  daigné prifer/quoy  quelle  pciifle  faire  , 
Mais  que  dans  tous  fcs  dons  ce  Dieu  leul  foie  beny  ; 
Ce  Dieu  qui  les  fait  tous  de  fa  pure  largelTe  , 

Et  fe  plaift  à livrer  fans  celle 
Aux  prodigalirczd’vnampur  infiny 
L’inèpui  fable  fond  de  totfte  fa  riche/Te.  'l 
Pour  exprimer  enfin  ce  que  la  Grâce  vaut, 

C’efl  vn  don  fpecial  du  fonverain  Monarque,  % 

Vn  trait  furnaturel  des  lumières  d’en  haut, 

Le  grand  feau  des  Efi:us,&  leur  cclefte  marque  , 

Du  falut  eternel  le  gage  précieux , 

L’arrhe  du  paradis  ,&  l’avangouft  des  Cieux. 

C’eft  par  elle  que  l’homme  arraché  de  la  Terre 
Pouflc  iufqu’à  leur  voûte  vn  feu  continuel, 

De  charnel  qu’il  eftdit,  devient  fpirituel , 

Et  fc  fait  à foy-mefme  vne  implacable  guerre. 

Plus  tu  vaincs  la  Nature, & l’oies  maltraitter , 

Plus  cette  Grâce  abonde, & feme  des  mérites , 
Qucmoy-mefme  honorant  de  mes  douces  vifiecs, 
le  fais  de  Jour  en  iour  d’autant  plus  haut  monter  } 

Et  ma  mafn  d’autant  mieux  réparant  mon  courage^ 

. Dans  ton  intérieur  reftablir  mon  image. 

9 % tà. 
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Ve  la  corruption  de  la  Nature  , & de 
ly efficace  de  la  Grâce . 


i 


SF.igneur,d  ton  image  il  t’a  plû  me  for-mer  , 
Tonfoufflc  dans  mon  amea  daigné  l’imprimer. 
Par  vn  amoureux  caraéfcerci 
Mais  cé  n’cft  pas  aflez,il  faut,  il  faut  encor, 

Q%  . 
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meami  trahentem  ad  peccata  & in  perdit ionem»  Jj 

- ,!  '*v  •*,  » '■-  J 


fti  ?*■ 

* ;.>&ÿh 


Æpà A;  3^ 

S • * - ' vV 


■ 


S«m*0  enim  in  carne  me*  lèvent  peccati  , contradi- 
centem  legi  mentis  met, & captivum  me  duientem, 
adobediendum fenfualituti  m rnultis  : 

'.V ....  ,,:>J-  ' * - 


éi<A. 
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Mï£ 


nec  pojfum  refiflere  pajfionibus  élus  ,'nifi  ajftttaf  tua 
faniïijftm*  Gratiacor di  nico*rdenter fnfnf+ 


i.  Opus  tfl  Gratta  tua  , & magna  Gratta  , vt  , 
vincatur  Ratura  , wWhw  /fcwpfr  ;>•*»*  *<*- 

lefcentiafua.Namper  prtmum  homluem  Adam  ia- 
*r,i  ai»  -t  itia  + r,  b,>r  terrât  um.în  omîtes  hcmines  tan* 


tejcenrtajua.jsam  per  «««««'«■w  •"*»**'" 

pfa,&  vit  tara  per  péccatum-mjomnes  homines  pana 
huius  macula  defcer.dtt  : 
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•vtipf*  Nœtura,qua  bcne  & *e&*  * te  condit'a  fuit,  \ 
pro  vit.io  iam\ô'  infirmitate corrupta  Natura^pona-  j 
tttr.eb  qubd  motus  eius  fibinlitlus  ad  malum  & in 

feriora  trahat. 
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. ^ Cette  Grâce,  ce  grand  trefor, 

Qgetji  viens  de  montrer  m’eftre  fi  neceflaire: 
le  né  puis  autrement  vaincre  l’orgueil  caché 
De  maNacure  pervertie. 

Qui  faifant  triompher  la  plus  foible  partie , 

Mc  précipite  au  mal,&  m’entraîne  au  péché. 

' : Malgré  moy  i'y  fuccombc.i’cn  fens  malgré  moy 
Rogner  fur  tout  mon  coeur  l’imperieulê  ioy  , 

Aux  loix.de  l’cfprit  oppofée  j 
Efclave  qu'il  eneft,il  l’aide  1 me  trahir, 
lufqu’à  me  forcer  d’obeïr 
Auxfenfualitezde  lachairabuféc  : 
le  n’eB  fçaurois  dompter  les  folles  pallions' 

Sans  l’alfiftance  de  ta  Grâce, 

,Et  fi  tu  ne  repans  Ton  ardente  efficace 
Sur  la  malignité  de  leurs  impreffions. 

Ouy,Seigncur,il  faut  Grâce, il  faut  grand  fecours, 
11  en  faut  grand  effort  qui  croifTe  tous  les  iours, 
v Pout  afTu  jettir  la  Nature  : 

Elle  qui  du  moment  qu’elle  peut  refpifer , 

Sans  aucun  foin  de  s’épurer , 

Panche.vers  la  révolté,  & glifTe  vers  l’ordure, 

Le  péché  fît  fa  cheute,&  fa  corruption , 

Et  depuis  le  premier  des  hommes , 

Cette  tache  a palfé  dans  tous  tant  que  nous  fommes. 
Avec  tous  les  malheurs  de  fa  punition. 

« Ce  chçf- d’œuvre  (i  beau,  quifortitdc  tes  mains 
Paré  des  ornemens  fi  brillans  & fi  faints 
De  la  juftice  originelle. 

En  a fi  bien  perdu  l’éclat  &les  verrus , 

Que  Ton  nom  mefme  ne  ferc  plus  , 
.Qu'anomm^p  la  Nature  infirme  & crimille. 

Ce  qui  luy  refte  encorde  propre  mouvement, 

N’eft  qu’vn  trifte  amas  de  foiblefTcs,  ' 

Qui  n’ayant  pour  objet  que  d’infames  baflefles. 

Ne  fait  queî’abyfmçr  dans  fou  dérèglement. 
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Nom  modica  vis  qus.rcmarftU 
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eft  tan  quant  fcîntillaquldam  latens  in  einere.  Hac 
cfl  ijff*  ratio  rtaturaltSy  cirïumfttfà  magna  caliginf 
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ndhuc  iudicitrn  habens  boni  & malt , vert  fat (tqtte 
distan  tiam>lic'êî  impotens  fit  adimpl'tre  omne  qu»d3 
approbat,  nec  pleno  tant  lumïnerveritatis3necjanïta^ 
teajftttionumftiartimpotiatur.  • , > . 
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3 . H/#c  eflyDeus  meus3cjuod  condeleftor  legi  tuâ , 
fectmdum  , interiorem  hominem-,  [riens  mandat ttm 
tuumfore  bonnmjuftum  & fancium,  arguent  etiam 
omne  malum , & peecatum  fugi en Attm. Carne  dutem 
J ervio  legt  peccati , dammagis  fenfualitati  obedw,  ,îj 
quàm  raticni. 


I; 


T* 


w 


jgiiif  <?#,  quodvelle  bontim  mîbi  ad\aeet  , perÇcere 
autem  non  invenio  Hinc  fape  multa  bona  propono3 
fed  quia  Gratta  dcejl  ad  adiuvandum  infirmita - 
tcmmcam  ,ex  levt  re fi  fient  ia  reftlio  & déficit. 


Livre  III.  Chapitre  L V. 

; Mil  gré  tout  cc  dçfordre,  & fa  morne  langueur  > 

Il  luy  demeure  encor  quelque  peu  de  vigueur , 

Mais  qui  ne  la  fçauroic  défendre  : # 

Ce  n’eft  du  premier  fcuqu’vn  rayon  égaré, 

Vne  pointe  mourante, vn  trait  défiguré  , 

Vnc  étincelle  fous  la  cendre  : 

C’eft  enfin  cette  foible  & tremblante  raifon  , 

Qtf  enveloppe  vn  épais  nuage.. 

Qui  méfié  tant  de  trouble  à fon  plus  clair  vfaee , 
Qge  fouvent  fon  remede  eft  vn  nouveau  poifon  , 
Elle  peut  difeerner,  aux  dehors  inégaux  > 

Le  bien  d'avec  le  mal, le  vray  d’avec  le  faux  , 

* Cc  quelle  doic aimer, ou  craindre;  . * 
Elle  a pour  en  luger  quelquefois  de  bons  yeux, 

Mais  pour  mettre  en  effet  cc  qu’elle  a veti  le  mieux. 
Scs  forces  n’y  fçauroient  atteindre  ; 

Elle  ne  jouît  point, ny  des  pleines  clarcez 
Que  la  vérité  pure  infpire  , _ 

Ny  d’vn  ordre  b en  fain  dans  ce  qu’elle  dcfîre, 

Ny  d’vn  droit  abfolu  défias  nos  volontez. 

De-la  vient,ô  mon  Dieu, qu’en  tour  ce  que  iç fais 
L’eipritme  porte  en  hauc,&  fait  que  ie  me  pLai  s 
En  la  loy  que  tu  m’aspreferite, 
le  fçay  que  ton  précepte  eft  bon ,&  iufte  , & faint, 
le  fçay  qu’il  montre  à fuir  le  vice  qui  l’enfraint, 

Et  le  mal  qu’il  faut  que  i.’évice: 

Mais  la  chair  m’afTcrvit  à la  loy  du  peche'. 

Et  forte  de  mon  iinpuifîancc, 
Mc,contraintd’obeïr.àfa  concupifcence  , 

PJaftoft  qu’à  la  raifon  qui  m’en  eüft  détaché. 

Ainfi  ie  voy  fouvent  tomber  à mes  cotez 
Les  efforts  Janguîfians  des  bonnes  volontez, 
l’effet  ie  ne  puis  conduire  , 

Ainfi  pour  la  vertu  contre  les  vains  plaifirs, 
fay  force  bons  propos, i’ay  force  bons  defirs  , 

Maïs  qui  ne  peuvent  rien  produire. 


T 


Hinc  accidit,quod  viam  perftftionis  agnofco,&  <jua- 
liter  agere  debeam  , cl  Are  faits  video  : fed  proprid.  j 
corruptions  s pondéré  prejfus  ad  perft  élionetn  non  af-  , 

P** 
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4.  O maxime  eïl  rnii/tneceffaria , Domine,  j 

/»/»  Gratta, ad  inchoandum  bonmn  ad  proficiendutn » j 
profictendum  : Nam  fine  ea  nil  pojjum  juter  t. 
omnia  atttim  pojfum  in  te  confort  ante  me  Grât*a* 
fine  qua  milia  ftint  propria  mérita, 

,,  t ' - • •.  f/ 

nulla  quoque  dona  Nature  ponderanda.  . 


tf/WZ  artes,nihil  iivitU.nihil  pulchritudo,  vil  for- 
ti  tu  do,  nil  ingen'tum  vel  éloquent  i a; valent  upud  te,  j 
Domine, fine gratia.  Nam  doua  Nat  un  beni>Ô*  m*m  ^ 
lis  [tint  communia.  E'.etltirum  utitem  propriurj}  Or  j 
rt  ^ J 11.  - ai*  P v.  f r * A iaïlthtl" 


ili  /ntt*  LuwrrJHiJio*'  r r 

num  eïl  Gratta  five  dileclio,qua  infigniti,digvi  ha- 
bentur  vita  tréma. 


. t • -, 

Tantum  eminet  hic  gratta  , vt  nec  donum  prophe- 
toi , nec  fignorum  operatio  , nec  quantalibet  alta 


Lt  VRE  Ilï.  C H A V T T R B T,  V*  \Jt 
La  Grâce  n’aidant  pas  d’vn  fecours  afTe x plein 
Ma  foibleffc  , & mon  inconftance  ' 

Ge  qui  iecte  au  devant  la  moindre  rcfiftance , 

Me  raie  perdre  courage  , & changer  de  deflein. 

Vacillante  clarté  qui  manques  de  pouvoir, 
Raifon,  pourquoy  que  t u me  faflès  voir 
La  droite  maniéré  de  vivre  î 
Pourquoy  m’enfeignes  tu  le  chemin  des  parfaits  , 

Si  de  foy  ton  idée  impuiflante  aux  effets 
Ne  peut  fournir  d'aide  à la  fuivre  i 
Si  cec  infâme  poids  de  ma  corruption 

Rabat  l’effort  dont  tu  m’éleves , 

Et  fi  ces  grands  projets  que  iamais  tu  n’achcves»  f 
Ne  peuvent  me  tirer  de  Pimperfc&ion  ? 

Sainte  Grâce  du  Ciel , fans  que  ic  ne  puis  rien , 
Que  tu  m’es  necefTaire  à commencer  le  bien , 

* A le  pourfuivre,  à le  parfaire! 

Ouy, Seigneur, ouy  mon  Dieu,iepourray  tout  en  toy. 
Pourvoi  quelle  m’aflifle  â regler  mon  cmploy , 
Pour'vcuque  fbn  rayon  m’éclaire} 

Il  n’eftpoint  de  mérité  où  la  Grâce  n’eft  pas  , 

£t  tous  les  dons  de  la  Nature, 

S’ils  n’c  ont  point  l’appuy,  ne  font  qu’vneimpofture, 
Dont  l’œil  bien  éclairé  ne  peut  faire  de  cas. 

La  richelTe,  les  ans,  la  force,  la  beauté  , 
L’éloquence  & l’efprir,  devant  ta  Majcfté 

Ne  font  d’aucun  poids  fans  la  Grâce  : 

La  Nature  eft  aveugle  à départir  ces  dons , 

Elle  sten  rend  prodigue  aux  méchans,côme  aux  bons, 
Et  n'y  mefle  rien  qui  ne  pafle  j 
Mais  la  dile&ioo  que  la  Grâce  produit , 

Ed  la  marque  du  vray  tidelle , 

Qu’on  ne  porte  iamais,  fans  devenir  par  elle 
Digne  decc  grand  iour  qui  n'aura  point  de  nuit. 

La  Grâce  donne  à tout  le  rang  qu'il  doit  tenir , 
Sans  elle  ce  n’eft  rien  de  prévoir  l’avenir , 

Qj  ,T» 


$7%  L'IMITAT.»*  I E SSr-CHR  I ST, 
fipeculatioyaliquid  Ajitrnetur  fine  ea.Sed  nequefiides , 
neqtic  fpesjieque  alu*virtutest  tibi  accepte fiant  fin a 
chatitate  & Gratia. 


'j.  O beatijfima  Gratta  , que,  pauperem  fpirituy 
'virtuttbus  divitemfacis  : 


<£»  divittm  multis  bonis, humilem  corde  reddis:Venit 
defcende  ad  mejreple  me  mane  confiolatione  tua  y ne 
dtficiat  pre  lajfitndine  , & ariditate  mentis  anima 
me  a. 

{;  4 . v • v % 

' 
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Obfiecro , Domine , vtinveniam  Gratiam  in  oculis 
tuis  : fufficit  enimmihi  Gratia  tuaient  tris  non  ebten » 
f*V>  ç«<e  défit  derat  Natura.  Si  fuere  tentât  us  (3 » 'Uff- 
tribulationibüs  multis,non  timebo  ma  la, du  m 
tnecum  fuerit  Gratia  tua  . Ipfia  fortitudo  me  a , ipfa 
son  (ilium  confiert  & auxilium.  CunSis  hoflibus  po- 
terttïor  e(l>  & fiapientior  vniverfis  fiapientibus. 


6.  M agi  lira  efl  veritatis  , doétrix  dificipline.  Lu- 
men oculis yfiolame»  prejfiur a,  fugatrix  trifiUU>abla - 
trix  timeris,nntrix  devQtimis,preduftrix  lachryma - 
tum*  , : VJ 


L ivre  ÎI1.  Chapitre  LT.  $73 
Et  d’en  prononcer  les  oracles j 
Sans  elle  c’ell  en  vain  qu’on  perce  iufqu’aux  Cieux, 
Q ;*on  réd  l’oreille  aux  fourds,aux  aveugles  les  yeux» 
• Ce  n’cû  rien  que  tous  ces  miracles  : 
L’cfperance,  la  Foy,  le  refte  des  vertus, 

Sans  la  charité,  fans  la  Grâce, 

Pour  hautes  qu’elles  foienc,  tombent  devant  ta  face» 
Ainlî  que  des  e'pis  de  langueur  abatus. 

O tre  for  que  iamais  le  Monde  ne  comprit  / 

O Grâce  qui  iepans  le  pauvre  d’efprir 

Des  vertus  les  faintes  richeflcs  ! 

Ec  rends  fainte  à fontour  l’abondance  des  biens, 
vPar  cette  humilité'  qu’en  l’ame  tu  foûtiens 
Contre  l’orgueil  de  nos  foiblelfcs , 

Vien  dés  le  point  dn  iour,defccns,verfe  en  mon  cœur 
Tes  confolations  divines. 

De  peur  qu’aride  & las  en  ce  champ  plein  d’épines» 

11  n’y  demeure  enfin  fans  force  & fans  vigueur» 
Accorde-moy  ce  don,  & i’accepte  vn  refus 
Dcquoy  qu’ofent  chercher  les  fentimens  confus. 

De  l’infirmité  naturelle} 

Ta  Grâce  me  fuffic,  & fi  iefuis  tenté. 

Battu  d’affli&ions,  trahy,  perfecuté, 

le  ne  craindray  rien  avec  elle; 
l’y  mets  toute  ma  force,  & i’fcn  fais  tout  mon  bien, 
Elle  fecourt.elle  confefile, 

Il  n’eft  fagefie  aucune  à la  fienne  pareille, 

Ny  pouvoir  ennemy  qui  foit  égal  au  ficn. 

C’ell  elle  qui  du  cœur  ell  la  vive  clarté. 

Elle  qui  nous  inftruir,  & de  la  vérité. 

Et  de  l’hcureufc  difeipline  : 

C’eftclle  quifoutient  parmy  l’opprcffion, 

C’eft  elle  qui  nourrit  dan6  la  dévotion, 

Et  bannit  tout  ce  qui  chagrine  ; 

Elle  ne  fouffre  en  l’ame  aucun  indigne  effroy. 

Elle  en  diffipc  les  alarmes. 


374  L’Imitât,  be  I e $v s-C  h r i sr  , 

Quidfum  fine  ea.nifiaridum  lignum,  &mpei  inu- 
rilis  ad  eijciendtim  ? Tua  ergo  me  , Domine  » Gratin 
femper  praveniat,  & fequatur^ac  boni  operibus  iu- 
giter  prafîet  efie  intentnm,per  lefitm  Chrifiumfilium  - 

tuum.  Amen, 

■ r w*- 
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] ^Ç:A  V V t L VI. 

Quod  nos  ipfos  abnegare  , 6c  Cluiftum 
imicari  debemus  per  ctucem.  . - 

fc.'  • /• . - >4w< 

X.T^  lli  y quantum  à te  va  les  exire  , tantum  in  me 
Jl  poteris  tranfire.  Sicut  nihil  foris  concupifcere , 
intemam  pacem  facit  : fie  fe  interius  relinquere.Deo 
eeniungit,  Volo  te  addifeere  perfeâam  abnegationera 

tui , . ;:sW4;  ••  - 


in  voluntate  mea,fine  contradtBione  & querela,  1 

Sequere  me:Ego  fum  vi(tyVeritasy&  vit  a.  Sine  via » 
non  itur  : fine  veritfit*  non  cognofcitnr  ; fine  vît  a 
non  vivitur. 


m- 

t I V R E >ï  I I.C  HA  P I T R E IV.  $7f 
Et  donne  au  faint  amont  des  foüpis  &.  des  larmes» 

. qu’eJle-mefmc  prend  foin  d'élever  iufqu’à  toy, 

Sans  elle  ie  ne  fuis  qu’va  arbre  infortuné, 

Vne  fouchc  inutilc>vn  tronc  déraciné, 

Qui  n’eft  bon  qu'à  ietter  aux  flammes, 

O grad  Dieu, dont  la  main  nous  prefte  vn  tel  fecours, 
Fay-môy  donc  prévenir,  fay-moy  fuivre  toufiours 
Par  cette  lumière  des  âmes  : r 

Fay-qu’elle  m’affermi  (Te  aux  bonnes  aétions. 

Père  eterneljie  t'en  conjure, 

Par  ton  fils  Iefus-Chrift,  par  cette  fourfepute. 

D’où  part  le  doux  torrent  de  fes  imprcflîons. 

•S<2*  •&$*  •£**  -m-  ■%%%■  •££* 

Chapitre  L V I. 

• w .* 

Que  nous  devons  renoncer  à nous  mefmes9 
& imiter  Iefus-Ckrifl  en  portant 
nojirc  Croix . 

AVtanr  que  tu  pourras  t'écarter  de  toy  mefme, 
Autant^pafleras- tu  dans  mon  eftre  fupiême, 
Comme  l’ame  au  dedans  enraciné  la  paix. 

Quand  pour  tout  le  dehors  elle  efteint  fes  fouhaits: 
Ainfilors  qu’au  dedans  elle- mefme  le  quitte, 

Elle  s’vnit  à moy  par  vn  fl  haut  mérité. 

le  te  veux  donc  apprendre  à te  bien  détacher, 

Sans  plus  te  reveftir,fans  plus  te  rechercher, 
T'inftruire  à te  foûmettreà  ma  volonté  pure , 

Sans  contradiction, fans  bruit, & fans  murmure. 

Suy  moy,ie  fuis,&  vie,&  voye,  & vérité, 

^Qn  ne  va  point  lans  voye  au  terme  projetré. 

On  ne  vit  point  fans  vie , on  ne  peut  rien  counoillrc. 
Si  de  la  yçrité  Iç  iour  uç  yiem  paroilUc. 


37  6 L’I  M I AT  T.  DE  I £S  VS-C  HR.  I ST.. 

; Ego  fttm  via,  quant  fequi  debes  : veritas  eut  credere 
dfbes:vita,quam  fperare  debes.Ego  fum  via  ïnvio- 
Ubilis,' veritas  infallibUis,  vit  a tnterminabilis. 

Eço  fum  via  reB'jftma.veritas  fuprema,  vit  a ver  a , 
vit  a beata , vit  a increata.  Si  munfeŸisin  via  meay 
cogne fees  veritatem , (y  veritas  Lioerabit  te , ap- 
préhendés vitam  aterrietm, 

v ’ 1 7'.  tr" 

‘■'fflfàï  ?**•  ^ \ >s*''îry. 

i,  Si  <u/V  vitam  in  gr  edi,  fer  va  mandata.  Si 
vis  veritatem  cognofcrre^  irede  mihi  Si  vit  ptrfecius 
ef[e,vende  omnia.Si  vis  cjfe  difcipnlus  meus , abnegd 
temetipfum.Si  vis  beatatn  vit  Am  poffidere,pr&fentem 
vitam  conte mne.  Si  vis  exaltari  in  Caio, humilia  te 
in  Mundo  Si  vis  régnai  mecum,  portia  Crucem  me~ 
cutn  Soit  enim  fervi  Gratis  inventant  viatn  beati- 
tudinis,  qjyvern  lucis.  ^ 


3.  Domine  Jeftt , quia  artia  eflvita  tua,fr mun- 
do defpeàa,dona  mihi  te  cummundi  defpeciu  imita? 
ri. N on  enim  maior  eji  fervus  domino  [ho  , nec  difei- 
puius  fupramagitirurn. 


Exerceatur  fervus  tuus  in  vita  tu  a, qui  ibi  ett  folus 
me  a fy  fanciitas  vera.Gjuicquid  extra  eam  legoyvel 
audto^me  non  récréât , nec  deleftat  plcnc. 


• L i vu  i III.  Chapitre  LVI.  377 
C’eft  moy  qui  fuis  la  vie  où  tu  dois  afpirer, 

La  vérité  fupréme  où  tu  dois  t’aflêurer, 

La  voye  à fuivre  en  tùur,  mais  voyc  inviolable. 

Vérité  hors  de  doute,  & vie  interminable. 

Ic  fuis,  la  droite  voye,  & dont  le  iufte  cours* 

Pour  arriver  au  Cielyne  fouffre  aucuns  détours» 
le  fuis  la  vérité  fouveraine,  & facrce, 
le  fuis  la  vie  enfin  vraye,  heureufe,  incrcéc, 

Si  tu  prens  bien  ma  voye,  & marches  fan*  gauchir, 

La  vérité  fçaura  pleinement  t’affranchir,  dv 

Tu  la  verras  entière*  & fa  clarté  fidclle 
Te  fervera  de  guide  à la  vie  éternelle. 

Pour  la  connoiftre  bien  , écoute  & crois  ma  voix 
Pour  entrer  à la  vie,  aime  & garde  mes  loix, 

Pour  te  rendre  parfair,  vends  tout  & te  détache  j 
Quiconque eft  mon  difciple  , à foy-  mefmc  s'arrache. 
Delà  prefente  vie  il  fait  vu  faint  mépris: 

Si  tu  prétends  à Tautre,  elle  «’eft  qurà ce  prix,’ 

Tu  dois  à tous  tes  fens  faire  vne  rude  guerre, 

Pour  eftrc  grand  au  Ciel,  t humilier  en  Terre, 

Pour  régner  avec  moy , te  charger  de  ma  Croix  j 
Ma  couronne  eft  acquifc  à qui  loùticnt  fon  poids» 
Ecdeft  l’aimable  ioug  de  cette  fervitude, 

Qui  fcul  ouvre  la  voye  à la  béatitude. 

Seigneur,  puis  qu’il  t’a  plu  de  choifir  icy-  bas 
Les  rigueurs  d’vne>yie  étroite  & mc/priféc, 

Fay  qu’aux  mefmes  rigueurs  ma  confiance  expofée. 
Parle  mépris  du  Monde  avance  fur  fés  pas. 
l’aurois  mauvaife  grâce  à ne  vouloir  pas  eftre 
Au  mefme  rang  que  mon  Auteur  » 

Le  difciple  n’eft  pas  au  deflus  du  Doéleur, 

' . . _.Ny  l’cfclave  au  defTus  du  maiftre. 

Faÿ’quc  ton ferviteur  s’exerce  à s’imiter, 

Fayqu’à  fuivre  ta  v,ie  à coure  heure. il  s’eflaye  $ 

En  elle  eft  mon  fa  lue*  & la  fainteté  vraye,  . 

C’cft  par  là  feulement  qu’on  te  peut  mériter  : 
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" 4.  Tilt>quia  h&c  fcis,  & Jegifli  omnia>bcàtus  fris , 
fi  ftceris  ea.§lui  habet  mandata  mea>  & fcrvat  ea, 
ipfeefiyejui  diligit  me:gr  ego  diligam  eum,&  tnani- 
fefiabos  es  meipfum  (ffaciam  eum  confédéré  mecum 
in  ÜLegno  Patrie  mai . 
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Domine  le  fa  f eut  dixifii  & promifisiife  v tique 
fiat  ,0*  mïbi  promer  tri  conih>gat.Safcepi>  fufeept  de 
tnavu  tua  rructm  , çortabo  tamvfque  ni  mortem , 
fient  tmpofuisti  mihi. 

Vere  vit#  boni  Menachi^crux  eftfed  aux  Paradifi. 
Jnceptüm  efi^rttro  akire  non  lipit , ncc  reiinquere 
eportet.  , 

-, v*'  'SV  fCir  ' v X.  -■r 
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Pi  a fratrcsjergamus  fimulrlefus  erit  nolifeum 
propter  Iefumfufcepimus  banc  crucem,  pr opter  le- 
fum  perfeveremus  in  cruce.Erit  adiutor  nosler}qui 
eB  dux  notfer,  & pr  ace  for.  1. 


•Sr 
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Quoy  que  ie  life aillcurs.quoy  que  ic  ptlifle entendre, 
le  n’en  puiffe  cflrefatisfan, 

Et  ic  n’y  rrouve  tien  de  ce  plaifir  parfair,  • 

Qjje  d’elle  feule  on  doit  attendre, 
ruifquc  tu  fçais,rr.on  fils, routes  ces  veritez, 

Que  ta  teinte  leéture  a toutes  ces  cl3ttez, 

T u feras  bienheureux, frtu  fais  fans  referve 
-Ce  que;  tu  vois  afTez  que  ie  veux  qu’on  obfcrvc. 
Celuy  qui  bien  inrtruit  par  ces  enfeigoemens, 

Garde  vn  profond  refpeét  pour  mes  comrradcmens, 
C’eft  celuy-là  qui  m'aime, & comme  ie  fçay  rendre 
A qui  me  fçait  aimer  plus  qu’il  n’ofe  prétendre, 
le  l’aime, & l'aimeray,iufqu'à  luy  faire  voir 
Ma  gloire  en  cercclat  qu'on  ne  peut  concevoir, 

L’eri  couronner  moy  mefme,&  pour  digne  falaire,~ 
L’afTcoir  à mes  coftez  au  trône  de  mon  Pere. 

Seigneur, dont  la  bonté  nes’épuife  iamais, 

Et  qui  dâs  tous  nos  maux  toy-nicfme  nous  confolesî 
Puiltey-ie  voir  l’effet  de  tes  faintes  paroles, 
Puiffay-ie  mériter  ce  que  ru  me  promets.  , 
l’ay  rcceu  dera  main  le  fardeau  lalutaire  ^Vj^  - 
De  cette  aimable  & fainte  Croix  , 

Et  iû  la  porteray  iufquaux  derniers  abois, 

Telle  que  tu  la  voudras  faire.  .7 

La  Croix  eft  en  effet  du  bon  Religieux*  f*' 

Là  véritable  vie,&  Je  chemin  folide  , ■ 

• La  lumière  afTëuree,&  l’infaillible  guide  , 

Qui  le  mène  à la  gloire, & l’introduit  aux  Cieux, 
Quand  on  a commencé  d’en  fuivre.  la  bannière, 

II  ne  faut  plus  en  defifter,  «PSî 
Et  l'on  devient  infâme  à ^vouloir  quitter,  - 
Ou  faire  deux  pas  en  arriéré. 

Mes  frétés, marchons  doc  fous  cet  heureux  drappeau, 
Marchons  d’vnmefme  pas,  le  fus  fera  des  uojtres. 
Pour  luy  nous  l’avons  pris  ainlî  que  fes  Apoflres, 
Nous  le  devons  pour  luy  fuivre  iufqu’ au  tombeau. 


3g©  i’Imitat,  de  ÎE  SVS-Ch*  I ST  , 
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E»,  Rex  no  fier  ingreditur  tinte  nos  , 

qui  pugnabit  pro  nobis .Sequamur  'viriliter^netno  me- 
tuas  terrores  } fimus  paratimori fortiterin  bello,nee 
•y  infer  amns  crimen  glorU  noflra  , o>f  fugiamus  à 
Cru  ce.  y; 


• >£ y v >,  -r?.w 
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"c  a r VT  LV II. 

■ .'.■■••■  'v/,  ' ÿ^ç 

Quod  Homo  non  fit  niinîs  detc&us  , qnan- 
do  in  aliquos  labitur  defeéhis. 


i T^  //i,  maris  piacent  mihïpatientia  & humilités 
F in  advetfis,  zuhn  mu  lias  ccnfolatio  & deyotio 
in  prtfyeris.  Vt  eutd  te  contriflat  partum  faSium 
entra  te  diUum  t Si  ampli  Us  fuiffet  eimmoyeri  nçn 
debuijfet.  Sed  mine  dlmitte  tranfire  j r , 


AV? 

&r> 


’S&jük 

'JP*  V 


y a-  -ysmw^î. 


non  eft  primum , nee  novum  f 


r - « ■jr 

necvUimum  erit  , _/;  diU  vixeris.  S ait  s Virilis*  èsy 
quamdiu  nil  obviât  adverfi.Bene  etiarh  çenjulis*  & 
alias  nofli  roboretre  verbis:fed  cùm  ad  ianttam  tuant 
venit  repentina  tribulatto  déficit  fonfilio  0»  rebore. 


Livre  1 1 1 , Chapitre  LVI.  38 1 

Le  plus  â.>re  fSnticr  ne  peut  donner  de  peine, 

P iis^u’il  noüscft  frayé  par  luy  î 
Il  a pris  le  devant’*  & feranoftre  appuy, 

Comme  il  eft  noftrc  Capitaine. 

Pourrions  nous  recaler  envoyant  noftre  Roy, 

Les  arm  :s  à la  main  commencer  la  conquefte  ? 

Il  combatra  pour  nous,  il  eft  à noftre  tefte, 

Suivons  avec  ardeur,  n’ayons  aucuneffroy  i 
Soyons  pieft  de  mourir  dans  ce  champ  de  viéloire, 
Que  luy-mefmc  a teinc'de  fonfang, 

La  retraite  eft  vn  crime,  & qui  fort  d’vn  tel  rang 
Souille  & trahit  toute  fa  gloire. 1 

8^  E#î*  •£$*•£**  mil  •2&vÊ<a»*£&**S^‘*£^ 
Chapitre  L V 1 1. 
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(e  l'homme  ne  doit  pat  perdre  couragesquand 
il  to/nbe en  quelques  defauts. 

• t ■ \ 

MOnfils,  ie  me  plais  mieux  à l’humble  patience 
Parmy  les  tribulations,  . 

Qu’au  zele  ajfe&ueux  de  ces  dévotions, 

Dont  la  profperité  nourrit  la  confiance, 

Pôürquoy  donc  t’émcuS-tu  pour  vn  foible  revers, 

P ôurqiàoÿ  t’affliges-  tu  pour  vn  mot  de  travers  ? 

Vn  reproche  loger  n’eft  pas  vn  grand  outrage*. 
Quand  me  fines  iufqu’au  coeur  il  t’auroit  pu  blefTer, 
li  ne  ce  devroit  pas  ebra^ér  le  feurage  > 

Va,  fais  la  fourde  oreille^ôt  biffe- le  paffer. 

Ce  n’eft  pas  le  premier  dont  tu  fentes  l’atteinte, 

Il  n’a  pour  toy  rien  de  nouveau  s ‘ 

Et  fi  tu  peux  longtemps  reculer  du  tombeau. 

Ce  n’eft  pas  le  dernier  dont  tu  feras  ta  plainte. 

Tu  n’es  que  trop  confiant  hors  de  l’advctfité, 

Tu  fecours  raefme  vu  autre  avec  facilité. 


Attende  magnum  fragliitatem  tuam,  quam  f tpiUs.r  , 
expert  ris  in  tnodicis  obieBis:tamen  pré  faits  te  tue*  ifln 

fiant.  4ML’'lï 


1 


4£ 

*Srv 


ME* 


i.  Cum  hac  fy  fi  milia  contingunt > proponey  vt 
me  lin  s nofli , ex  corde  cncompe{cere,&  fi  tetetigit 
adverfit  as,non  ramen  deijciat.nec  dih  implicet.  AtL» 
minus  fufline  patienter }fi  non  potes  gaudemer.  4 - 


*#- 


. Etixm  fi  minus  libenter  audit , indignationem 
fentis, reprime  te  , nec  patiant  aliquid  inordinatum 
exoretvnde  parvnlis  fcandali^entur. 


«>» 


Uii-Vï 


Ci*  à conquiert  commotio  ixcitnt*  >é>  dclor  inter- 
nus  revertente  dulçorftbitur  grntin.  Adhujc  vivoi 

ego. 


Livre  III.-Chapi  t re  LVII.  $8j  . 
Ta  pitié  le  confcil!e,&  ta  voix  le  conforte,) 

T u fçais  à cous  fes  maux  mettre  vn  prompt  appareil,* 
Mais  quand  l’affli&ion  vient  fraper  à ta  porte,  f 
Tu  u’as  plus  auffi-roft,  ny  force,  ny  confeil. 

Par  là  tu  peux  juger  t’wtcez  de  ta  foiblcffc, 

Que  mille  épreuves  te  font  voir, 

Puifque  le  moindre  obftale  a dequoy  t'émouvoir. 

Et  que  le  moindre  mal  t’accable  de  triftefTc. 
le  fçay  qu’il  eft  fâcheux  de  te  voir  mepriferi 
Tel  qui  te  foule  aux  pieds  te  dcvtoit  c#urtifer, 
Teldevroit  t’obeir,  qui  fous  luy  te  captive:  . 

Mais  fouvien-  toy  qu’enfin  tout  eft  pour  ton  falut , ] 
Que  ce  qui  te  déplaift  par  mon  ordre  t’arrive, 

Et  que  ton  bon-heur  propre  en  eft  Pynique  but. 

Ienc  demande  pas  que  tu  lois  infenûble. 

Mais  tâche  à bien  regler  ton  cœur, 

Tâcheà  bicD  foûtenir  ce  qu’il  a de  vigueur, 

Et  fi  tu  ne  peux  tout,  fais  du  moins  ton  pofiible, . 

A chaque  deplaifir  tiens- toy  ferme  en  ce  point. 

Que  s’il  re  peut  toucher,  il  ne  t’abat  point, 

Que  lamas  trop  long-  temps  fon  coup  ne  t’embarrafle: 
Souffre  avecallegreftc,ou  fi  c’cft  trop  pour  toy. 

Souffre  avec  patience, & conferve  ync  place  , ; 

A recevoir  fans  bruit  tout  ce  qui  vient  de  moy. 

Que  fi  tu  ne  fçaurois  fans  forte  répugnance, 

Endurer  tant  d’oppreffion. 

Si  tu  ne  peux  ou  ir  fans  indignation, 

Ce  que  la  calomnie  à ton  opprobre  avance  \ 

Rends- toy  maiftte  du  moins  de  tous  ces  mouvemés, 
Reprime  la  chaleur  de  leurs  foulcvemens, 

De  crainte  qu’à  les  voir  quelqu’yn  ne  s’effarouche  : 

Et  de  quelque  façon  que  tu  fois  meprife,- 
Prends  garde  qu  vn  feul  mot  ne  forte  de  ta  bouche, 
Dont  puiffe  vn  efprit  foible  eftre  fcandalife', 
hz  tempefte  bien-toft  cedant  à la  bonafic. 

N’aura  plus  ces  éclats  ardens. 


3 84  l’Îmitat.  de  Iesvs- Christ,' 

(diiit  Dominus)invare  te  parafas  & folito amplïùs 
cenfularij/i  confifus  fueris  mihi,  & devotè  invoca - 
'verts. 


VWk. 
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}.  Anima  quior  eftd‘,&  ad  mahrem  fufline  ntiam 
accingere.Norfiefi  totum  frufttatumfi  te  fap’tus  per- 
cipis  tribuldtum,velgraviter  tentatum.  Homo  es, tir 
non  De  us,  - \c 

■Z;;  . , ■ &,  •'•*  " • ••  •>  - 

s*  ^m£L  - M||1  $fp§ 
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rdr*  es,  non  Ange  lu  s , 


Quomodo  tupojfes  femper  in  eodem  fiatu  virtutis per- 
mantre  , quando  hoc  de  fuit  Angel»  in  calo,fo pri- 
mo hemini  in  Paradifo  , qui  non  diû  fteterunt?  Ego 
fum  qui  mœrenterertga  fofpitate  , & fuam  cognofi 
cent  es  infirmitatem  ad  meam  proVeho  divinitatem . 

'»'•  " ■ s."'  •/>*'  < 


4.  Domine  benediftum  fit  vèrbum  tuum  , */#/*•* 
fuper  tnel  tir  favum  ori  meo.§luid  facerem  in -t antis 
tribulatienibus  & anguiîiis  mets,  nifi  me  conforta- 
res’  fuis  fanétis  fenncnibus. 


Dummodo  tandem  ad  portum  falutts  pervenium , 
cura  e il, qui  & quanta pajfus  fueto  ? 

Et 


tivB*  111.  Chapitre  LVII.  385 
Et  cette  aigre  douteur  qu’elle  excite  au  dedans 
Perdra  mon  amertume  au  retour  de  ma  Grâce, 
le  fuis  le  Dieu  virant  encor  preft  à t'aider , 

Preft  à vanger  ta  honte , & preft  à t’ accorder 
Des  confolat ions  l’abondante  lumière  i 
Mais  pour  én  obtenir  les  nouvelles  faveurs , 

Il  faut  remettre  enmoy  ta  confiance  entière  , 

Et  prendre  à m’invoquer  des  nouvelles  ferveurs. 

Montre-  toy  plus  égal  durant  ce  peu  d’orage. 

Fais  ton  effort  pour  le  braver , 

Et  quelques  grands  malheurs  qui  puiffent  t’artirer  » 
Préparé  encor  ton  ame  à fouffrir  davantage. 

Pour  te  fentir  preffé  des  tribulations , / 

Pour  te  voir  chanceler  fous  les  tentations , 

Ne  croy  pas  tout  perdu  , n’y'trouve  tien  d’érrange , 
Tu  n’es  qu’hôme,&nô  Dieu, mais  home  tout  de  chair: 
Mais.chair  toute  fragile, & non  pas  tclqu’vn  Ange, 
Que  dcl’abns  des  Cens  j’ay  voulu  détacher. 
l<es  Aügcs  mcfmc  au  Ciei,Ie  premier  home  ce  T rre 
Où  ic  luy  fis  vn  Paradis  , 

Confervercnt  fi  peu  l’eftat  ou  ie  les  mis 

Qu’ils  devindrent  bien-toft  dignes  de  mon  tonnesre: 

Ne  prétends  non  plus  ou  eux  conferver  ta  vertu  , 

Sans  tè  voit  ébranle,  (ans  te  voir  combattu , 

Mais  en  ce  trifte  eftat  offre-  moy  ta  foibleffè» 
l’éleve  qui  gémit  avec  humilité  , 

Et  plus  l’homme  à mes  yeux  reconnoift  fa  baffeffe  • 
Plus  ic  le  fais  monter  vers  ma  Divinité. 

Beny  l ois-tu,  Scigneur.dont  la  fainte  parole 
Mc  fortifie,  & me  confole , 

Il  n’eft  rien  ailleurs  de  fi  douxi 
Quefcrois-ie,  ô mon  Dicu.parmy  tant  de  miferes^ 
Parray  tant  d’angoiffes  ameres. 

Si  r u ne  m’enfeignois  à rabattre  leurs  coups  ? 

P ourveu  qu  heüreufement  i’achcve  ma  carrière, 

. Pourvcu  que  ta  fainte  hunierc 

R r 


jt. 

Il 
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Me  cooduife  au  porc  de  faluc  ; 

Que  m’importocombien  ie  fouffrc  de  traverfes, 

Ec  combien  de  peines  diverfes. 

Me  font  du  Monde  entier  le  glorieux  rebut  ? 

Fay  qu’me  bonne  fin  de  ces  maux  me  dégagé 
Donne- moy  cet  heureux  partage 
DecelMonde  à l'Eternité, 

Applaoy-moy  la  route  à monter  dans  ta  gloire» 

Et  ne  perdsèimais  la  mémoire 
Du  befoin  qu’a  de  toy  mon  imbécillité; 

Chapitre  LVIII. 

a 

jQu’il  ne  faut  point  vouloir  penetrer  les  hauts 
myfieres  » ny  examiner  les  fecrets 
ihgements  de  Dieu. 

N’Abufe  point,  mon  fils,  de  tes  foibles  lumières» 
Iufqu’à  vouloir  percer  les  plus  hautes  matières» 
Iufqu’à  vouloir  entrer  dans  les  profonds  fecrets 
De  l’inégal  dehors  de  mes  iuftes  decrets. 

Ne  cherche  point  à voir  quelle  raifon  preflante 
Fait  que  ma  Grâce  abonde, ‘ou  paroift  impuiflante» 
Eft  avare, ou  prodigue  abandonne,  oufoûcient  5 
N’examine iamais d’où  cepartage  vienr, 

Ny  pourquoy  l’vnainfi  languit  dans  la  milcre.l 
Et  que  l’autre cfl;  fi  haut  au  dcfiùs  du  vulgaire, 

Il  n’eft  raifonnement,  il  n’eft  effort  humain, 

Qui  puific  penetrer  mon  ordre  fouyerain,  , 

Ny  s’éclaircir  au  vray  par  la  longue  difpute 
D’où  vient  que  ie  carefle,  ou  que  ic  perfecutc.  - 
Quand  le  vieil  Ennemy  fait  fes  fuggeftions, 

Qu’vn  cfprit  curieux  cmeut  ces  queftidns, 

. Rr  ïj 


388  Limitât,  de  Tests-Christ, 
Frophet&duflus  esDomine,fr  reftum  iudicum  tuum . 
Et  itlud.Iudicia  Domini  ver a»  iuftificatainfeme- 
tipfa.  Iudicia  me  a metuenda  f unt , non  difcutieçdk) 
quia  humano  intelleltuif  unt  incomprehenfibili *, 


z.  Noli  etiam  inquirere , nec  difputare  de  mer*tis 
•'Sanftorum>quis  alla  fit  fan8ior,aMt  quis  maior  fuer*t 
in  Régna  calorum.  T ali  a générant  f&pe  lites  con- 

tent ion  es  inutiles , nutrïunt  quoque  fuperbiam  & 
vanam  gloriam:  vnde,oriuHtur  invidia  & dejfcn- 
fiones>dum  ifts  iflum  Sanftum,  & alius  altum  cont- 
înt fuperbe  praferre. 


Talia  autem  val  le  faire  & invefiigare}nullum  fru~ 
•Hum  *Jferunt,fcd  mugis  Sanflis  difplicenf.quianon 
fum  Detts  diffenfionisfed  pacis,qu*pax  maghin  hu- 
militate  ver  arquant  in  propria exaltatione  cohjtjlit. 

y • “■  > . 'VJ*V  T -fi,  r 1 

ç*  r , . *>  • ? # • ' , ’•  -£<  J 

3»  Quidam  x.elo  dileU'tonis trahuntur àd  hosvgl 
adillos  ampliori  ajfcoiu  , fed  humano  potiut  quant 
divino . Ego  fum  , qui  cunfios  candi  dit  San&oj  ; ego 
donavi  Gratictm  ego  pr&ftiti gloriam.  Ego  novi fin- 
gulorum  mérita  \ ego  pravcm  tos  in  btnediftionibus 
dulcedinis  mea. 


> -• 


L x v *.  b TU.  Chapitre  LVIII*  3** 
Au  lieu  de  perdre  temps  à leur  vouloir  rcpondre» 
Leve  les  yeux  au  Ciel,  & dy  pour  les  confondre  : 
Seigneur  vous  eftes  jufte  en  tous  vos  jugemeùs , 
j ' La  vérité  prefide  à vos  difeernemens, 

Et  l’équité  qui  régné  en  vos  ordres  fuprêmes 
Les  rend  toufioursen  eux  iurtifiez  d’eux- mefmes: 
QtFil  leur  plaife  abaiffer,qu  il  leur  plaifc  agrandir. 
On  doit  trembler  fous  eux, fans  les  approfondir, 

Et  jamais  fans  folie  on  ne  peut  l’entreprendre, 
Puifque  l’efprit  humain  ne  les  fçauroit  comprendre. 

Ne  t’informe  non  plus , qui  des  Saints  m’eft  aux 
t Le  plus  confiderable,ou  le  moins  précieux,  (Cieux 
Et  ne  concerte  point  fur  la  prééminence 
Que  de  leurfaintetc  mérité  l’excellence. 

Ces  curiofitez  font  autant  d’attentats. 

Qui  ne  font  qu’exciter  d’inutiles  débats, 

Enfler  les  coeurs  d’orgueil.broiiiller  les  fantaifiei, 
Iufqu’aux  diflentions  poufler  les  jaloufics, 

Lors  que  de  part  & d’autre  vn  obftiné  foûtien 
S’attache  avec  chaleur  à preferer  le  ficn. 

Les  conteftations  de  ces  recherches  vaines 
Ne  laiffcnt  aucun  fruit  apres  beaucoup  de  peines. 

Ce  n’eft  que  fé  gêner  d’vn  frivole  foucy, 

Et  l’on  déplaift  aux  Saints , quand  on  les  loiie  ainfi. 
Jamais  avec  ce  feu  moncfpritne  s’accorde, 
le  fuis  le  Dieu  de  paix,  & non  pas  de  difeorde,. 

Er  cette  paix  confifle  en  vraye  humilité. 

Plus  qu’aux  vaincs  douceurs  d’avoit  tout  emporte. 

Iefçay  qu’en  bien  des  œurs  fouvécle  zele  imprime 
Pour  tel  ou  tel  des  Saints  , plus  d’ardeur  & d’eftime 
Mais  cette  ardeur,  cezele,  & cette  cftime  enfin 
Parrcnt  d’vn  mouvement  plus  humain  que  divin  ,(ccs 
C’eft  de  moy  fcul  qu’au  Ciel  ils  ticnnét  tous  leurpla- 
le  leur  donne  la  gloire  , & leur  donnay  la  Grace> 
Ieeonnoy  leur  mérité  , & les  av  prévenus 
Par  vn  épanchement  de  trefors  inconnus, 

Rr  iij 
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Ego  preficivi  dilcBos  ante  fiecula  ; ego  eos  elegè  de 
Mundo  non  ip  Çi  me  pree/egaunt  : 


Ego  vocavi  per  Grattant ^attraxi per  mifiericordiam, 
ego  perduxi  eos  per  tentationes  varias.  Ego  infiundc 
eonfibldiiones  niagnificas  , ego  dedi  perfieverantiam • 
legs  coronavi  torum  patientiam. 


4.  E go  primum  & novijfimum  agnofieo,ege  omnes 
in&fiimibili  dileclione  ampleftor.Ego  laudandus  fum 
in  omnibus  Sanciis  meis,  ego  fuper  omnia  bineàictn - 
dus  fium,&  honorandusain  fiingulis , quos  fie  glorio~ 
se  magnificavi.  ' 


(y  pr&dcfiinavi , fine  vliis  pr&cedcntibus  p reprit» 
menti. 

Qui  ergo  vnum  de  minimis  meis  contempferis  , nee 
magnum  honorât  :quia  pufillum  & magnum  ego  fecr. 
JEt  qui  derogat  a Lie  ai  SanBorum  , derogas  & mihit 
fe  c Ateris  omnibus  in  Rtgno  calorum . Omnes  vnum 
fiant  per  charitatis  vinculum  : idem  fientiunt , idtm 
volant,  & omnes  in  vnum  fie  diligunt . 


5 . Adhuc  autem  ( quod  multo  ait  tus  efl)  plus  me 
quant  fie  (ÿ  fiua  merita,diligunt.Nam  fiupraje  rapti , 
t ’yiXtra  \ropriam  ddeüionem  traBi,totkin  amorette 
meum pereuut  in  quo  (y  fruitivè  qaieficunt  ; Nihêl 


i 


Livre  1 1 1.  Chat  i t ri  LVIU.  39* 
De  benediélions,  de  douceurs  toûiours  prefles 
A.redoubler  leur  force  au  milieu  des  tcmpclles. 

le  n’ay  point  attendu  la  naifTancc  des  temps 
A chérir  mes  Efleus,&  les  iuger  conflans 
De  toute  éternité  ma  claire  prelcience, 

A fçeu  fc  faire  iour  dedans  leur  confcience. 

De  toute  éternité  i’ay  veu  tout  leur  employ, 

Et  i’ay  fait  choix  d’eux  tous,  & non  pas  eux  de  moy. 

MaGrace  les  appelle  à moncclcflc  Empire, 

Et  ma  mifericorde  apres  moy  les  attire, 

Ma  main  les  a conduits  par  les  tentations, 
le  les  ay  remplis  feul  de  çonfolations» 
le  leur  ay  donné  feul  de  la  perfeverance . 

Ec  feul  i’ay  couronné  leur  humble  patience  . 

Ainfî  ieles  connois  du  premier  au  dernier» 

Ainfî  i’ay  pour  eux  tous  vn  amour  fingulier, 

Ainfî  de  ce  qu’ils  font  la  louange  m’eftdeuc, 

Toute  la  gloire  ainfî  m’en  doiteftre  randuë, 

Ainfî  par  dcffu&tout  doit  cftre  en  eux  beny, 

Par  deffus  tout  vanté  mon  amour  infiny. 

Qui  pour  montrer  l’excez  de  fa  magnificence. 

Les  élevé  à ce  point  de  gloire  & de  puillancc. 

Et  fans  qu’aucun  mérité  en  eux  ait  précédé. 

Les  predeftineau  rang  que  ie  leur  ay  garde. 

Qm  méprife  le  moindre, au  plus  grand  fait  outrage. 
Parce  que  de  ma  main  l’vnSc  l’autre  efl  l’ouvrage, 
On  ofle  à leur  auteur  tout  ce  qu’on  otte  à l’ vn, 

On  l’ofte  à tout  le  telle,  & l’opprobre  e<l  commun, 
L’ardente  charité,  qui  ne  fait  d’eux  au  Y ne  ame, 

Les  vnit  tousentr’eux  par  des  liens  de  flanic,  , 

Tous  n’ont  qu’vn  fentiment,&  qu  vne  volonté, 

Tous  s’entraimenr  en  vn  par  cette  charité. 

le  diray  davâcage,ils  m’aimée  plus  qu  eux-mefmcs 
Ravis  au  deffus  d'eux  vers  mes  bontez  lupremes, 

Après  voir  banny  la  propre afkélion. 

Ils  s’abyfment  entiers  dans  madileélion,  t ' j.v 
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eat  quoi  ees  avorter  e pojftt  a ut  déprimer  e : quippe 
qui  Aternu  Veritate  plenijgne  ardefcunt  inextin - 
gnibilis  charitatis.  r 
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Taceant  igitur  cumules  & animales  hommes  , de 
Sunftorum  Hatu  difftrere  , qui  non  norunt  nijî  pri- 
vât* faudra  diligere.Demunt  & addunt,pro  fit*  in - 
%linatione , nonprovt  placent erru  Veritate. 


g-  h*  mtiltisejî  ignorants  a , eorum  maxime  , qui 
parum  illuminati , rare  aliquem  perfetta  dileEHone 
fpirituali  diligere  norunt . Multhm  adhttc  naturali 
ajfcftu  & hum  an  & amicitia,adhos  vel  ad  illosytra - 
kuntur  : fy  ficut  in  infer ioribus  fe  habentjta  & de 
c&leÇlibus  imaginant ur.  Sed  esl  dijlantia  incompa- 
rahilis,quant  imperfeâii  non  cogitant,  & quant  illu - 
minati  viriper  revelationem  fupernam  fpeculantur . 


- - 

le.  ^-1  VlWr 


7.  Cave  ego  ergo  fili,de  illis  curiosi  trctftare,qu* 
tuam  feientiam  exeedunt  : fed  hoc  mugis  fat  âge  $»  ' 
intende  , vt  vel  minimus  in  Regno  Des  que  a s in- 
vertir i,  '■■'y  - 
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Et  de  l’obict  aimé  poflèdans  la  prcferice  , 

Ils  trouvent  leur  repos  dans  cette  ioiiifïânce. 

Rien  d’vn  fi  digne  amour  ne  les  peut  détourner, 
fc-  Rien  .vers  d’autres  objets  ne  les  peut  ramener; 

L L’immenfe  vérité  dont  leurs  amès  font  pleines 
Par  fa  vive  lumière  entretient  dans  leurs  veines, 

Et  de  la  charité  l’inextinguible  feu, 

Et  de  toute  autre  ardeur  vn  confiant  defadveu. 

Que  ces  hommes  charnels,  que  ces  âmes  blutales 
Qui  leur  ofent  donner  des  places  inégales  , (dains. 
Ces  cœurs  qui  n’ont  pour  but  que,  des  plaifirsmon- 
^ Ceflent  de  difeourir  de  l’cftat  de  nies  Saints  .- 

L’ardcar  qu’ilsont  pour  euxrou  foible  ou  vehemente. 
Au  gré  de  fon  caprice  ofte.déguife, augmente, 

Sans  confulter  iamais  fur  leur  félicité. 

> La  voix  de  mafagefle,  & de  ma  veti*é. 

L’ingnorancecn  plufieurs  fait  ce  mauvais  partage 
Qu’ils  font  entre  mes  Saints  démon  propre  héritage. 
Sur  tout  en  ces  efprits  foiblcmcnt  éclairez. 

Qui  de  leur  propre  amour  encor  mal  feparez. 

Ont  peine  à conferver  dans  vne  ame  charnelle 
Vnc  diledtion  toute  fpiritueUc 
Le  penchant  naturel  de  l’humaine  amitié 
De  leur  zcle  imprudent  fait  plus  de  la  moitie’ifncnr, 
Côme  ils  n’en  forment  point  que  leurs  fens  nexami- 
Ce  qai  fe  pafle  en  bas,  en  haut  ils  l’imaginent, 

| Et  tel  que  fut  la  Terre  en  eft  l’ordre  & le  cours, 

Tel  le  préfume  au  Ciel  leur  aveugle  difeours. 
Cependant  la  diftanccen  eft  incomparable. 

Et  pour  les  imparfaits  eft  fi  peu  concevable,  ; 
Q.ucdes  illuminez  la  fpeculation 
N’atteint  point  iufques  là  fans  révélation. 

Gardebien  donc,  mon  fils  ,par  trop  d«  confiance, 
De  fonder  des  fecrets  qui  palTent  ta  fcience, 

. Ne  porte  point  fi  haut  ton  cfprit  curieux. 

Et  fans  rouloit  teglci  le  rang  qu’on  tient  aux 

R*  Y 


"Et  fi  qui  [pi  am  Jciret,quis  alio  fan&ior  effet  >vel  ma - 
îor  haberetur  ih^Regno  c&lorumtquid  ei  h&c  net  tri  a 
prodeffet^nifilfe  e\  hac  cognitione  coram  me  humili - 
*ret,&  in  majorer^  nominis  mei  laudem  exurgeret ? 

Idultb  acceptius  Deofacit , qui  de  peccatorum  fuo >- 
rum  magntuidine  & viril  um  farum  parvitate  co- 
gitât. 

& quam  longe  à p erfe&tone  Sanftorum  diflat:quan? 
is  qui  de  eorum  majoriiate  vel  parvitato  difputat . 


Melius  e&  Sanffos  devotis  precibus  e£*  lachrymis 
txorare,  & eorum  gloriafa  fuffragia  humili  mente 
implorare  : quam  eorum  fecreta  varia  inquijieion e 
perferutari. 

8.  llli  bene  & optimè  contentant ur  hommes 
f cirent  contentant  vaniloquia  fua  compefcere. 

Nongleriantur  de  propriit  mentis , quippe  qui  Jibi 
nihil  bonitatis..afcribunt}fed  totum  mihit  quoniam 
ipfaiCuntta  ex  infini  ta  charitati  mea  douavi . 


Tanto  amore  Tfiuinltatis , fagaudoi  fupereffluenH 
replentur^vt  nihil  eis  défit glorU,nihi Ique  poffit  de 
effe  foelicitatis  . 
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Keüny  feulement  tes  foins  & ta  lumière, 

Pour  y trouver  ta  place,  & fuft-cc  la  dernière. 

Quand  tu  pourrois  connoiftreavec  pleine  clarté 
Qjicls  Saints  en  mon  Royaume  ont  plus  de  dignité, 
Dequoy  t'en  ferviroit  l’entiere  connoiflance , 

Si  tu  n’en  devenois  plus  humble  en  ma  prefence, 

Et  fi  tu  n’en  prenoi-s  vne  plus  forte  ardeur 
A publier  ma  gloire, & bénir  ma  grandeur  ? 

Voy  ton  peu  de  mérité, & l’exccz  de  tes  crimes , 

Et  fi  tu  peux  des  Saints  voir  les  vertus  fublimcs, 

Voy  combien  tes  defaurs&  ton  manque  de  foin 
De  leur  pcrfe&ion  te  laifient  encor  loin  : 

T u feras  beaucoup  mieux, que  ccluy  qui  contefte 
Touchanc  leur  prcference  au  Royaume  celelle. 

Et  fur  l’emportement  de  fon  efpnc  mal  fain 
Du  moindre  & du  plus  grand  décidé  en  louverain. 

Ouy  mô  fils, il  vaut  mieux  leur  rédre  tes  hômages. 
Les  yeux  baignez  de  pleurs  implorer  leurs  fuffrages, 
Mandier  leur  fecours,leur  offrir  d'humbles  voeux, 
Qjjc  déjuger  ainfi  de  leurs  fccrcts,& d’eux. 

Puis  qu'ils  ont  tous  au  Ciel  dequoy  fe  Catisfaire, 
Que  les  hommes  en  Terre  apprennent  à fe  taire, 

Et  donner  Yne  bride  à la  témérité  , 

Où  de  leurs  vains  difeours  val’importunité. 

Les  Saints  ont  du  mérité, &n’é  font  point  de  gloire, 
I)s  ne  fe  donnent  point  l’honneur  de  leur  viétoire  > 
Comme  de  mes  trefors  tout  leur  bien  eft  forty  , 

Et  que  ma  charité  leur  a tontdcparty, 

Ils  rapportent  le  tout  au  pouvoir  adorable 
De  cette  charité  pour  eux  ine'puifable. 

Ils  ont  vn  tel  amour  pour  ma  Divinité, 

Yn  tel  ravilTement  de  ma  bénignité. 

Que  cette  faintc  joyc  en  vrais  plaifirs  fécondé,’ 

Qui  toufiours  les  remplit, fctoufiours  fuuabonde. 

Par  vn  regorgement  qu’on  ne  peut  expliquer  , 

laie  que  tien  nç  leut  manque, & ne  leur  peut  moquer. 
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Plus  ils  font  élevez  à ma  gloire  fuprême, 

Plus  leurefprit  fournis  fc  ravale  enluy-mcfme,. 

Et  mon  amour  par  là  redoublant  fes  attraits. 

Le  plus  humble  d’entr’eux  m’approche  de  plus  prés,  / 
Aufli  devant  l’éclat,  qui  partout  m’environne  , 
L’Efcriturc  t’apprend  qu’ils  baillent  leur  couronne, 
Qifils  tôbcnt  fur  leur  face  aux  pieds  du  faint  Agneau, 
Qui  daigna  de  fon  fang  racheter  le  troupeau, 

Et  qu’ainfi  profternez  ils  adorent  fans  celle 
Du  Dieu  toufiours  vivant  l’eternelle  fagefle. 

Plufieurs  veulent  fçavoir  combic  chaque  Saint  vaut. 

Et  qui  d’eux  tient  au  Ciel  le  grade  te  plus  haut, 

Qu’ jts  font  mal  afleurez  s’ils  pourront  les  y ioindre. 

Et  s’ils  meritcrontd’eftrereceusau  moindre. 

C’eft  beaucoup  de  fe  voir  le  dernier  en  vnlicu. 

Où  tous  sot  grâds,tousRoi$,tous  vrais  enfâs  deDieu, 
Le  moindre  y vaut  plus  fcul  que  mille  Rois  cnTcrrc, 
Et  l’orgueil  de  cent  ans  frappé  de  mon  tonnerre, 

N’a  de  part  qu’au  fejour  de  l’etcrnelIe  mort , 

Qui  du  plus  vieux  pecheur  doit  terminer  le  fort. 

Ainfi  ie  dis  moy-  mefme  autrefois  aux  Apoftrcs:  ! 

Si  vous  voulez  auCieleftreau  ddïus  des  autres, 
Sçachcz  qu’auparavant  il  faut  fe  convertir. 

Qu’il  faut  s’humilierjqu’ii  faut  s’anéantir, 

Se  ranger  aufli  bas  que  cette  foiblc  enfance  , 

Qui  vit  foûmife  à tous  par  fa  propre  impuillance  : 
Autrement  point  d’accez  au  Royaume  des  Cieux* 
Ouy,ce  petit  enfant, qui  fe  traîne  a vos  yeux. 

De  voftre  humilité  doit  eftre  la  mefurc: 

Rendez-vous  fes  égaux  ma  gloire  vous  eft  feure: 
L'amour  vous  y conduit, & l’cfpoir,&  la  foy, 

Mais  le  plus  humble  enfin  eft  le  plus  grad  chez  moy 

Voyez  donc, orgueilleux, qu’elle  cû  voftre  difgracc 

Biei\  que  le  Ciel  foit  haut, la  porte  en  eft  fi  baffe , 
Quelle  en  ferme  l’entrée  à ceux  qui  font  trop  grâds 
Peut  fc  poutou  jeduirc  à l’égal  des  enfans. 


Vd  etiam  divitibus  , qui  habens  hic  confolcttioms 
fuas  ? qui  a pauperibus  intrant  ibus  in  Regnum  Dei  y 
ipfi  iïubunt  forts  eiulnntes.  Guudete  humiles  &• 
exultatc  pauperes  , quiaz/efirum  efi  regnum  Dei,  fi 
lumen  in  veritate  ambulatis.  ~ 

-g#*-®**  ■%%%•  -&&3' 

C A P F 7*  LIX. 

Quod  omnis  fpes  , & fiducia  in  foîo 
Deo  eft  figenda. 

I . r"\ Omine,qu&  elf  fiducie  mea,quam  in  ha'c  •vit» 
XJ  habeo  ? aut  quod  maiws  foUtium  meum  ex 
omnibus  apparentibus  fub  Cdlo  ? 

- ' .**.  ' .*■  'v  ..y  3 

Nonne  tu  j Domine  Deus  meus , cuius  mifericordik 
non  efi  numerus  ? 


Vbi  mihibenè  fuit  , fine  te  ? Aut  quando  mule  efife 
fiotuit,  pr& fente  te  i 


Malo  pauper  ejfe  profiter  te7  quàm  dives fine  te,  J 


.a*» 
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Malheur  encor  à vous,richcs,poür  qui  le  Monde 
En  confolarionsde  tous  collez  abonde  i 
Les  pauvres  eôtreront.cependant  qu’au  dehors^ 

Vos  larmes  & vos  cris  feront  de  vains  efforts. 
Humble,  rejoüy  tay,  pauvres,  prenez  courage, 

Le  Royaume  du  Ciel  cil  voftre  heureux  partage  , 

Il  l'cft,fi  toutefois  dans  voftre  humilité 
Vous  pouvez  iufqu’au  bout  marcher  en  vérité. 

-m-  e**$**‘«»s** 

Chapitre  LIX. 

jQjfil  faut  mettre  en  Dieu  fettl  tout  nofire 
efiprit  & toute  nojlrc  confiance* 

SEigneur,quelle  cft  ma  confiance. 

Au  trifte  fejour  où  ie  fuis  ? 

Et  de  quelles  douceurs  l’hcureufe  expérience 
Rompt  le  mieux  cette  impatience 
Où  me  reduifent  mes  ennuis? 

En  puis-ie  trouver  qu’en  toy-mefme. 
Sauveur  amoureux  & bénin, 

Dont  la  mifericorde  en  vn  degré  fuprême, 

Verfc  dans  vne  ame  qui  t’aime, 

Des  plaifirs  fans  nonabre;& fans  fin  î _ 

En  quels  lieux  hors  de  ta  prefence 
M’eft-  il  arrivé  quelque  bien  ? 

Et  quels  maux  à mô  coeur  font  fentir  leur  puiffance, 
Sinon  alors  que  tonabfcncc 
' Me  prive  de  ton  cher  foûtien  ? 

La  fortune  avec  fes  largeffes 
À tous  les  Mondains  fait  la  loy  : 

Mais  fi  la  pauvreté  jouit  de  tes  carcffes , 


Eligo  potius  tecum  in  Terra  peregrinari , qttàm  fine 
te  Câlumpojfidere. 


Vbi  tujbi.  C&ltim  : Ht  que  ibi  Mort  & In f et»  US } 'obi 
tu  nen  es.  • 

% W , l d**  • *-  > r Y-*?’’*  » ’ ' '•''■'Y  f Jf+  v . **  - Y 


T#  imi£s  i#  defitjerio  es:&  tdeo  pofttegemere  clama* 
te  & exor  are  ffecejfe  eft. 


. . S ^ , • : 1 ' : 

In  nuclo  de  nique  pojfum  plene  confidere^qui  in  necef- 
fitatibus  auxilietur  opportunités  , nifiinte  folo  Deo 
tneo . 

Tu  es  fpes  mea,fy  fiducie  mea\tu  eonf dater  meus,fr 
fidelijftntus  in  omnibus. 


x.  /«*  /««; , quârttnt  tu  falutem 

tneatoi&profeftum  meum  folummodo  pr  «tendis  > 
fitnnia  inbonum  mihi  conuertit. 

. '-4  f X_  . - /.  j-’  a 

EtiamÇi  variis  tentât ionïl  us  & adverfitatibustx- 
pontis:  hoc  totum  ad  vtilltatem  meum  or  dînas  , qui 
mille  modis  Dilcftos  tuos  probare  confucvijlis. 
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le  la  préféré  aces  riche/fes 
Qui  feparent  l’homme  de  toy. 

Le  Ciel  me fme, quelque  avantage 
Que  fur  la  Terre  il  puiffe  avoir, 
verroit  mieux  aimer  cet  exil, ce  paffage , 
Si  tu  m’y  montrois  ton  vifage  , 

Que  Ton  Paradis  fans  te  voir. 
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C’cft  le  fcul  afpcd  du  grand  Maiftrc 
Qui  fait  le  bon, ou  mauvais  fort; 

T u mets  le  Ciel  par  coûtait  ru  te  fais  paroiftre, 

Et  les  lieux  ou  tu  ceflè  d’eftre  , 

C’cft-là  qu’eft  l’Enfer  & la  mort. 

Puifque  c’eft  à toy  que  i’afpirc, 

Qu’en  toy  foui  eft-ce  que  ie  veux , 

Il  faut  bien  qu’apres  toy  ic  pleure, ic  foûpire , 

Et  que  iufqu’à  ce  que  i’expire , 

I’envoyc  apres  toy  tous  mes  veux. 

Quelle  autre  confiance  pleine 
Pourroic  me-ftomettre  vn  fccours , 

Qui  de  tous  les  befoins  de  la  mifere  humaine, 

Par  v«e  vertu  fouve raine, 

. Puft  tarir, ou  borner  le  cours  î 

Toy  feul  es  donc  mon  efpcrance, 
L’appuy  de  mon  infirmité, 

Le  Dieu  feintée  Dieu  fort,  qui  fait  mon  afteurance, 
Quj  me  confolc  en  ma  fouffrance , 

Et  m’aime  avec  fidélité. 

Chacun  cherche  fes  avantages  , 

Tu  ne  regardes  que  le  mien  , 

Et  c’cft  pour  mon  falut  qu’à  m’aimer  tu  t’engages. 
Que  tu  calmes  tous  mes  orages. 

Que  tu  me  tournes  tout  euwien. 


La  rigueur  mefme  des  traverfes 
A pour  but  mon  vtilité, 

C’eft  la  parc  de$  Efleus,par  là  tu  les  exerces  , 


>rW 
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Jn  qua  probatione  non  minus  dil'tgi  debes  & lauda- 
riy  quam  fi  calefiibus  confiolattonibus  me  repleres . 


3.  In  te  ergo  , Domine  Deus  , pono  totam  fpem 
meam  & refugium  : in  te  omnem  tribulationem  & 
anguftiam  meam  conflit uo  > 


quia  totum  infirmum,&  inflabile  invento,  quicquiâ 
extrate  eonfipicio. 


% -V* 


..  Nonen’tm  pondérant  multi  ami ci>ne que  fortes  auxt- 
liarij  aàiuvare poterunty  necprudentes  confiliarij  re- 
fponfum  ville  date , 


neque  libri  Doftornm  confolari  : nec  aliqùa  pretiofd 
fubflantia  liberare,  nec  locus  aliquis  fecrctus  conta» 
tari:  — 


fi  tu  ip fit  non  afliflas,  iuvest  confortes  > confioleris,  in - 
flruas  & cnflodtas. 


Wtr! 


4.  Omnia  nrtmque  , que  ad  pacem  vident ur  cjfe , 
érfiœiliiiatem  h ab en  dam , te  ab fier,  te  nihtl  fiunt } 
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Et  leurs  tentations  diverfes 
Sont  des  marqus  de  ta  bonté'. 

Ton  nom  n’eftpas  moins  adorable 
Parmy  les  tribulations, 

Et  dans  leor  dureté  eu  n’es  pas  moins  aimable» 

Que  quand  ta  douceur  ineffable , 

Répand  Tes  confolations. 

Anfli  ne  mets-ie  mon  refuge. 

Qu’en  toy  mon  fouverain  Auteur  , 

Et  de  tous  mes  ennuis,quel  que  fuit  le  déluge. 

Hors  du  fein  de  mon  propre  luge 
, le  ne  veux  point  de  protecteur. 

le  ne  vois  ailleurs  que  foiblefle, 

Qu’vne  lâche  inftabilité, 

QuilaifTe  trébucher,au  moindre  aflaut  qui  preflé. 
L’effort  de  fa  vainc  fagefTe, 

Sous  fapropre  imbécillité. 

Hors  de  toy  point  d’amy  qui  donne 
De  favorables  appareils, 

Point  de  fccours  fi  fort  qui  foudain  ne  s’étonne  , 
Point  de  prudence  quirailonne. 

Point  de  falutaires  confçils. 

Il  n’efl  fans  toy  Dd<ftenr,ny  livre. 

Qui  me  confole  en  ma  douleur, 

Il  n’eft  de  tant  de  maux  trefot  qui  me  delivre, 

Ny  lieu  feur,où  ie  puifle  vivre 
Exempt  de  trouble, & de  malheur; 

A moins  que  ta  faintc  parole 
Relève  mon  cœur  languiflaut, 

A moins  qu’elle  m’inftruife  en  fa  divine  école  , 
Qu’elle  m’aflifte,&  me  confole, 

Tout  le  relie  n’eft  qu’impuiffanc. 

Tout  ce  quifemble  icy  produire, 

La  paix  dont  on  petife  jouir  , 

N’eft  fans  toy  qu’va  éclair  fi  prompt  à fc  détruire, 


I 
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nihilque  fioeliciiatis  confèrent. 


finis  ergo  omnium  honorum , altitude  vit  A , fr 

profunditas  eloquiorum  tu  es  : 


& in  te  fuper  omnia  fiptrttre , fortijftmum  folatium  \ 
ferverum  tuorum. 


Ad  te  fiunt  eculi  met , in  te  confido , "O eus  meus  mU 
ferieordiarum  Pater.  Benédic  (y  fiancfifica  an  imam 
meam  btnediclione  calefli  : 

*vt  fiat  habitat  io  fianfta  tua,  & fedes  item  a gîoria 
tue,  nihilque  temple  tua  dignitatis  inveniatttr,quod 
oculos  tua  maieSiatis  ojfendat. 

y • ^ _ . ..  4*  t/rl  .**  i.  '•'*  1 

- . ’/■  1 

Seeundum  magnitudinem  bonitatis  tua,  & multitu • 

dinem  mifierationum  tuarttrn  refipice  in  me,&  exaudi 

orationem  pauperis  fervi  tut , longe  exulantisin  re~ 

gione  vmbra  mortis. 

Protégé  & confier  va  animam  fiervuli  tut  , inter  tôt 
dificrïmina  vite  corruptibilis. 


i 
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Ql'e  le  moment  qai  le  fait  luire 
Le  fait  auffi  s’évanouir. 

Non,  ce  n’eft  qu’vne  vainc  idée, 

D’vne  faufle  tranquillité , 

Vne  couleur  crorapcufc,vne  image  fardée, 

Qjj  n'a,ny  douceur  bien  fondée, 

Ny  folide  félicité. 

Ainfi  tout  ce  qu’a  cette  vie , 

D’éminent, & d’illuftre  employ , 

Les  plus  profonds  difeours  dont  l’ame  y foit  ravie. 
Tous  les  biens  dont  elle  cft  fuivie  , 

N’ont  fin,ny  principe, que  toy. 

Ainfi  de  toute  la  mifere 
Où  bous  plonge  fon  embarras, 

L’ame  fçait  adoucir  l’aigreur  laplusamere, 

Quand  par  defliis  tout  elle  cfpere 
Aux  faintes  faveurs  de  ton  bras. 

C’eft  en  toy  feul  que  ie  me  fie, 

A toy  feul  i’éleve  mes  yeux , 

Dieu  de  mifericorde,éclaire,  fortifie. 

Epure,  beny,  fan&ifie, 

Mon  ame  du  plus  haut  des  Cieux. 

Fais- en  vn  fiege  de  ta  gloire  , 

Vn  lieu  digne  de  ton  fejour, 

VnTemple,où  parmy  l’or,&  l’azur, & l’yvoire, 
Aucune  ombre  ne  foit  fi  noire, 

Qu’elle  déplaife  à ton  amour. 

Ioins  à ta  clemence  ineffable 
De  ta  pitié  l’immcnfc  effort  , 

Et  ne  rejette  pas  les  vœuxd’vn  mifcrable, 

Qui  traîne  vnexil  déplorable, 

Parmy  les  ombres  de  la  mort. 

* Raffcure  mon  ame  alarmée, 

Et  contre  la  corruption  , 

Contre  tous  les  périls  donc  la  vie  cft  femée, 

* 


ac  c omit  an  te  Gratta  tua  , dirige  per  viam  paris 
patriam  perpétua  cl  art  taris»  Amen . 


Finis  Libri  tertij 


IivRfc  ITT-  Chapitr!  LIX. 
T oy  , qui  pour  le  Ciel  l’as  formée , 
Prcns  la  fous  ta  prote&ion. 

Qu’ainfî  ta  Grâce  l’accompagne, 
Er  par  les  féntiers  de  la  paix  , 

A trayers  cetre  aride  & pierreufe  campagne, 
La  guide  à la  faint^  montagne , 

Où  ta  clarté  luit  à iamais. 

Fin  du  troifiefmc  Livre . 
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L IB  ER  QVA  RT  VS. 

Devota  cxkortario  ad  facram  Corn- 
munionem. 

P R Æ F AT  I O, 

S EN  I T E ad  me  omnes,qui  UboràtUjfr  ont - 
raîieftit.<&  ego  reficiam  'vos  ; dicit  Dcminus 
Paniiy  quem  ego  dabot  caro  met  tft}  pro  mun - 
dt  vit  a.  . j 


! & cerne  dit*,  hoc  ejl  copies  meum,  quoi  fre 

vobis  traditur  : . _ . ... 

Hoc  facite  in  meatn  commémorai tcnem.&ut  mand>* 

tat  carnem , 6 ^bis  meum  [anguinem  , in  me 


LIMITATION 
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LIVRE  OfATRIESME 


DV  TRESSAINT 

SACREMENT  DE  L’A  VT  EL- 


PREFACE . 

Ovsdont  vn poids  trop  lourd  étouffe  Iavi-  - 
gueur, 

Vous  que  ic  voy  gémir  fous  vn  travail  trop 


rude, 


Accourez  tous  a moy,  venez,  dir  le  Seigneur, 
Vcnez,ic  vous  rendray  de  la  force  & du  cœur, 
le  vous  affranchiray  de  toute  laflîcude. 

Le  pain  que  ie  relerve  à qui  me  fçait  chercher 
N’cft  autre  que  ma  propre  chair, 

Que  ie  dois  à mon  Perc  offrir  pour  voftre  vie, 

Prenez,  mangez,  c’efl  mon  vray  corps, 
Qi/on  livrera  pour  vous  aux  rages  de  l’Envie, 

Et  qui  d’vn  pain  vih-blc  emprunte  les  dehors. 

Eai-testn  ma  mémoire  vn  jour  àvoftre  rang. 

Ce  qu’à  vos  yeux  ie  fais  avant  ma  dernière  heure, 

S s ij 
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mânes  fy  ego  in  tllo.  Verba  qus,  ego  locutus  futnve - 
tù  9fpintus  & Vit  a funt. 


***  -m-  *** 

C A P VT  L 


Cum  quanta  reverentia  -Chtütus  fit 
fufcipienclus. 

HÆc  funt  verba  tu*  , Chrijle , ^veritas  *ternax 
yuamvis  non  tempore  prolata,  nec  vno  ih  loco 
confcripta.  Qu,  ta  ergo  tu*  funt , & ver*  agrafant  et 
mihi(3>  fideliter  cunciafunt  accipienà*.  Tu*  funt , 
^ tu  ea  protuiifti^çr  me*  quoque  funt , quifrpro f* - 
'Intime*  ea  edidiïii. 


Libentcr  fufcipio  ea  ex  ereiuo,  Vt  arftiits  tnferan • 
tnr  cvrcii  meo.  Excitait  me  verba  tantapiet  atis9 
pieu*  duicedinis  & dileftioniisfed  ttrnnt  me  de  lift* 
jropria  , & ad  capieitda  tanta  myftetiame  réver- 
béra r impur  a cnnfcienti*.  Vrovocat  me  dulcedo , 
verl orum  tuorum.fei entrât  me mult'ttudo vitiorum 
meorùm. 


LiyrfII  T.  Chapitre  I.  at  3 
. Ceux  qui  inangent  ma  chaîr,ceux  qui  boi  vét  mo  fag* 
Ce  fang  qui  dans,  ce  vafe  efl  tel  que  dans  mon  flanc, 
Demeutenc  dans  moy- mefme, & dâseux  ic  demeure» 
Dites  ce  que  ie  dis, pour  faire  comme  moy» 
L’efficace  de  voftre  foy 
Produira mefme  effet  par  les  paroles  mefmcs  > 
Donnez  aux  miennes  plein  crédit, 

Et  n oubliez  iamais  que  mes  bontezfupicmes 
Les  remplifTcnt  toufiours,  & de  vie,  & d’elprit. 

«K-K»  -8»  æ*  S**  && 

Chapitre  I. 

' ifyïjËJ ^ vVv  * • •F  -.Ç|j*.V 

Avec  quel  refpeSl  il  fant  recevoir  le  Corps 
de  Iefue-Chrift* 

CE  font  là  tes  propos,  Vérité  fouveraine. 

Ta  bouche  en  divers  temps  les  a cous  prono'n- 
le  ics  voy  par  écrit  en  divers  lieux  tracez,  (ccz, 
Mais  ce  font  tous  ruifleaux  de  la  mefme  fontaine  s 
Ils  font  tiens,  ils  font  vrais,  & mon  infirmité 
Les  doit  recevoir  tous  avec  fidelité', 

Avec  pleine  reconnoilTancc, 

En  faire  tout  mon  bien,  & les  confidcrer. 

Gomme  autant  de  rrefots,  que  t?  magnificence 
Pour  mon  propre  faluc  a voulu  nfafleurer- 
Ie  les  prens  avec  ioye  au  forcir  de  ta  bouche, 

Pour  les  faire  pafler  iufqu'au  fond  de  mon  cœur, 

Et  comme  ils  n’ont  en  eux  qu'amour,  & que  douceur 
Leur  fainte  impreflion  fenfiblcmcnt  me  touche, 

Mais  la  terreur  que  mefle  à de  fi  doux  traofports 
De  mes  impurerez  le  fcnfible  remords, 

* Par  d'inévitables  reproches, 

S s iij 
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Retarde  tout  l’effet  de  leurs  plus  forts  attraits, 

D’vn  myftcrc  fi  haut  me  défend  les  approches. 

Et  me  laiffe  accablé  du  poids  de  mes  forfaits. 

Cependant  tu  le  veux  Seigneur  tu  me  l’ordonnes 
Qu’oppofant  tes  bornez  à tout  ce  iufte  effroy,  , 
le  marche  en  confiance,  & m’approche  de  toy, 

Si  ie  veux  avoir  part  aux  vrais  biens  que  tu  donnes  : 
Tu  veux  me  préparer  par  vn  celclle  mets, 

Au  bienheureux  effet  de  ce  que  ru  promets 

Dans  vne  abondance  crernelle  i , *■ 

Et  que  mon  impuiffance,  & ma  fiagilité. 

Si  ic  veux  obtenir  vne  vie  immortelle, 

Se  nourriffent  du  pain  de  l’immortalité. 

Vous  dont  qui  gemiffez  fous  vn  travail  trop  rude} 
Vous  dontvn  poids  trop  lourd  étouffe  la  vjg  icnr, 
venez  tous , nous  dis  tu  , ie  vous  rendtay  du  cœuc 
le  vous  affranchi  ray  de  toute  la  fli  tu  de. 

O termes  pleins  d’amour,  ô mon  doux  & charmans, 
Qojls  ont  pour  le  pécheur  de  hauts  ravilTcmens, 
Quand  tu  l’appelles  a ta  table  I 
Vn  pauvre,  vn  mendiant  s’en  voir  par  toy  preffez  / 

S’y  voir  par  toy  repus  de  ton  corps  adorable  ! 

Mais  enfin  tu- las  dit,  Seigneur,  & c’eft  affez. 

Qui  fuis-ic,  ô mon  Sauveur, pour  ofer  y prétendre? 
Qui  ne  peut  enhardir  à m’approcher  de  toy  ? 

Et  qui  te  fait  nous  dire  , Accourez  tous  à moy, 

T oy  que  ne  peut  le  Ciel  contenir, ny  comprendre  ? - 
D'où  te  vient  cét  amour  qui  m’y  daigne  inviter  / 

Moy,  dont  les  avions  ne  font  que  t’irriter  i 

Moy,  qui  ne  fuis  qu’ordurc,  & glace  • 

L’Ange  ne  peut  te  voir  fans  en  frémir  d’eff  oy, 

Les  Iuftes  & les  Saints  tremblent  devant  ta  face. 

Et  tu  dis  aux  pécheurs,  Accourez  tous  à moy  1 

Situ  ne  lcdifois.quel  homme oferoit croire 
Qj’vn  Dieu  iufqu’à  ce  point  fc  voulnft  abaifier  ? 

S f ïiij 
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Noe,vir  iu3is,in  Arcafabrica  centuni  annts  labff-  | 
ravit  j vt  cam  paucis  falvaretur & ego  quomodo  j 
me  potero  vna  hora  pr&pararet  vt  muudi  fabricate- 
rem  cam  révèrent  ta  fttmam. 

: • x-J.  * - • A* } 

~ ' V*  > 


4.  Mo  y [es  famklus  tans  magnft-s , fo  fpecinlts 
arnicas  tuas ; Arcam  ex  lignis  impuiribilibus  feeit> 
quant  & mundijjimo  vetiivit  auro,vt  tabulas  Le- 
gis  in  ea  reponeret:&  ego  put  rida  creatura^audeb» 
te  conditorem  Legis , ac  vite,  datèrent)  tam  facilb 
fufeiperet 


Sa  ImtnJaplentljfmHtüegttmlfraely  tempium  maç- 
n'fitum  fepttm  anms  in  latuhm  namins  tai  adica- 
vit\  & oélo  diebuifoSum de dic»tionis  cius  célébra*  i 
vit  x 

me  lie  bfiiliaspacificas  obtulit:&  Arcam  fœderit  in  j 
elangere  buccin#  & iubïloyin  locum  Jibipragaratum 
foUmniter  ullocavit.  . . t 

* * - ? *•"  ; 

Et  rgo  infeelix  & pauperrimsishminum , quomodo 
te  in  domunt  néant  introducam>  qui  vix  médian» 
expendere  dtvote  novi  kornm&vtinnm  velfemol 
digne  fer e me diam  ? 


i 
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Et  fi  tu  n’ordonnois  à tous  de  s’avancer 
I Quel  homme  attentetoit  à cet  c xccz  de  gloire  ? 

Si  Noé  fut  cent  ans  â baftir  vn  vaiffeau, 

Qui  contre  le  ravage  & les  fureurs  de  l’eau 
Devoit  garantir  peu  de  monde  i 
Quelje  apparence, ô Dieu, qu'ayant  à recevoir 
K Le  Créateur  du  Ciel, de  la  T crre,&  de  l’Onde, 

? Vne  heure  à ces  refpefts  prépare  mon  devoir  ? 

Si  ton  grand  Serviteur, ton  bien-aimé-Moyfc, 
Ponr  enfermer  la  Pierre  écrite  de  tes  doigts, 

Fait  vne  Arche  au Defcrt  d’incorruptible  bois , 

Et  veftir  fes  dehors  d’vnc  dorure  exquife: 

Si  de  ce  bois  choifi  le  précieux  employ, 

Ne  f Je  que  pour  garder  les  T ables  d’vne  Loy 
Que  tu  vou'oiscftre  fui  vie } 

Moy  qui  ne  fuis  qu’vn  tronc, tou:  pourry, tout  gâte  , 
Pour  recevoir  l’Auteur  des  loix  & de  la  vie, 

Oferay  ie  apporter  ranc  de  facilité  ? 

Ce  modèle  accompîy  des  telles  couronnées , 

Le  plus  fage  des  Roys, le  grand  Roy  Salomon  , 

Pour  élever  vd  temple  àï’honneur  de  tonnom, 

* Tour  grand  Roy  qu’il  efloit, employa  fept  années: 

Il  fit  huit  iours  de  iefte  à le  fanttifier, 

IJ  mit  fur  tes  Autels,pourre  les  dédier, 
f Mille  viélimes pacifiques  , 

Er  les  chants  d‘^Wegteflc,&  le  fon  des  clairons  , 

Q iand  il  plaça  ton  Aichc  en  ces  Liaux  magnifique. 
En  apprirent  la  pompe  à tons  les  environs. 

Et  moy, qui  des  p&chçurs  fuis  le  plus  mifcrable , 
Oferay- ie  introduire  vn  Dieu  dans  ma  maifon, 

Luy  prdénter  pour  temple  vne  laie  prifon, 

• , Luy  donner  pour  demeure  vn  fejour  cffroyblc/’ 

, Au  lieu  d’vtt  fieçle  entier, de  fept  ans, de  huit  iours, 
Vn  quart  d’heure  amortir, vn  moment  rompt  le  cours* 
De  toute  l’ardeur  de  mon  zele  : 

Et  puiflay-ic  du  moins  m’acquicci  dignement , 

Sf  T 
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O mi  De  tu  quantum  illi,  adplacendum  tibi, 
a gere  ftuduerunt  ! Heu  quampuftllum  e/l  quodago! 
quant  breve  expie 0 tempus  , cîtm  me  ad  commtmi - 
candum  difpono  ! Raro  tnus  collectas , rarijfime  ab 
omni  diïlraffione  purgattis . 


%t  ter  te  fin  tu*  falutari  Deitatis  prafentiaynulU 
deberet  eccurrere  in  de  cens  cogitatio  , 
nulla  etiamoccupare  creatura,quia  non  Angelum, 
fed  Angelorum  dominttmfafccpturus  fum  hofpitio. 


....  . 

6.EJÎ  tamen  v aide  magna  distànùa,  inter  Arcam 
feederis  cum  fuis  reliquits  & mundi/fimum  corpus 
tuum  cum  fuis  iaeffabtltbus  virt  ut  ibw.t  inter  legalia 
ilia  facriScia  futurorum  prafiguratiua  , & yeram 
tui  corporis  Hoiliam , omnium  qptiquorum  facri 
ficiqrum  completiuam.  . 

Gpuare  igitur  non  magis  ad  tuam  venerabilem  in- 
urdefcoprsfentiam  ? Curnon  majori  me  praparofol- 
licitudine,ad  tua  Sanffa  fumenda’.quando  illi *nti~ 

qui  suffi  putriarchà^PropheUiReges  queq,^rPrin- 
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Des  amoureux  devoirs  d’vn  fervireur  fidelle’, 

Ou  durant  ce  quart  d’heure>ou  durant  ce  moment. 

Qu’ils  ont  pour  t’obeïr , qü’ils  ont  pour  te  mieux 
Tous  trois  côfumé  d’art>dc  travaux, &Jc  tép-.^plaire! 
Qu.’aupres  de  leur  ferveur  mes  feux  font  inconftans, 
E t que  ie  te  fers  mal  pour  vn  fi  grand  falairc/ 

Alors  que  ta  bonté  m’attire  à ce  feftin, 

Où  ton  corps eft  la  viande, & ton  fangeft  le  vin, 
Que  lâchement  ie  m’y  prépare  1 
Que  rarement  en  moy  ie  me  tiens  recueilly  ! 
Qu’aifcment  mon  cfpritde  luy*mefme  s’égare. 

Et  fuit  les  vains  objets  donc  il  eft  affailly  ! 

Certes  en  ta  prcfencc,vn  penfer  faluraire, 

Devroit  fermer  la  porte  à tous  autres  defirs  , 

Et  réunit  en  toy  G bien  tous  nos  plaifirs  , 

Qu’aucune  autre  douceur  ne  puft  nous  en  diftraicc. 
Tout  ce  qui  durefpeél  s’écartttant  foie  peu  , 

Tout  ce  dont  les  Parfaits  font  quelque  defaveu, 
Devroit  de  tout  point  difparoiftrc  i 
Pqifque  les  Anges  mefme  ont  lieu  d’eftre  ialoux, 

De  voir,nôvn  d’entr’eux, mais  leur  fouuerainMaiftre, 
Ravaler  fa  grandeur  iufqu'à  loger  en  nous. 

Quelques  hôneurs  qu’on  duft  à l’Arche  d’ Alliacé, 
De  quelque  facré  prix  que  fuflent  fes  trefors  / 

La  différence  eft  grande  entre  elle  & ton  vray  corps, 
Entrecux  & les  vertus  de  ta  fainte  prcfencc. 

T out  ce  qu’on  immoloit  fous  l’ancienne  loy 
, N’cftoir  de  l’advenir  promis  à noftre  foy, 

Qu,’vnc  ombre,quvne  image  oblcurej 
Et  deffus  nos  Autels  on  offre  à tout  moment 
Le  parfait  facrifice,&  la  vi&imepuwr, 

Qui  de  tout  ce  vieil  ordre  eft  raccompliffement.- 
Que  ne  conçoy-ie  donc  vne  ardeur  plus  finccre, 
Vn  zele  plus.fervent  à run  divin afpeéfc  ? 

Que  ne  me  preparay  • ie  avec  plus  de  refpcét 
À la  réceptif»  de  ton  facré  myftere  ? 

Sf  vj  * 
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cipes  y cumvniverfio  populo  tantum  d’evotionis  de* 
monfirarunt  ajfectum.erga  cultum  divin»?»  > 


■và 


7 . Saltavit  devotijpmus  Kex  'David  coram 
Area  Dei  totis  viribus  , reeolens  bénéficia  olim  ta» 
dulta  Patribusfiecit  de  vtrfii  generis?  orguna  , Pfial- 
mos  edidhyfacantari  inftituit  cum.Utitia,cecinit  & 
ipfe  frecjKenter  in  cithara  , Sptritus  San£i\  affiat  us 
Gratia:docuit populum  ifirael  toto corde  Deum  lau- 
dare^ore  confiono  diebus  fingulis  benedicere>& pra- 
dicare. 


Si  tanta  agebatur  tune  devotio  , ac  divine  l au  dis 
extitit  recordatioycoram  Area  Tefiamenti  ? quanta 
nunc  mihi tmni  populo  Chrittiano,  habenda  eft 
re'verentia  çy  devotiôyin  pr&fentia  Sacramenti  , in 
fnmptione  excellent  ijftmi  corporis  Chrifii  ? 


» 


8.  Currum  mufti  ad  diverfa  loca,pro  vi fit  an  dis 
KeliquiisSanttcni,  (fpmitantur  audit is  geiïis  corum > 
ampla  ddiHcia  templorum  infipiciunt,  cy  ojctilantur 
fericis  & auro  involuta  fixera  ojfa  ipfiorum . Et  ectey 
lu  prxfiens  es  hic  apud  me  in  altxn}Deus  meus> 

. r «*  . . -J 

/ San  fias  Sdn£torumyereator  »mnium)  & dominas  Ali- 

[ gelorunu  v:^  y'  . 


A 
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I IV.  Chapitre  I.  4tt 

Daos îles  Siècles paflez, Prophetcs,Princes,  Rois, 
Patriarches,  & Peuple,  en  ont  cent  & cent  fois 
Donné  le  precepte&  l’exemple, 

Et  leurs  cœurs  pour  ton  culte  ardemment  embra&z* 
Mc  forcent  à rougir,  quand  ie  portera  ton  temple 
r C jVœUX  ^ *ar,gu‘Æà°s»  & coR  épuifez. 
n li? v.ot  fautant  devant  ton  Arche, 

Pubiioit  tes  bienfaits  redeus  par  fes  Ayeulx,  4 
Des  inftrumens  divers  le  Ton  mélodieux 
Concerté  parfon  ordre  en  rcgloit  la  démarche. 
?eS^aum«  ^oux  f°n  tout  autour  s'entendait. 

Il  Poulie  du  Saint  Efprit  luy-mefme  il  accordoic 

ISa  harpe  à chanter  tes  merveilles, 

Luy*mefmcil  enfeignoit  tout  fon  peuple  à s’vnir, 
Pour  loiier  chaque  iour  tes  grandeurs  fans  pareille*, 
Luy  mefmeil  l'inftruifoit  en  l'art  de  te  bénir. 

Si  telle  eftoic  iadis  la  ferveur  pour  ta  gloire, 

Si  le  zele  agifToit  alors  fi  fortement, 
Qucdefonfculafpcd  T Arche  du  Tcflament 
De  ta  fainte  loiimge  excitoir  la  mémoire  : 

Quelle eft  la  revcrencc,  & quels  font  les  tranfports* 
Qi»c  ce  grand  Sacrement,  que  ton  precitux-Coxp* 
Doit  m’imprimer  au  fonds  de  l’ame? 

Ht  que  ne  doivent  point  tous  les  peuples  Chreftiens 
Apporter  de  rcfpcét,  de  tendrefTe,  & de  flame,i 
Quand  ils  vont  recevoir  cette  fource  de  biens  ? 

Lcs  Reliques  des  Saints,  & leurs  fuperbes  T cmplcs, 
ïoat  cOur*r  les  Mortels  en  mille  & mille  lieux  i 
Ils  s y*laiflenr  charmer^  & l’oreille,  & les  yeux, 

Par  la  haute  ftrudlurc,&  par  les  hauts  exemples: 
Ilsbaifent  à genoux  les  précieux  dépolis 
De  leur  chair  vénérable,  & de  leurs  facrcz  osK 
Qu’enveloppent  l’or  &la  foye  i 
Et  ie  te  voy,  mon  Dieu,  tout  entier  à l’Autel, 

Toy  le  grand  Saint  des  Saints  , toy  l’auteur  de  leur 
1 Toy  de  tout  l’Yniycrs  le  Monarque  immortel  1 (ioyc 
; - 


4i  i l*  Imitât,  de  Iesv  s Christ, 

Sepe  in  talibus  videndis  turiofita*  efl  hominum  , <f*» 
nouitas  in  viforum,  modicus  reportatur  entend* - 
tion  is  fructunmaximè  vbi  efi  tam  levis,ftne  ver * 
contritione  difcurfus ♦ 


Hic  autemin  Sacramento  al  taris,  tofttt  pr a fient  es , - 
.Dittj  meus,  homo  Chriftus  lefusivbi  fy,  copiofius  per- 
cipitur  eterne  finlutis  fruchts , quotiefcumque  fiueris 
digne  ac  dénoté  fufceptus , ^4»  vero  non  trahi, 

le  ai  ta*  aliqua  nec  curiofita*  , aut  fenfualita*  : fied 
firme  fi  des,  dénoté  fipes , Jtncera  charitas. 


p.O  in  vifibilis  conditor  Mundi,  Deus yquem  mi - 
rabiliter  agis  n obi  faim  ! quant  fiuaniter  & gratio- 
se  cum  Eletti  tui * difponis,quibus  temetipfium  in  S4- 
eramento  fumcnditm  proponis  ! 

Hoc  nantcjue  omnern  int elle  Sium  fuperat:hoc  fpecia - 
liter  dévot erum  corda  trahit , fy  accendit  effe Sium» 


Jpfeenim  virifideles  tui,  qui  totem  vit antfiuam  ad 
emendationrm  difponunt , ex  hoc  dignijfimo  Sacra - 
mémo , magnum  deuotionis  Graùam,  & virtuth 
amorem fréquenter  recipiunt. 


L I V R I IV.  C H A P I T RE  I;  4 1} 
Souvent  mefmc  refprir  de  ces  pèlerinages 
N’eft  qu’vn  chatouillement  de  curiofitc. 

Ec  ractraic  qu’a  toujours  en  foy  la  nouveauté , 

Vers  ce  qu’on  n’a  point  veu  tire  ainfi  les  courages: 
Quand  vn  motif  fi  .vain  les  pouflc,lcs  conduit. 

Le  travail  le  plus  long  rapporte  peu  de  fruit , 

Et  ne  laiffe  rien  qui  corrige , 

Sur  tout  cn-Jces  elprits  follement  empreflez, 

Qa’vne  ardeur  trop  legere  à ces  courfcs  oblige, 

Sans  aucun  faint  retour  fur  leurs  crimes  paffez. 

Mais  en  ce  Sacrement.ton  augufte  prefence , 
Véritable  Homme- Dieu, rend  le  fruit  affeuré, 
Toutes  les  fois  qu’vn  cœur  dignement  préparé, 

Y porte  ferveur  pleine, & pleine  rcvcrcnce , 

Il  n’y  va  point  aufli,ny  par  legcrcté, 

N’y  par  demangeaifon  de  curiofité,' 

Ny  par  autre  fcnfible  amorce; 

Tout  ce  qui  l’y  conduit, c'eft  vne  ferme  foy , 

C’cft  d’vn  folidecfpoir  l’inébranlable  force  , 

C’eft  vn  ardent  amour  quï  n’a  d’objet  que  toy. 

De  la  Terre  & du  Ciel  Créateur  invifible, 

Que  grande  eft  la  bonté  que  tu  montres  peur  nous/ 
Que  ton  ordre  aux  Elleus  eft  favorable  & doux  , 
de  leur  offrir  pour  mets  ton  corps  incorruptible  ! 

De  ta  façon  d’agir  les  miracles^cbarmans 
Efpuifent  la  vigueur  de  nos  entendemens  » 

Et  ûe  s’en  laiflent  point  comprendre  : 

C’cft  ce  qui  des  Dévots  attire  tous  les  coeurs, 

C’eft  ce  qui  das  leurs  coeurs  verfe  vn  amour  fi  tedre, 
C’eft  ce  qui  les  cleve  aux  plus  hautes  ferveurs. 

Aufti  ces  vrais  Dévots  dont  les  feints  exercices 
- Appliquent  de  leurs  foins  toute  l’aétivité  , 

A corriger  en  eux  cette  facilité, 

Que  prefte  la  Nature  aux  attaques  des  vices: 

Ces  rares  ferviteorSiqui  n’ont  point  d’autre  but. 

Que  d’ayancer  leux  -vie  au  chemin  de  falut. 


4*14  li’I  M I T k T.  DE  IesYS-GhÙST 


'4P 


*•  Jî  ** 


io.  O admirabilis  é*  abfconditu  Gratta.  Saera* 
tnenti^queun  norunt  tuntum  CJsrifïi  fidèles  infidèles 
a:uem>fo  peccatis  fervientes  experiri  non  pojfunt.ln 
hoc  Sacramento  conftrtur  fpnitualis  Gratiay(j}r  re~ 
Jaraturin  xnim’is  virtus  pet  peccatum  d*~ 

formata  redit  pulchrituda. 


Tant  a efi  alisjuando  h»e  Gratis,  vtex  plenitudine- 
collât e devotionh.,  non  tami  àm  mens, 
fed  & débité  corpus  ,vires  fibi  profitas  fentiam  am- 
pliores • » • 


• <$•' 


i i.  Dolendum  tamen  •valde  fy  m'rferandttmfuper 
tepidirate s & négligents a noftra  , quod  non  matort 
ajfeclione  trahimur  ad  Chrifhsm  fumendum,  in  cjuo 
tôt  a fpes  falvandorum  confiait  , fr  merit  tim . ipfe 
enimefl  fanftificatio  noflra,  & redemptio : tpfe  c<m- 
folatio  viaternm , & Sanftorum  aterna  fruitio: 
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t,  ï v Rb  \V.  Ch  ap  r tr  e I.  41$ 
Et  rendre  leurs  âmes  parfaites , 

Reçoivent  d’ordinarre  en  ce  grand  Sacrement 
Vn  ze!e plus  ioûmis  à ce  que  tu  fouhaites  * 

Et  l’amour  des  vertus  empreint  plus  fortement. 

O grâce  merveilleufe autant  quelle eft  cachée  , 

. Qu’éprouve  le  Fidellc,&  que  ne  peur  goûter» 

Ny  le  manque  de  foy  qui  s’arrefte  à douter, 

Ny.l’anie  aux  vains  plailïrs  enefclave  attachée  ! 

^ Par  tes  rayons  fccrers  l’efprit  mieux  éclairé, 

Loin  des  fentiers  obfcurs  qui  l’avoicnt  égaré. 

Reprend  fa  Toute  légitime;  , .* 

Sa  beauté  fe  répare,  ainfi  que. fa  vertu, 

Et  tout  ce  qu’en  gâtoit  la  foiiilleure  du  crime  , 

Rend  à fe*  premiers  traits  l’cfprir  qu'ils  avoient  eu** 
Tu  defeends  quelquefois  avec  telle  abondance , 
Qo’àpres  Tame  remplie, vn  doux  regorgement, 

Eu  répand  fur  le  corps  le  rcjailliiTcmenc, 

Et  l'anime  à fon  toor  par  fa  vive  influence  : 

La  prodigalité  de  la  divine  main 
Veut  que  tout  l’homme  ait  part  à ce  bien  fouverain, 
Au  milieu  de  fa  laflitude  : 

Et  du  corps  routv'fé  la  traînante  langueut 

Dûds  le  débordement  de  ccrte  plénitude,  „ 

Souvent  ttouvcvn  trefor  de  nouvelle  vigueur. 

Eft-il  rien  cependant  honteux,&  déplorable, 
comme  nos  lâchetez,comme  noftre  tiedeur, 

De  ne  pas  nous  porter  avecque  plus  d’ardeur 
A prendre  lcfusXnriî;,à  mangera  fa  table  ? 

C’eftcn  luy.c’eft  aux  biens  qu’il  nous  y fait  trouver. 
Que  confident  de  ceux  qui  ie  doivent  fauver, 
Toutrefpoir,&  tous  les  mérités 
t C’eft  luy  qui  fanétifie,&  nous  a rachetez  , 

Q^i  nous  confole  icy  par  ces  douces  vifites, 

Et  qui  des  Saints  au  Ciel  fait  les  félicitez. 

Nous  avôs  donc  bien  lieu  d'vne  douleur  profôde» 

' r De  voir  tant  de  Mortels  ouvrir  £ peu  les  yeux 


4 16  l'ImITAÎ,  DE  I Ë S V c-C  H R I S T, 
Dolendum  itaque  valle,  qub  d multi  tampa^um, 
hoc  faltttare  myftertum  advertum  » quoti  C tlUih 
lénifient mundum  confervat  vniverjum.Heu  ca- 
citas,&  durit  ia  por  dis  hnmani,  tam  ineffabile  do - 
num  non  mqgis  attondere,&  ex  quottdiano  vfn  eti- 
ma.  ad  inaètvertent  tam  defluore  ! 

• Ü . -if  " ^ : 4 

. ^ - ’.X  • jhJ'A  -j 

?*/•#**.  ' ''**  \ O '*'»  j 

II.  s*  m’m  £oc  fanftijpmum  Sacramentum  w vno 
tantum  celebraretur  loco  , ab  vno  tantum  con- 
fecraretnr  Sacerdote  in  Mundo:quanto  putas  defi- 
derto  ad  ilium  locum  , & ad  talem  Dei  Sacerdotem 
h amines  ajficerentur , vt  devina  myfteria  celebrari 

vidèrent ?Nunc  auiem  multi fafli  funt  Sacerdotesjdp 

in  multi  s lacis  ojfertur  Chrifiustut  tanta  maior  ap- 
parr/tt  Gratin,  & dileftio  Dei  ad  honsitttm  > quart  do 
laisses  ett  facra  Communio  dijfufaper  Orbem. 

Grattas  tibi , lefu  boni , Palier  Atemeflui  nos  pauv- 
res & exules  dignattts  es  pretiefocorpore  &Jangnine 
tuo  refit  ere:&  ad  hae  myfleria  percipienda^etiam  ■ 
fropriis  oris  tui  allcquio  invitât  e,dicendt\Venite  ad 
me  omntS)%uifiaboratis  & onerati  efiis^ ego  reficiam 
vos,  . \\  l 

• ’ ..  . *+•  . ‘ii.  % ■ * "'&r ÿ Æ 
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Sur  vn  myftcre  fjinr,qui  rcjoüic  les  C'eux  , 

Et  qui  par  fa  vertu  conferve  tout  le  Monde, 

O quelavcuglemenr.ô  quelle  dureté, 

De  regarder  fi  peu  qu’cite  eft  la  dignité 
D’vn  don  fi  grand, fi  falutaire  ! 

L’vfage  trop  commun  fcmbic  la  rabaifTer, 

Et  tel  prend  chaque  iour  cet  augufte  myfterc 
Qui  le  prend  par  coiirumc,&  ne  daigne  y panier. 

Si  nous  h’avions  qu’vn  licu,fi  nous  n’avions  qu'vn  * 
Par  qui  tôcorps  facré  s’offrift  furnosAutels.[Preftre, 
Avec  combien  de  foule  y courroient  les  Mortels  ? 
Quelle  ardeur  pour  le  voir  ne  feroient-ils  paroiftre  ? 
Mais  tu  n’épargnes  point  vn  bien  fi  précieux. 

Tant  de  Preflrcs  par  tout  l’offrent  eo  tant  de  lieux, 

Que  nos  glaces  n’ont  point  d’exeufe  } 

Ont  le  voit, on  i’adore,on  le  p'reiid  chaque  iour, 

Et  plus  cette  faveur  fur  la  terre  eft  diffufe, 

Plus  elle  y fait  briller  ta  Grâce  & ton  amour.  * 

Ton  nom  en  foit  bcny^auvciir  de  la  Nature,  f 
Die»  de  rnifericordc.&Pafteur  éternel , 

Dont  l’amour  exceffif  pour  l’homme  criminel 
Luy  donne  en  cet  exil  ton  corps  pour  nourriture. 

Pauvre  & banny  qu’il  eft,  loin  de  le  rejetter,  «• 

A ce  banquet  facré  tu  daignes  l’inviter,  / 

Ta  propre  bouche  l’y  convie: 

O vous  qui  fuccombcz  fous  le  faix  des  travaux , 

Venez  tous,nous  dis-tu,doux  Auteur  de  1a  vie, 

Et  ie  foulageray  la  grandeur  de  vos  maux. 

° **  * V 


.-v*  ».*- 


4 j.  jJLJ  , 


l’iMlTAT.  IJ  E ÏE'S  V S-ChR  rST, 

g&k  ***  *&3-  4if»'  -8M-  -&3-  -S** 

cap  y T u. 

■à\.  v • ’/%  • /$►  * W?  JttL 

Quod  magna  bonitas  & chantas  Dei  ix* 
Sacraroento,  hamini  • * 

: ' V "4  ' 

exhibctür. 

■>  W,,  1 . 

x.  CVperbonitate  tua ,$»  magna-  mifericordia  tua, 
° DcmintyConpfuS)  accedo  , Saluai  or  em* 


efurîens  & Ji tient  ad  fontem  yit*,'egenus  ad  Rcgem 
Cali»  . 1 % • • » 


» * 


fervus  ad  Dôminumscr  satura  ad  Créât crem , defola^ 
tuiadmeum  piutn  confolatorèm* 

•^iÎL'îî 


Mgà 


Se<J  vndehoe mihi>  vt  venias ad  me  t jgjf/x  egofum 
*vt  pr  ailes  mihi  teipfutn  ? 

V _ 5 .i*V*ii*  •>'  ;•  .av* 


Quomodo  audet  peccator  coram  te  appâter  e ! &•  t* 
quomodo  dignaris  ad peccatorem  venitti 

*4<  - ■.  • *£#.  ^ ~ 1W*\  A**!  . 5Lfc2*  * 

Tu  no  (H  fervumtuum , (3*  fois  quia  nil  boni  in  fe 
babetyvndc  bec  illipr  ailes, 

?i  ....  • 1 V fwKfcjft  - 

confiteor  igitur  •vilitatcm  meam,  agnefco  tuam  bé- 
nit atem,  lau.de  pietatem*  & gratin  segopr  opter  ni - 
tniam  charitatem. 


Livre  III.  Chapitre  II.  41 4 

-m-  m -mk-  -m-  •***  *&■  -s#* 

CflAPITRi  IL 

Qnjt  le  Sacrement  de  Cj4utel  nous  de'couvrc 
vue  grande  borné  vu  grand  amour 
de  D ieu  pour  l'homme* 

IE  m’approche  Seigneur, plain  de  la  confiance , 

Que  tu  veux  que  ic  prenne  en  ta  haute  bonté, 
le  m'approche  en  malade  avec  impatience 
De  recevoir  de  toy  la  parfaite  fanté. 

le  cherche  en  altéré  la  fontaine  de  vie, 
le  cherche  affamé  le  pain  vivifiant, 

J£c  c’cfl  fur  cét  éfpoir  que  mon  ame  ravie 
Au  Monarque  du  Ciel  prefente  vn  mandianr. 

Aux  faveurs  de  fon  maiftre  ainfi  l’efclave  efpcre, 
Ainfi  la  créature  aux  dons  du  Créateur , 

Ainfi  le  defolé  cherche  dans  fa  miferc 
Vn  doux  refuge  au  fein  de  fon  confolarear. 

Qai  peut  m’avoir  rendu  ta  bonté  fi  propice , 

Que  iufqu’à  moÿ,Seigneur,il  te  plaifc  venir  ? 

Et  qui  fuis-je  apres  tout  que  ton  corps  me  nourrifle, 
Qu’au  mien  en  ce  banquet  tu  le  daignes  vnirî 

De  quel  front  vn  pécheur  devant  toy  comparoiftrc, 
£>e  quel  front  iufqu’à  toy  s’ofe-t’il  avancer?- 
Comment  le  fouffrcs-tu,toy,fon  Iuge,&fon  Maiftic? 
Et  comment  jufqu’à  luy  daignes- tu  t’abaiffer  ? 

Ce  n’eft  point  avec  toy  qu’il  faut  que  ic  raifoünc, 
Tu  connois  ma  foibleffe,&  mon  peu  de  ferveur, 

Et  ru  fçais  que  de  moy  ic  u’ay  rien  qui  me  donne 
Aucun  droit  de  prétendre  vne  telle  faveur. 

Plus  ic^contemplc  auffi  l’cxcez  de  ma  bafTefle , ^ 

p lus  i’admire  auffi- toftccluy  de  ton  amou  » 


43©  L’I  mi  t a t.  de  Ie  s~y  s Christ, 

Pr opter  temctipfum  en'im  hoc  facis,  non  proptermea 
mérita-  vt  boni  tas  tua  mihi  mugis  innotifcat , chars • 
tas  amplior  ingérât ur  , & homilitas  perftftius  com - 
mendctur. 

Quia  ergo  tibi- hoc  plactt,  & tu  fie  fieri  iujfijti, pla- 
ce t & mihi  dignatio  tua  : & vtinnm  i ni  quitus  me* 
non  obfislas . 

».  O dulcifiime  & benignijftme  le  fuguant  a tibi  ré- 
véré» t ta  & gratiarum  aftio  cum  perpétua  luude, 
pro  fufceptionc  facri  corporis  tui  debetur , 
cuins  dignitatem  nulltts  hominum  explicare  potens 
inuenitur. ; 

Sed  quid  ccgitabo  in  hac  Commttniene , in  aecejfu  ad 
Dominttm  meum-,  quem  débité  venerari  nequeo , & 
tamen  devûté  fiufcipere  dejidero  ? 

Quid  cogitabo  me  lins  & falubrius  , ni  fi  meipfum 
tôt  aliter  humilia»  do  corumte  , & tuum  infini tam 
bénit atem  exaltando  [upra  me  ? 

Laude  te,  Deus  meut,  exalto  in  eternum.  Di/pi- 
cio  me,  & fubiicio  tibi  in  profundum  vilitatis  me  a. 

3.  Eccc  tu  SanElus  Sanftorum,  <£»  ego  fordespec- 
catorm.  Erce  tu  inclinas  te  ad  me . qui  non  fum  di - 
gnu  s ad  te  refpicere. 

Ecce , tu  venu  ad  me  , tu  vis  ejfe  mecum,  tn  invi~ 
tas  ad  convivium,  Tuum  mihi  dure  vit  c&lesiem 
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l’adore  ta  pitié,  ie  btny  ta  largtiTc, 

Et  t’en  veux  rendre  gloire,  & giacts  nuir  & iour. 

C’cft  parcctte  clcmcnce,&  non  pour  mes  mérités. 
Que  tu  fais  à mes  yeux  luire  ainii  ta  bonté  , 

Pour  faire  croiftre  en  moy  l’amour  où  tu  m’invites. 
Et  mieux  enraciner  la  vraye  humilité. 

Puis  donc  que  tu  le  vcux.puis  que  tu  le  commadcs, 
l'oie  me  pre  Tenter  au  don  que  tu  me  fais,  ‘ 

Ec  pu:fl’ay-ic  ne  metrre  à des  bontez  fi  grandes 
‘ Aucun  empcfchcmcnt  par  mes  lâches  forfaits. 
Débonnaire  Ielus, quelles  font  les  louanges , 

Quels  font,&  les  rcfpc£b,&  les  remcrcimens , 

Que  te  doivêt  nos  coeurs  pour  ce  vray  pain  des  Anges 
Que  ta  main  nous  prodigue  en  ces  feftins  charmas  1 
Telle  eft  la  dignité  de  ce  pain  Angélique» 

Que  Ton  cxprefiïon  pafie  noftre  pouvoir , 

Et  nous  voulons  en  vain  que  la  bouche  l’explique , 
Lors  que  l’entendement  ne  la  peut  concevoir. 

M ais  que  dois  ie  paofer  à cette  table  fainte  ? 
M’approchant  de  mon  Dieu  dequoy  m’entretenir  ? 
l 'y  porte  du  relpeél,  duzeîe  & de  la  crainte, 

Et  ne  Jepuisafiez  refpeélcr,  ny  bénir. 

Ic  n’ay  rien  de  meilleur,  ny  de  plus  falutairc , , 
Que  de  m’humilier  deuant  ta  Maiefté  j 
Et  tenir  les  yeux  bas  fur  toute  ma  mifere  , 

Pour  élever  d’autant  l’cxccz  de  ta  bonté. 

le  te  louë,ô  mon  Dicu,ic  t'exalte  fans  cefic  , 

De  mon  propre  mépris  ie  me  fais  vnc  loy  , 

Ec  ic  nj’abyimc  au  fond  de  toute  ma  balïcfic  , 

Pour  de  tout  mon  pouvoir  me  ravaler  fou*  toy. 

Toy,  la  pureté  mefme,  & moy  la  naefme  ordure  '9 
T oy  le  grand  Saint  des  Saints, toy,  leur  vnique  Roy  , 
T u viens  à cette  indigne  & vile  créature  , 

Qui  ne  mérité  pas  de  porterToeil  fur  toy  ! 

Tu  viens  iufques  à moy,pour  loger  en  moy-méme  , 
Tu  m’invites  toy-  mefme  à ces  vains  banqaets  , 
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dbum  fy  panent  Angelorun»  ad  manducanàum  : 

nmaiium  fone,quam  teipfum  , panent  vivum , qui 
Cale  defcendifK,  (y  dus  vitam  Mtmdo. 

4.  E ccevnie  dilc&io  procedit , qualis  dignatio  il - 
lucefcity  quant  magna  gratiarum  aEliones  , fy  lau- 
des  tibt  pro  ht  s debentur  ! 

O quant  falut are  fy  vtile  confilium  tuunt,cunt  iïlud 
influai  quant  foave  fy  iucundum  conviviuntycum 
teipfutn  in  cibum  donajlis  ! 

O quant  admirabilis  operatio  tu  abomine  quant  po- 
tentvirtus  tunyquam  ineffxbilis  veritas  tua! 

Dixifii  eninty  & fa  El  a font  omni a : & hoc  faBum 

efl-,  lPfe  tujfifli. 

j.N ira  resyér  fid e digne., ac  humanum  vincens  in- 
telle  cl  um  : quod  tu,  Domine  Deus  meut,  vertes  Veut 
dy  homoyfob  modica  fpecie  panis  çfy  vint , integer 
continerit. 

fy  fine  confomptione  à fomente  manàu  caris. 

Tu, Domine  vniuerfcrum , qui  ntclliut  habes  indigen- 
tiam  yvoluifliyptr  Sacramentumtuum  habit  are  in 
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Ou  la  profufion  de  ton  amour  extrême 
Serc  vn  pain  Angélique , & de  celcftes  mets  / 

Ce  pain  ,cc  mets  facré  que  tu  nous  a fais  prendre» 
C’cfttoy,c’ert:  ton  yray  corps,  Arbitre  de  mon  fort. 
Pain  vivant»  qui  du  Ciel  as  bien  voulu  defcendrc 
Pour  redonner  la  vie  aux  enfansde  la  Mort. 

Quels  tendres  foins  pour  nous  ton  amour  fait  pa- 
roiflre  î 

Que  grande  çft  la  bonté  dont  par  ce  grand  amour/ 
Que  ta  louange, ô Dicu,chaqu-e  jour  en  doit  croiflrc/ 
Quje  de  rcmercîmens  on  t’en  doit  chaque  jour  / 

Que  tu  pris  vn  dcfTein  vtile  & falutairc 
Quand  tu  te  fis  autheur  de  ce  grand  Sacrement  / 

Et  l’aimable  feftin  qu’il  te  plut  de  nous  faire, 

.Quand  tu  nous  y donnas  ton  corps  pour  aliment  / 
Qif  en  cet  effort  d’amour  tes  œuvres  admirables 
Montrent  de  ta  vertu  le  pouvoir  éclatant/ 

Et  que  ces  veritez  font  pour  nous  ineffables. 

Que  ta  voix  execute  aufli-toft  qu'on  l’entend  / 

Ta  parole  iadi s fie  lî-toft  coûtes  chofes. 

Que  rien  n’en  fepara  le  fon  d’ayee  l’effet  ; 

Et  ta  vertu  paffant  dans  les  fécondés  caufes , 

A peine  l’homme  parle , & toa  vouloir  eft  fait. 

Chofc  écrangc,&bien  digne  enfin  que  lafoy  vienne 
Au  fecours  de  nos  feus , & de  l’cfprit  humain  / 

Que  l’efpece  du  vin  tout  entier  te  contienne  / 

Que*  tu  fois  tout  entier  fous  l’efpccc  du  pain  / 

Tu  fais  de  leur  fubftançe  en  toy-mefràe  vn  échangé, 
T u les  anéantis,  & revefts , leurs  dehors  j 
Et  bien  qu’à  tous  momens.ontc  boive, & te  mange 
On  neconfume  point,  ny  ton  fang,  ny  ton  corps.  * 

Crand  Monarque  du  Ciel  qui  dans  ce  haut  éta 
N’as  befoin  de  perfonae,  & ne  manques  de  rien 
Tu  veux  loger  en  nous  & faire  vn  alliage  , 

Par  ce  grand  Sacrement  de  noltre  fang  au  tien  * 

Te  * 
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Confierva  cor  mtum corpus  imm aculatumivt  li- 
ra & pur  a confcientia,fipiùs  tua  voieam  célébrité 
mysleria , 


. 


(y  ad  meamperpetuamaccipere  falutem  , que  a i 
tuum  pr&cipue  honoremy&memoriale  perenne  ffanxi- 
fli  & inflitu  ifli. 


6.  Litarey  anima  mea.fo  grattas  âge  Deo}pro  tam 
nob'tlî  pnunere,&fol*tio ftngularidn  hac lachryma- 
rum  valle  tibi  relicio. 

* . • 

Namquoties  hoc  myflerium  reçoit Sy&Chriffi  corpus 
accidis-.toties  tui  rederaptionis  opus  agis , ^ parti - 
ceps  omnium  meritorum  Chrifli  ojficeris. 

. * # - Jÿ 

Chantas  etenim  Chrifti  numquam  minuit ur  , ^ 

tnagnitudo  propi  tiationis  eius  numquam  exh  au - 
ritur. 


Ideo  nova  femper  mentis  renovatione  ad  hoc  difpo - 
debes,&  magnum  falutis  myflerium  atten- 
ta confideratione  penfaïe. 


Ita  magnum<novumy&  iucundum  tibi  vider i débet 
cum  célébras  y aut  Mijfam  au  dis  y acfieodem  die 
Chriflus primùm  in  vterum  Virginie  defcendens » 
homo  faclus  effet , 

aut  in  Crues  pendens  pro  falute  hominum  fatere • 
tur,&  moretnr. 
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Confcrvc  donc  mô  cœur  & tout  mon  corps  fans  ta^ 
Afin  qu’vn  plein  repos  dans  mon  ame  épandu,  (chc, 
A,  ce  myfterc  faine  vn  faint  amour  m’attache, 

£c  qu  a le  célébrer  ic  me  rende  affidu. 

Q'Jc  Ibuvcnr  ie  le  puifie  offrir  en  ta  mémoire, 
Comme  de  ta  voix  propre  il  t’a  plu  commander. 

Et  qu’aprés  l’avoir  pris  pour  ta  plus  grande  gloire. 
Au  falut  éternel  il  me  puific  guider.  • \ 

Par  des  tranfports  de  ioye,  & de  recdnnoifTance, 
Beny  ton  Dieu,  mon  ame,  en  ce  val  de  malheurs, 

Ou  tu  reçois  ainfi  de  fatoute  puifTance 
Vn  don  fi  favorable  a confolertcs  pleurs» 

Sçais-tu  qu’autant  de  fois  que  ton  zele  s’éleva 
A prendre  du  Sauveur  le  véritable  corps. 

L'œuvre  de  ton  falut  autant  de  fois  s’acheve. 

Et  de  tous  fes  tourmens  t’applique  les  trefors  i 
| il  n a rien  mérité  qu’il  ne  t’y  communique, 

1 Et  comme  fon  amour  ne  peut  rien  refu'.cr, 
i Sa  bonté  tou  jours  pleine,  & toujours  magnifique, 

Eft  vn  vafte  Océan  qu’on  ne  peur  épuifer. 

Portes- y de  ra  parc  l’attention  feverc 
D vn  coeur  renouvelle,  pour  s’y  mieux  préparer, 
pefe  meurement  la  grandeur  d’vn  myftcrc. 

Dont  dépend  ton  lalut  que  tu  vas  opérer* 

Lorsque  ra  propre  main  offre certc  viétime. 
Quand  ru  la  vois  offrir  par  vn  autre  à l’Autel, 

Tout  doit  eflre  pour  toy  futprenant,  doux  , fublimc. 
Comme  fi  de  nouveau  Dieu  fc  faifoit  mortel. 

Guy,  tout  t’y  doit  fembler  auffi  grand,  aûffi  rare. 
Que  fi  ce  tour  là  mefme  il  naiflbit  icy-bas, 

Ou  que  la  cruauté  d’vne  troupe  barbare 
i Pour  le  falut  de  tous  le  livrait  au  trépas. 

T t ij 
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*m-  • -m-  -m  -à»  -m-  ■&*-  >m-  æ*  m 

C A P V T lli ; 

. Quod  vtikfit  fepc  commnnicare. 

I.  T^Cce  y egoxdte  vtnioyDcm'tne  3 vtbene  mihi fit 
ÏZex  munere  tuo  , & l&tificer  in  convivio  fanfto 
tuo,quod  parafii  in  âulcedine  tua  pauperi,Deus . Bc~ 
ceyin  te  efl  totum  quod  défi derare  poffum  & debeoytu 
jalusmtuy  & ndemptioy  fpes  , 


& fortitudo^-decus  glorin.'Litxfica  ergo  ko  die  ani- 

mant fervt  tui  , quoniam  ad  te , Domine  Iefiu  , ani- 
mant meam  levai#.  Defidero  te  nunc  dévoie  > ac  re- 
v or  enter  fufiipere: 


cupio  te  in  domum  mexm  introdueerey  quatenus  cum 
'Zachoo  merear  **  te  benedici  3ac  inter  fi lios  Abr.iha 
computari.  Anima  mta  corpus  tuunt  concupifcit,  cor 
meum  tecum  vniri  defiderxt . 


V 

't 
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Chapitre  III.  » 

i^»7/  tfi  vtile  de  Communier  fouvent, 

IT^  riens  â coy,Scigneufjafîn  de  m'enrichir 
Ces  dons  furnaturels  qu’il  te  plaift  de  nous  faire  > 
I’cn  viens  chercher  la  ioyc.afin  de  m’affranchir , 

Des  longs  & noirs  chagrins  qui  fuirent  ma  miferc? 
le  cours  à ce  banquet  que  ta  plaine  douceur 
Tient  preft  pour  le  pauvre  pecher , 
le  ne  puis.ie  ne  dois  fouhaiter  autre  chofc  ; 

Toy  feul  es  mon  falut>&  ma  rédemption* 

En  toy  tout  mon  efpoir  fe  fonde  & le  repofe  , 

Tout  mon  bon*  heur  en  toy  voit  fa  perfection. 

Ien’ay  point  icy- bas  d’autre  gloire  à chercher, 
le  n’ay  point  d’autre  force  en  qui  prendre  afTeurance, 
le  n’ay  point  d’autres  biens  où  ie  puifTe  attacher  • 

Ea  iufte  ambition  de  ma  per feve rance. 

Comble  donc  aujourd’huy  de  fol  ides  plaifîrs 
Ce  cœur,  ces  amoureux  defirs, 

Que  poufTe  iufqti’à  toy  ton  ferviteur  fidelleî  „ 

Voy  les  embraflemens  de  fon  humhAe  devoir, 

Et  ne  rejetre  pas  cette  ardeur  de  fon  zele  , 

Qu’vn  vray  refpeét  préparé  à te  bien  recevoir.  j 
Entre  dans  ma  mai  fon  où  i’ofe  t’inviter. 

Répans- y les  douceurs  de  ta  vertu  cachée, 

Que  de  ta  propre  main  ie  puifTe  mériter 
P’eftieà  iamais  beny, comme  vn autre  Zachee: 
Daigne  m’admettre  au  rang,  par  ce  comble  de  biens. 
Des  fils  d’ Abraham  & des  riens  , 

C’eft  le  plus  cher  defir,c’eft  le  feul  qui  m’enflame; 

Et  comme  tout  mon  cœur  foûpire  apres  ton  corps, 

T r uj 
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X'Trade  temihiy  & fuffcit.  Nam  prêter  te  , nulls 
eonfolatio  valet.  Sine  te  ejfe  nequeo  , & /*»*  vifs  ta- 
tione  tua  vivere  ncn  valeo.  làeoque  opertet  me  fré- 
quent er  ad  te  accedere>  & in  remedium  falutis  mea 
recipere  : ne  forte  deficiam  in  via  , Ji  fuero  c&leRt 
fraudatus  alimonia. 

J f - i v ' V 

1 ^ ||  ’/  f<’  4 

...  ...  Aii.-'  -,  - . 1 ^ -v  : ‘ ^ 

• * - • • •;  • ■ 

Sic  enim  tuy  mifericordijftme  Ieptjrjtfiieanspopulis, 
ér  variai  curant  Unguorcs  , aliquajdà  dixifir.Nelo 
tôt  itiunot  dimittert  in  domnmfuam;t  nt  deptiant  in 
via.  Agi  i lit  ur  b te  mtcam  m tdo , 


quitepro  fidelium  ccnfolëtione  in  Sacramento  reli- 

ejuifii. 

Th  es  enim  fttavis  refeftto  anima  , & qui  te  digne 
tnanducaverity  particeps  k ares  erit  eteru*.  glorU. 
Necejfarium  quidem  mihi  eR  , qui  tamfapè  labor%^g 
feccoytamfcito  torjpefco  & deficiOf 


vt  per  frequentes  ornttonesér  cenfejftonesy  acfacram 
tui  corporis perceptienem  , me  renovem  > mundem  > 
& accend  .m  : ne  forte  diutius  abRinendoy  a fanclo 
propofito  défi  nam. 
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Comme  il  le  reconnoilt  pour  fa  verirable  ame, 

Mon  ame  pour  s’y  joindre  vnic  tous  fcs  efforts. 

Donne  toy  donc,  Seigneur, donne-toy  tout  à moy. 
Par  ce  don  précieux  dégage  ta  parole. 

Tu  me  fuffiras  fcul , ic  trou  vc  tout  en  toy. 

Mais  fans  toy  ie  n’ay  rien  qui  m’aide  ou  me  confole  : 
Sans  toy  ie  ne  puis  vivre,  & tont  autre  foucicn 

N’cft  qu’vn  vainappuy,  qu’vn  faux  bien, 
le  ne  puis  fubfilfer  fans  tes  douces  vifites  } 

Et  mes  propres  langueurs  m’abarroient  en  chemin. 

Si  ie  fiois  ma  courfe  à*mon  peu  de  mérités, 

Sans  recourir  fouvent  à ce  mecs  tout  divin 

Souvicn-toy  que  ce  peuple  à qui  dans  les  Deferts, 
Ta  Sageflecllc-mcfme  annonçoir  tes  oracles, 

Guery  qu’il  fur  par  toy  de  mille  maux  divers, 

Vit  ta  pitié  s’étendre  à de  plus  grands  miracles. 

De  crainte  qu’au  retour  il  ne  languift  de  faim, 

Tu  luy  multiplias  le  pain, 

Seigneur,  fais-en  de  mcfraeavec  ta  créature  ; 

Toy, qui  pour  confoler  vn  peuple  mieux  aimé, 

Luy  veux  bien  chaque  iour  fervir  de  nourriture, 

Sous  les  dehors  d’vn  pain,  où  tu  t*és  enfermé. 

Quiconque  en  ces  bas  Jicux  te  reçoit  dignement, 
Pain  vivant,  doux  repas  de  l’ame  du  ïidellc. 

S’établit  vn  partage  au  haut  du  Firmament. 

Et  s'affeure  vn  plein  droit  à la  gloire  éternelle, 

Mais  las  ! que  ic  fuis  loin  d’vn  cftat  fi  parfait, 

Moy  que  fouvent  le  moindre  attrait 
Iufquesdans  le  péché  traîne  fans  répugnance, 

Et  qu’vnc  lenteur  morne,  vn  fommeil  croupiilanc, 
Tiennent  enveloppe  de  tant  de  nonchalance 
Qu'à  tous  les  bons  effets  ic  demeure  impuiflanr. 

C^il-  là  ce  qui  m'impofe  vue  necefiite 
De  porter, &fouvêc, mes  pleurs  aux  pieds  d’vn  Prcftrc,  - 
D’élevcr,&  fbuvent,mcs  vœux  vers  ta  bonté, 

De  recevoir  fouvent  le  vray  corps  de  mon  Maiftre, 

T t iiij 
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le  dois,  ie  dois  fou  vent  renouveller  mon  cœur, 
Combatre  ma  vieille  langueur. 

Purifier  mon  ame  en  ce  banquet  cclefte  i 
De  peur  qu’enfcvely  Tous  l'indigne  repos. 

Où  plonge  d’vn  tel  bien  l’abftinence  fuoefte, 
le  n’échappe  à toute  heure  à tous  mes  bons  propos, 
Noftre  imbécillité  raaiftrcfle  de  nos  Cens 
Cooferve  en  tous  les  cœurs  vn  tel  penchant  aux  vices. 
Que  l’homme  tout  entier  dés  Tes  plus  jeunes  ans 
Gliffe,  & court  aifément  vers  leurs  molles  délices  : 
S’il  n’avoit  ton  fecours  contre  tous  leurs  afiauts, 

11  iroitiufqu’aux  derniers  maux, 

C’eft  la  Communion  qui  feule  l‘cn  dégage  : * t \ » 

C’eftelle  quiluy  prefte  vnaficuré  fouricn, 

Dlffipe  fa  pare/Tc, anime  fon  courage, 

Le  retire  du  mal,  & l’affetmic  du  bien. 

Si  telle cft  ma  foibleffc,  & ma  tepidiré, 

Au  milieu  d’vn  fecours  de  puiffance  infinie. 

Si  i’ay  tant  de  langueur  & tant  d’ariditê, 

Alors  queie  célébré, ou  queie  communie  » 

En  quel  abyfme,  ô Dieu,  ferois*  ie  toit  réduit. 

Si  i’ofois  me  priver  du  fruit 
Que  tu  m’offres  toy-  mcfme  en  ce  divin  remede  > 

Et  defious  quels  m^heurs  me  verrois-icabatu. 

Si  î’ofois  me  trahiriufqu’à  refufer  l’aide 
Que  ta  main  y prefente  à mon  peu  de  vertu  î 
Certes,  fi  ie  ne  puis  me  trou  ver  chaque  iour 
En  eftat  de  t’offrir  cec  augulle  myftere, 

Du  moins  de  temps  en  temps  l’effort  de  mon  amour 
Tâchera  d’avoir  part  à ce  don  falutairc. 

Tant  que  l’amc  genvit  fous  l'exil  ennuyeux 
r Qui  l’emprifonne  en  ces  bas  lieux, 

Ce  qui  plus  la  confole  eft  ta  faintc  mémoire, 

La  repaflèr  fouvenr,  & d’vnzelecnflamé, 

Qui  n’a  point  d’autre  obiec  que  ccluy  de  ta  gloire, 
S’ynir  par  ce  grand  œuvre  à foa  cher  bien-aimé. 

Ts  v 
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4.  O mira  cire  a nos  tu  a pietatis  dignatio  , 

quod  tu.  Domine  Deus , Creator  & vivifient  or  om- 
nium fiirirum  , ad  pauperculam  digndrb  venire 
arAmam,&  eum  tota  àivinitatc  tuaac  humanit  a-  ; 
te,eius  impinguare  efurum  ! 


O foclix  mens  , beat  a anima,  quate  Deminum 

Deum  fuum  meretur  dévot  e fufcipere,&  in  tui  fuf- 
cepttone  fpiriwab gaudio  repleri  ! 


Oquam  magnum  fufeipit  Deminumlqttàm  dileBum 
inducit  hofpitem  ! quàm  iucundum  recipit  fociuml 
quàm fidelem  acceptât  amicum  ! quàm  (peciofum 
& nobilern  ampleciitur  fpon  fum,  me  omnibus  dile- 
ttis}&  fuper  omnia  defiderabilia  amandum  î 


Siltnnt  àf*c\e  tua  ( dulcifitme  dileBe  mi  ) Calum 
^ Terra , ér  omnis  ornatus  eorutn, quonia qutequid 
taudis  hnbent  ac  decoris,  ex  dignatione  tua  eft  lar - 
gitatis,nec  ad  decorem  tui  pervenitns  nominis  > eius 
fapientU  non  eBnumerus. 
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O merveilleux  effet  de  ton  amour  pour  nous, 

Que  coy,  fource  de  vie,  & première  des  caufes. 

Le  Créateur  de  tout,  le  Rcdempteur  de  tous, 

Le  fouverain  arbitre  enfin  de  toutes  chofes, 

Tu  daignes  ravaler  cette  immenfe  grandeur, 
lufqu’à  venir  vers  vn  pecheur, 
lufqu’à  le  vifiter,  homme  &Dieu  tout  enfemblc! 
Tudcfccns  iufqu’à  luy  pour  le  raffafier, 

Par  vn  abaifTement  devant  qui  le  Ciel  tremble, 

D'vn  homme  tout  cnfemble  & d’vn  Dieu  tout  entier! 

Hcureufe  mille  fois  l’amequi  te  reçoit, 
Toy,fonefpoir  vnique,  & fon  vnique  maiftre. 

Avec  tous  les  refpeéts  & l’amour  qu’elle  doit, 

A l’excez  des  bontez  que  tu  luy  fais  paroiftre  ! „ 
Eft-il  bouche  éloquente  cft-  il  cfprit  humain 
Qui  ne  fe  confirmait  en  vain 
S’il  vouloir  exprimer  toute  fon  allegrelfc  ? 

Et  peut- on  concevoir  ces  hauts  raviflcmcns, 
Ccsavanrgoufts  du  Ciel, que  ta  pleine  cendrcfTc 
Aime  à luy  prodiguer  en  ces  heureux  momens  ? 

Qu’elle  reçoit  alors  pour  hofte  en  grand  Seigneur! 
Qu’elle  en  prend  à bon  ciltrc  vne  ioye  infinie, 

Et  brave  de  fes  maux  la  plus  afpre  rigueur, 

Voyant  l’ Aotcur  des  biens  luy  faire  compagnie  ! 
Qu’elle  fe  fouvient  peu  du  temps  qu’elle  a gemy,  » 
Quand  elle  loge  vn  tel  amy  ! 

Qu’elle  trouve  d'attraitsen  l’époux  qu’elle  einbrafTe! 
Qif  il  cft  grand,  qu’il  eftnoblc>&  digne  d’eftre  aimé, 
Fuifqu’il  n’a  rien  en  foy,  dont  le  luftrc  n’efface 
Tout  ce  dont  icy-bas  le  defir  cft  charmé  ! 

Que  la  Terre  & les  Cieux,  & tout  leur  ornement 
Apprennent  à fe  taire  en  ra  fainte  prefervee, 

Tout  ce  qui  brille  en  eux  le  plus  pompeufernent 
Yicnt  des  profufîons  de  ta  magnificence  : 

Tout  ce  qu’ils  ont  de  beau, tout  ce  qu’ils  ont  de  bon, 
lamais  des  grandeurs  de  ton  nom 

T t v j 
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c a p ri  iv. 

Quod  mulra  bona  præftantur  dénoté  com- 
nuinicanubu$. 

I,T\Omi»«  Deus  meus  y pr&veni,  fevvttm  tuum  in 
1 J benediEtumibus  dulcedinis  tus, , vtadtuum 
vtagnificum  Sacratnentum  digne  etc  deuote  mer  tnt 
acctdere.  Excita  cor  tneum  m te,  & à gravi  torporê 
fxue  me. 


Vifiia  me  infahitari  tue  , adguflandum  in  fpiritu 
fuuuitatem  t nam, que.  in  hoc  Sacramento  tanquam 
in  fonte  plenarie  Utet.  Illumina  quoque  oculos 
jneosad  intuendum  tantum  myjlerium  ad  cre • 

dendttm  illudy  in  duhitntnfide  merebora, 

■ « T"  » * , • z.  __  ^riniMrt  lin  m à .J 
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£/?  rti/»  operatio  tua  , non  humava  potentia:  tua 
fatra  inftitMtio,ncn.kominis  adinuentio.Non  eoimad 
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Livre  IV.  Chapitre  III.  44 y 
Ne  pourra  nous  tracer  qu’vnc  foible  peinture  : 

T a SagefTe  éternelle  a Tes  trefors  à part, 

Le  nombre  en  eft  fans  nombre.ainfi  que  Tans  mefure > 
Bc  ne  mec  point  de  borne  aux  biens  qu’elle  départ. 

-S&*  -S3* 

Chapitre  VI. 

Que  ceux  qui  communient  dévotement  en 
reçoivent  de  grands  biens • 

PRevien  ton  ferviceur  par  cette  douce  amorce 
Que  verfent  dans  les  coeurs  tes  benediélions, 
Ioins  à la  pureté  de  leurs  impreflîons 
Tout  ce  que  le  rcfpeft  & le  zdc  ont  de  force  : 
Donne- moy  les  moyens  d’approcher  dignement 
De  ton  augufte  Sacrement , 

Rcmply  mon  fein  pour  toy  d’vnc  celefte  flamc  : 

Et  daigne  marcher  à la  morne  lenteur 
De  l’airoupiflèmçnt  infâme 
Sous  qui  m’enfevelit  ma  propre  pëfanteur. 

Viens  avec  tout  l'effet  de  ce  don  faiutaire 
D’vne  fainte  vifice  aujourd’huy  m’honorer. 

Que  ie  puifTe  en  cfprit  pleinement  favourer 
Les  douceurs  qu’enveloppe  vn  fi  facré  myftcre. 
Détache  en  ma  faveur  vn  vif  rayon  des  Cicux  , 

Qui  fafiê  per  errer  mes  yeux 
Au  fond  de  cet  abyfme  où  tout  mon  bien  s’enferme: 
Et  fi  pour  y defeendre  ils  ont  trop  peu  de  iour, 

Pay  qu’vnc  foy  fol  idc  & ferme 
En  croy e ave  uglement  l’excez  de  ton  amour. 

* Car  enfin  c’cftluyfeul  qui  met  en  évidence 
Ce  miracle  impofiible  a tout  l’effort  humain. 


44*  i’iMITf  AT.  Dï  IE  SyS-ChRI  S T, 
hac  cap  tende  & intelligent*  aliqmsfdonetfs  perje 
reperitur yquA  Angelicam  etiam  [ubtilitatem  tr*nf- 
cendunt.  &uid  ergo  ego  peccator  indignas,  terra  & 

cinisyde  tara  ait»  Sacramentopotero  tnvefhgare  & 

. a tr-'t 

cap  ere? 


t.  Domine,™  fimplicicate  cordis  meijn  bona  firma 
fide  , & in  tua  iuJfione,ad  te  cumfpe  ac  re'verentia 
acceilo:&  vere  credo  , quia  tu  pr&fiens  es  hic  in  Sa - 
cramentOyDeus  & homo. 


;■»  jjtk 


TTis  ergo  vite  (uftipiam,&  meipfum  tibt  in  eharita- 
te  vnia m.Vnde  tuam  precor  clemcntiamy&  fpecia- 
lem  ad  hoc  implero  mihi  donari  Gratiam  ,vt  totus 
inte  liquéfiant,  amore  ptreflluam  > a^que  de  nulla 
aliéna  confolatione  amplius  me  intromittam . 


£{l  t mm' hoc  alti[fimum,&  dignijfimum  Sacramtn- 
tuntyfalus anima  & corporis,medicina  omnit  fpiri~ 
tualis  languoris  , 
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C*eft  ton  faint1nftitur,c*eft  l’œuvre  de  ta  main, 

Qui paflc  de  bien  loin  toute  noftre prudence. 

11  n'cft  point  de  mortel  qui  puilFe  concevoir 

Ce  qui  n’eft  pas  mcfme  au  pouvoir  ' 

De  la  fubtilité  que  tu  dépars  à l’Ange  > 

Ht  ic  ferois  coupable  autant  comme  indiferet , 
Moy,qui  ne  furs  que  terre  & fange , 
D’attenter  à comprendre  vn  fi  profond  fecree. 

l'approche  dôc,Scigncur, puis  que  tu  me  l’ordônes, 
Mais  avec  vn  cœur  ûmplCjvne  lîncere  foy. 

Et  mon  refped  y porte  vn  vertueux  cfïroy, 

Qui  n’intimide  point  l'efpoir  que  tu  me  donnes, 
le  crois, & ie  fuis  preft  de  figner  de  mon  fang, 

Que  fous  ce  rond, que ious  ce  blanc. 
Véritable  Homme  Dieu  tu  caches  ta  prefence  > 

Ht  que  ce  que  les  yeux  iugent  encor  du  pain, 

N’en  conlerve  que  l’apparence, 

Qui  voile  à tous  nos  fens  ton  eftre  fouverain. 

le  vay  te  recevoir, tu  le  veux,  tu  commandes 
Que  mon  cœur  à ton  cœur  s’vnifle  en  charitéi 
Porte  donc  iufqu’à  toy  fon  inbcciliité, 

Par  vn  don  fpecial,&  des  Grâces  plus  grandes: 

Qu’au  feu  d’vn  faine  amour  ce  cœur  liquéfié 
T louve  en  vn  Dieu  crucifie 
L’Océan  où  fans  celle  il  s'écoule  & s’abyfme  ; 

Et  que  tout  autre  attrait  effacé  parle  tien, 

Mc  laille  abhorrer  comme  vn  crime 
Les  vains  chatoiiillemens  de  tout  amirc  entretien. 

Quels  fouhaits  das  nos  maux  peut  former  la  penfée, 
Que  ne  puifie  remplir  vn  fi  grand  Sacrement  ? 

D’où  pouvons -nous  attendre  vn  tel  foulagement , 

Ou  pour  le  corps  malade.ou  Pont  l’aine  oppreflee? 
Qu’elles  vives  douleurs,qu’efles  afHidions 
Bravent  fes  confolations  ? 

Quels  impreveus  revers  triomphent  de  fon  aide  f 
Ncrcieve-t’il  pas  l’abacement  des  cœurs  ? 
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in  quo  vitia  msn  curant ur,  pajftones  frAnanturjen- 
tationes  v inc  unt  armant  minuuntury  Gratta ma)or 
infunditur, 

*, virtus  incapta  augeturfirmatur  fidtsy  fpes  robora- 
ttir  & chantas  igneficit  ac  ail  atattir. 


•*-  ' - • ’h/ÏÏ’vW'  ' 

‘r*.*  - »-  . i . ’ 4ftj£  -Jf.  * -iXttCaf . . »>»->  jL 

■«K  - . v.  f>*\ > .#  TH?» “•  > » • 7 - ' ’ <*  v*  •»  „ 

3.  Multa  namque  bona  largitus  es , c^*  ndbuefa~ 
pi  Us  largiris  in  Sacr*mcnto,dileftis  tuis  dévot  e car»- 
municantibus.Deus  meusj'ufceptor  anima  meat  re~ 
parator  infirmitatis  humariA  $ totius  dator  fonfio- 
iationis  Aterna.  Nam  multam  ipfis  confolationem 
advenus  varient  tribttlationem  infundis} 


& de  imo  dejtftîonis  propriaad fpem  tuaproteftionis 
trigis, arque  nova  qttadam  Gratta  eos  intus  récréas , 
& illufiras  : vt  qui  anx  iprimum  (j?  fine  aÿeSione 
fe  ante  Communionem  fenferant,pcjteà  refefti  cibox 
petàque  cale  fit , in  melius^mutatos  inveniant . 


Quod  idcirco  cunr^Eléhis  tuis  difpenfanter  BgiSjVt 
vcraciter  agnofcant,&  patenter  expert antur  fluan- 
tum  in  firmitatis  ex  fe  ipfis  habeantj 
& qutd  boni tat is  a e Gratta  sx  te  con{cq$êa»t*t 
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Ecn’ell-t’il  pas  le  vrav  remède 
Pour  ce  que  leur  foiblefle  enfante  de  langueurs  ? 

Parluy  la  convoitife  au  fond  de  Patrie  éteinte 
Voit  mettre  fous  le  freint  toutes  les  pallions, 

De  l’empire  qu'il  prend  fur  les  tentations, 

Ou  les  domptc;ou  du  moins  en  afFoiblit  l’atteinte  : 
C’eft  par  luy  que  la  Grâce  avance  à gros  tonens, 

Et  que  fur  les  vices  mourans 
S'affermit  la  vertu  que  luy  mcfme  il  fait  najftrc  > 
C’eft  par  luy  que  la  foy  plus  fortenoent  agit , 

Que  l’efperance  a dequoy  croiftrf, 

Etque  la  Charité  s’enflame  & s’élai^itf 
Puiffanc  réparateur  des  mifercs  Hümaines, 
Prote&eur  de  mon  ame,  efpoir  de  tous  fes  vœux , 

Qui  dans  l’interieur  verfes, quand  tu  le  veux 
Tout  ce  qui  nous  confole,&  foulage  nos  peines: 

Tu  fais  des  bien»  fans  nombre,  8c  fouvent  tu  les  fais 
A ces  Dévots,  à ces  Parfaits  » 

Qui  fçavent  dignement  s’approcher  de  ta  table  ; 

Et  tu  mefles  par  là  dans  leurs  divins  travaux 
V ne  douceur  inépuifable  , 

Qui  diflipeaifement  l’aigreur  de  tous  leurs  maux. 

C’eft  ce  qui  du  néant  de  leur  propre  balTefTe 
Les  cleve  à l’efpoir  de  ta  proteftion, 

Et  prefte  vn  nouveau  iour  à leur  dévotion, 

Que  la  Grâce  accompagne,  & que  fuit  fallegrcflfe. 
Ainfi  ceux  dont  l’efpric  ttifte  aride, inquiet* 

Avant  cet  amoureux  banquet, 

Gémi floit  fous  vn  trouble, au  vray  repos  funefte. 

Si- toft  qu’ils  font  repeus  de  ce  mets  tout^ivin. 

De  ce  breuvage  tout  çeiefte,  • 

En  pleins  raviflemens  changent  tout  leur  chagrin. 

Tu  leur  fais  de  la  forte  éprouver  que  d’eux  mêmes 
Leur  force  eft  peu  de  cbofe.ou  plûtoft  moins  que  rie. 
Que  s’ils  ont  quelque  Grâce, ou  s’ils  font  quelque  bié, 
Ils  en  doivent  le  tout  à tes  bornez  iuprêiner: 


4^o  Lîmxtat.  de  Iesv  s- Christ, 
Quia  exfetnetipfis  frigidi.duri,  fa  indevott  : ex  te 
autttn  ferventestalacres,^  devoti  ejfe  tnerentur . 


,.W8£ 


Quis  enim  ad  fontemfuavitatis  humiliter  accen- 
dens,non  modicü  fuavitatis  inde  reportât? Aut  quis 
iuxta  ignem  copiofum  Plans  ^non  fatum  caloris  inde 
percipit?Ettufonses  fetnper  plenus  fa  fuperabun - 
dans  }ig  ntt  iugtitr  ardent  fa  nunquam  déficient.  4 

é ~ > ' — - 1 , * *.*  s*-  .X'’ 
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4.  êW? / non  liât  haurire  de  plenitudine 
fontt  nee  vfaue  ad  fatietatempotare  , apponatn  ta- 
men  oi  meum  ad  foramen  caleftis  fifiulawt  faltem 
modicam  inde  guttnlam  capiam,  ad  refocillandam 
fit  Un  meam^vt  non  penittts  exurtftai». 

. 
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£*/?  necdum  totus  e*letth,&  tam  ignitus^t  Ché- 
rubin fa  Seraphim  ejfe  pojfunr.ccnabor  tamen  deve- 
tioni  infi  {lere^fa  cortneum  preparure^t  uel  tnedi- 
cam  div  i^incendijfiammar/ii  ex  hutntli  fiutnptione 
vivifies  ttcramenti  conduirait** 
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Que  les  plus  beaux  talcns  de  leur  infirmité 
Ne  font  que  glace  & dureté , 
Qifangoiffe,quc  langueur,  que  vague  incertitude: 
Mais  qu’alors  que  fur  eux  tu  repans  ta  faveur  , 

Ils  ont  ze!e,ils  ont  promptitude, 

Ils  ont  calme, ils  ont  ioye,ils  ont  fiable  ferveur. 

Auffi  lors  qu’eD  douceurs  vnc  fource  eft  fécondé, 
Peut-on  s’en  approcher  qu'on  n’en  remporte  vn  peu? 
Peut-on  fans  s'échauffer, eftre  auprès  d’vn  grand  feu$ 
Peut- on  l’avoir  au  fcin,que  la  glace  n’y  fonde? 

N’es-  ta  pas,ô  mon  Dieu  cette  fource  de  biens  , 
Toûjours  ôuycrtcaux  vrais  Chrefticns, 
Toufîours  vive, toufiours  pleine  & furabofidante? 
Et  n’c's-tu  pas  ce  feu  toufîours  pur,  toufîours  fainr, 
Dont  la  flame  toufiours  ardente 
Se  nourrit  d’elle- mcfme,8c  iamais  ne  s’eflcint? 

Simon  indignité  ne  peut  monter  encore 

Au  haut  de  cette  fource, & puifer  en  pleine  eau,  * 

Si  ic  ne  puis  en  boire  en  ce  mcfmc  ruifTcau , 

Iufqu’à  raffafier  la  foif  qui  me  dévoré  : 
le  colleray  ma  bouche  au  canal  précieux 
Que  tu  fais  descendre  des  Cieux, 

Afin  que  dans  mon  coeur  vne  goutre  en  diflile. 

Que  ma  foif  s’en  appaife,&  qued’aridité  , 

Qui  rend  mon  amc  fi  fterile  , 

Ne  la  deffeiche  pas  iufqu’à  l’extrcmitc. 

Si  d’ailleurs  de  ma  glace  vn  invincible  refte 
M’empefche  d’egàler  l’ardeur  des  Séraphins, 

Si  ie  ne  puis  encor, comme  les  Chérubins , 

Pour  m’vnir  tout  à toy,  devenir  tout  celefte  : 
I’attacheray  du  moins  ce  que  i’ay  de  vigueur 
A fi  bien  préparer  mon  coeur , 

Par  vn  effort  d’amour, qui  toufiours  renouvelle , 

Que  fur  mes  humbles  vœux  ce  divin  Sacrement 
Fera  voler  quelque  étincelle 
Du  feu  vivifiant  de  cctcmbrafemenc. 
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Quicquid  fiutem  mihi  dee(i,Ie/u  bone}Salvator  fanr 
âtijfime^tu  pro  me  fupple  henigrsè  acgfatiose,qui  om- 
îtes ad  te  dignatus  es  •vocare^dicens  : Venite  ad  r?*e 
omnesflui  laberdûs  & onerati  ego  reficiam 

'vos.  ’ . 


f . Ego  quidem  laboro  in  f adore  vultus  met  de- 
dere  .tordis  torqUeor.peccatis  on  et  or  ,t  entât  ionib  us  in - 
qui  e:  ornait  is  malts  pajfionibus  impUc*rt&premor: 
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non  efi  qui  adiuvet , non  ejl  qui  liberet  , £3*  Jkl- 
vum  f*eiat .ni ji  tu  ^Domine  Deus,Saivator  meus , 
'oui  committo  me, {y  omnict  meuyvt  me  tuftodias. 
perducas  in  vitam  tternam,  Sufcipe  me  in  luudem 
(y  gloriam  nominïs  tui  qui  corpus  ittum  t/y  fatigui* 
nemjn  cibum  {/y  potum  mihi parafli.  Precia, Déminé 
Deusj  falutaris  meus.vt  cum  frequent atione  myfte- 
rif  tui  crefcat  mea  devotionis  ejfeÛus. 


Livre  !V.  Chapjtri  IV.  4j$ 
Tu  vois  ce  qui  me  manque.ô  Sauveur  adorable. 

Doux  Icfus, bonté  feule, en  qui  i’ofe  efpcrer; 

Supléc  à mes  defauts, & daigne  reparer 

Ce  que  détruit  en  moy  la  langueur  qui  m'accable* 

Tu  t’en  es  fait  toy-  mefnic  vne  amoureufe  loy. 

Quand  nous  appellant  tous  à toy 
Tabouchc  toute  fainte  a bien  voulu  nous  dire  : 
Accourez  tous  à moy,  vous  dont  fous  les  travaux 
Le  cceur  incefTammcnt  foûpirc, 

Et  iefoulagcray  la  grandeur  de  vos  maux. 

D’vne  lueur  éjjairfc  ils  couvrent  mon  vifage, 

Mon  cecvkt- outre  d'ennuis  en  eft  prefque  aux  abois, 
Mille-&  mille  pechezme  courbent  fous  leur  poids. 
Mille  tentations  me  troublent  le  courage  : 
le  ne  fais  que  gémir  fous  les  oppreflions 
Des  infolentes  partions  ^ 

Dot  ie  trouve  en  tous  lieux  l'embarras  qui  m’obfede; 
Et  dans  tous  ces  malheurs, oü  ic  me  voy  blanchir. 
Dénuée  de  fupp©rr,&  d'aide, 
le  nay  que  toy,Seigncur,qui  m’en puilTe  affranchir. 

Aurti  ie  te  remets  tout  ce  qui  me  regarde , 
le  me  remets  entier  à ton  foin  paternel  j 
Daigne, ô Dieu, me  conduire  au  faluc  éternel , 

Et  durant  le  chemin  reçoy-moy  fous  ta  garde. 

Fay  que  puifle  mon  amc  à iamais  t’honorer, 

Toy  qui  m’as  daigné  préparer 
Ton  corps  Caere  pour  viâde,&  tô  fang  pour  breuvage: 
Fais  enfin  que  mon  z.ele  augmente  chaque  iour. 

Par  le  frequent  & laine  vfage 
Ds  ce  divin  royftere,où  brille  tant  d’amour. 
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cap  r-r  r. 

De  dignitate  Sacramenti  , & ftatti 
Sacerdotaii. 

l.Pf  haberes  Angelicxm puritatem,  fanfti  loan - 
i3  nis  Baptifte  fanRitztem  ,»o»  ejfe  dignus  , hoc 
Sucramentum  accipere , ne c traftare. 


No 1%  enim  hoc  meritis  debetur  hominum,  quod  komo 
conftcret  & traftet  Chrifii  Sacraxnentum  , <£*  fumât 
in  cibum pancm  Angelorum. 


Grande  myïlerium , & magna  dignitas  Sacerdetum t 
quibus  datum  efî,quod  Angelis  noneïi  toncefum. 


Soit  nam  jue  Sacerdetes  rite  in  Ecclefia  erdinati > po» 
teîlatem  habens  ce  le  brandi , G r corpus  Chrifli  confc- 
crandi. 


Sacerdos  qui  de  m miniilcr  efi  Del , vtens  verbo  Dei , 
per  iuffionem  & inflituiionem  Dei  : Deus>  autem  ibi 
principalis  eïi  aubior , & invifibilis  opérât  or , 
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Chapitre  V. 

.De  /*z  dignité  du  Sacrement , ^ /'cj?*/ 

du  Sacerdoce. 

D‘ Vn  Ange  dans  les  Cieux  atteins  la  pureté , 
D’vn  Baptille  au  Defcrc  joins- y la  faintcté, 

Mais  pour  à leur  égal, mais  faint  à fon  exemple, 
Ne.croy  pas  l’éftre  alfez,pour  pouvoir  dignement. 

Et  tenir  en  tes  mains, & m’offrit  en  mon  Temple 
Vn  fi  grand  Sacrement. 

Conçoy,fi  tu  le  peux,  quelle  eft  cette  faveur, 

De  tenir  en  tes  mains  le  corps  de  ton  Sauveur, 

Le  confacrer  toy-mefmc,&  le  prendre  pour  viande  j 
Et  tu  connoiftras  lors  qu’il  B’eft  mérité  humain  , 

A qui  doive  l’effet  d’vnc  bonté  fi  grande 
L’Arbitre  fouverain. 

Ce  myftcrccft  bié  grad,puifquc  du  haut  dcsCieux 
Il  fait  delccndre  vn  Dieu  iufqucs  en  ces  bas  lieux , 

Et  te  met  en  eftat  qu’on  le  touche, & le  mange: 

Du  Sa#erdoce  auflî  grande  eft  la  dignité. 

Puifqu’on  reçoit  par  là,  ce  que  iamais  de  l’Ange 
N’obtint  la  pureté. 

Preftrcs,c’eft  à vous  feuls,  que  fans  vous  le  devoir 
Ma  main,parmon  Eglife, accorde  ce  pouvoir, 

Cette  émanation  de  ma  vertu  celcfte: 

A vous  feuls  appartient  de  confacrcr  mon  corps  » 

D en  faire  vn  facrifice,&  départir  au  refte 
Ce  qu’il  a de  trclors. 

En  prononçant  les  mots  que  ic  vous  ay  diébez, 
Suivant  mon  inftitut,fuivanc  mes  volontez , 
Voasopcrez  l’effet  de  voftrc  miniûcre; 

Vn  invifible  agent  concourt  d’vn  pas  égal  , 


j ' 
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eut  fubefi  omne}qjiod  voluerit  y & par  et  omne,  quod 
iujferit. 


x . "Plus  ergo  credere  débet  Deg  omnipotenti  in  hoc 
excellent ijjimo  Sacramento,  qttem  proprio  fenfui,aut 
alicuifigno  vifibili.  ideeque  cum  timoré  & re  ver  en- 
fin ad  hoc  opus  efl  accedendum , 

Attende  igitur , & vide  cutus  miniflerium  tibi  ten- 
dit nm  efl, per  impofîtionem  manus  Epifcopi.Ecce,  Sa • 
cerdos  faftus  efl,  ad  celebrandum  confecratus  : 


' vide  nuncyVt  fideliter  & devotèdn  fuo  tempor  e,J}eg 
, facrificium  ojferas,&  teipfum  imprehenÇtbilem  exhi - 
• béas. 

• ■ • 

4fc 


EJ  on  al  U y la  fil  onus  tuum,féd  arciiori  iam , nlUgA- 
tus  es  vinculo  difeipima 


tir  ad  maiorem  uneris  perfeSionem  fanftitatis. 


Saeerdos  omnibus  vlrtutibus  débet  ejfe  ornât  H s & 
aliis  pane  vit  a exemplum  prabere. 


Et 
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Et  tout  Dieu  que  ie  fuis,foudain  i’y  coopéré, 

Comme  auteur  principal. 

Ma  voix  touce-puiflante,  à qui  tout  eft  fournis» 
Moy-mcfmc  me  foûmcc  à ce  que  i'ay  promis, 
M'allujettit  aux  loix  de  mon  ordre  luprême  .*  i 
Et  ma  divinité  ne  croit  point »fc  trahir , 

A defeeodre  du  Ciel- pour  donner  eile-mcfme 
L’exemple  d’obcïr. 

Crois-  en  donc  plus  ton  Dieu  que  tes  aveugles  fens, 
Crois-en  plus  de  la  voix  les  termes  tous-puilTant$, 
Que  le  rapport  trompeur  d’aucun  ligne  vifible. 

Et  fans  que  ces  dehors  te  rendent  rien  fufpeél 
Porte  à cette  a&ion  tout  ce  qui  t’eft  pofliblc 
D’amour  & de  refpeft. 

Penfc  à toy,prcns-y  garde, aime, rcfpeéte.crains, 
Voy  dequel  miniftere  en  t’impofant  les  mains 
L’E  vefque  t’a  commis  le  divin  exercice  : 

Il  t’aconfacré  Preftre,&  c’eft  à toy  d'offrir 
Ce  doux  memorial  de  tout  l’affreux  fupplicc 
Qu’il  m’a  plu  de  fouffrir. 

Songe  à t’en  acquitcravee  fidelité. 

Avec  dévotion, avec  humilité, 

N'offre  point  qu’avec  foy,n’offre  point  qu’avec  zele. 
Songe  à régler  ta  vie, & la  réglé  fi  bien  , 

Qu’elle  foie  fans  reproche, & ferve  de  modelé 
Aux  devoirs  d’vn  Chrcfticn. 

Ton  rang  , loin  d’alleger  le  poids  de  ton  fardeau» 
En  redouble  la  charge, & iufques  au  tombeau 
Il  te  met  fous  le  joug  d’vnc  loy  plus  fevere  : 

Il  te  preferità  fuivre  vn  chemin  plus  étroit  » 

Et  la  perfe&ion  que  doit  ton  caraélcrc 
Veut  qu’on  marche  plus  droit, 

Ouy,tu  dois  vn  exemple  au  relie  des  Mortels , 
Qui  faite  rejaillir  du  pied  de  mes  Autels 
Iufqu’au  fond  de  leurs  cœurs  vne  clarté  folide; 

Et  toutes  les  vertus  qui  brillent  icy-bas 

Vy 
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Elus  converfatio  , non  tum  populatibus  fy  communi- 
bnt  hominut»  viri , fed  cum  Angelis  in  Calo,  aut  eum 
perfeftis  v iris  in  Terra. 


3 . S acer do$  fâcris  veflibus  indutus  , Chriflt  vi~ 
ees  gerit  : vt  Deum  pro  fe,  &pro  omni  populo,  fup- 
pli citer  & humiliterroget. 


Habet  ante  fety  rétro  Dotnintca  Crucis  Jignum  ad 

mor an  dam  i agiter  Chriftipajfionem:  .4 


Ante  recrutent  in  enfui*  for  tnt , vt  Chrtfl,  vejtt- 
tU  diligenter  inSf  icint , & fequi  ferventtr  flu<le»t. 
P,fl  fe  Crue,  fgnatut  efl , vt  niverfn  quel, Ut  ni 
alüs  illata,clementer  pro  Veo  toleret . 


Ante  fe  Crueemçerit , vt  propria  peecata  logeât . 

Toïl  fe  <v’.  aliorum  eriam  commijfa  per  compajfionem 

de  fl  eut,  & fi  medium  inter  Deum  & peccatorem  con- 

fiituttim  ejfe  fciat:  £ , ,W 

Uec  «b  oraticne , fr  oblation'  fanEla  torpe fiat, Honte 
Gratiam  &.  mfiricordiam  impetfme  mereatur . 
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Doivent  former  d’vn  Preftre  vn  infaillible  guide, 
Pour  qui  va  fur  fes  pas. 

Loin  de  fuivre  le  train  des  hommes  du  commun, 
Vn  Preftre  doit  en  fuir  le  commerce  importun  , 

De  peur  d’eftre  fouillé  de  leurs  honteux  mélanges  : 

Et  dans  tout  ce  qu'il  fait,vn  vigilant  foucy 
Luy  doit  pour  entretien  choifir  au  Ciel  les  Anges  i 
Et  les  Parfaits  icy. 

Des  ornemens  facrcz  lors  qu'il  cft  rcveftu. 

Il  a de  lefus-  Chrift  l'image  & la  vertu, 

Ainfi  que  fon  miniftere  il  agit  en  fa  place  : 

Ercen’eft  qu’en  fon  nom  que  les  vœux  qu’il  conçoit 
Pour  Je  peuple&  pour  luy, montent  devant  lafacc 
D’vn  Dieu  qui  les  reçoit,  i 

Ces  habits  font  aufti  comme  l'expreflion. 

Des  plus  afpres  tourmens,par  qui  ma  Paflïoia, 

Pour  le  falut  humain  termina  ma  carrière  : 

La  Croix  fur  eux  empreinte  en  fait  le  fouvenir. 

Et  le  Preftre  la  porte, & devant, & derrière. 

Pour  mieux  le  retenir. 

II  la  porte  devant,afin  que  fon  regard 
S’arreftanc  fixement  fur  ce  digne  etendart , 

Scs  ardeurs  à le  fuivre  en  deviennent  plus  promptes: 
Il  la  porte  derrière, afin  qu’en  fes  malneurs 
11  fouffre  fans  cnnuy  les  travaux  & les  hontes , 

Qui  luy  viennent  d’ailleurs. 

Il  la  porte  devant  pour  pleurer  fes  forfaits: 
Derrière, afin  que  fon  prochain  a faits  , 

De  fa*compafiion  tirent  aufti  des  larmes; 

Et  que,  comme  il  agit  au  nom  du  Rédempteur, 
Encre  le  peuple, & Dieu,  qui  tient  en  main  les  armes^ 
U foie  médiateur. 

C’eft  par  cette  raifon  qu’il  s’y  doit  attacher  » 

Et  que  fa  fermeté  ne  doit  rien  relâcher  , 

Ny  de  fes  vœux  fervents, ny  de  fes  facrifiecs  ; 

Tant  qu’il  obtienne  Giacc,&  que  duSouverain 

Vv  ij 
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Quando  Sacerdos  celehrst,Deum  honorât , Angelot 
UtifieatfEcfleJimm  édifient, vivos  adiuvat,' defun- 
^ &is  requiem  pr*tt*t}çr  fefe  omnium  bonorum  parti* 
cipemejjiciff  ' • ;;- 

. /.-VMW'1*  ’ 

jv  r ‘ . Xi  » , \ “ ....  ’ » , /V 

<\  LCJ\<  1 ^ 1'  »,y  i , 

* r | n ’*  ir  .•  ' f , ./  ' A nf*  . f f 

•8»  «»«»#»  •&«•  «»«»«»•«*•  ’ ■«$»■{#» 

c a p rr  r 1. 

■y  vt--*'*'  ■.  - . ( _ ' * 

Interrog^tio  de  excrcicie  ante 
Conamunionetn.  y*» 


\.S~>um  tu *m  dignitatem, Domine, frmeam  'Vtli - 
K^jtutem  penfo,valdè  contremifco  , 6*  in  meipfo 
confundor.  ’ ~'J  • 

■ i.’Yi./i  : i . . -vjfifc 


S/  f»/w  »o»  accedo,vit*mfugio:fr  fi  indigne  me  in - 
gejferoyoffenfam  incurro. 


Vf  # .‘-S*  -i v ; 

•*ii  4fj  ; 


<r 

n 


f.-JrJÎ  ;4î 


Quiet  ergo  faciam,  Detts  meus , nuxiliator  mens  & 
< on  fi  Hat  or  in  nàcejfitatibut.  ? iûk* 


• ** 
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Il  fc  rende  à l’Autel  les  bontez  fi  propices, 

Qu.’il  defarme  fa  main. 

Enfin  quand  il  ctlebre,il  m’honore,  il  me  ferr, 
Tout  le  Ciel  applaudir  par  vn  facré  concert,  v 
Tout  l’Enfer  eft  confus, l’Eglife  édifiée  j 
Il  fccourt  les  vivants, des  morts  il  fait  la  paix, 

Et  fon  ame  devient  heureufe  aflbcicc 
Des  bons  & des  parfaits. 


-a»  €*»*** 

9 

Chapitre  VI. 

Préparation  a s’exercer  avant  ta 
Communion,  . 


• » ^ « • . » , • * , • * 

i 

QVand  ie  contemple  ta  grandeur, 
Quand  i’y  compare  ma  bafiefTc  , 
le  tremble, & toute  mon  ardeur 
Refiftc  à peineàmafoibleiTe; 

Tant-la  confufion  qui  faifit  tous  mes  fens 
Balance  mes  vœux  languifîàns. 

N’approcher  pas  du  Sacrement 
C’cft  fuir  la  fource  de  la  vie  \ 

En  approcher  indignement, 

C’eft  offenccr  qui  m’y  convie, 

Et  par  vne  honreufe  & lâche  trahifon 
. Changer  le  rcmede  en  poifon. 

Daigne  donc  Seigneur, m’éclairer. 
Touchant  ce  qu’il  faut  que  ie  fafle, 
Toy  qui  ne  me  voisefperer 
Qü-’cd  l’heurtfuxappuy  de  ta  Grâce, 

Et  de  qui  leul  i’attens  en  vn  trouble  pareil  t 

Y v u> 


^6t  L'Imitât,  de  Ie  s vs  C h R i'st. 


».  Tu  doce  me  viam  rcttam.  Proptne  brève  ali- 
quod  exercitium, 

/acta  Communient  ccngruum.  ■ * - : 


Vtile  eflenim  feire  , qualiter  feil  cet  dévot è ae  ré- 
vèrent er^tibiprApar  are  debeam  cor  meum  , ad  reci - 
piendumfalubrites  tuum  Sacramentum , feu  etiam 
celebrandum  tam  magnum  & dtvinum  facrificum . 

m 

•æ»  -m-  a»  •***  -m‘  -h» 

c 4 p r t IL 

De  difcufllone  propriæ  confeientiæ  , & 
emcndîuionis  propofito. 

1.  CVper  omnia  cum  fummu  hnmilitate  cor  dis 
fupplicî revirent ui, cum plena  fid  e&  piainten - 
tioae  honoris  Dci, ad  hoc  Sacramentum  celebrandum, 
trailandum,^*  fumendum,  oportet  Dei  accedereSa - 
cerdotem  Diligenter  examina  confcientiant  tuant, 


- - • - -r> 

1 r î . # ^ 

& propoffe  tuo,vert  contrition  e,dp  humilicofejfione 
cum  manda  f^claeifca'ûtavl  nil  grave  habras,aut 
feias,  quod  te  rtmordeat  liberum  accejfum  itn- 
pediat.  ■ - 
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^Ft  le  fecours,&  le  confcil. 

Diflipe  ma  vieille  langueur, 

Tnfpirc-moy  quelque  exercice  » 

Par  qui  ie  préparé  mon  coeur 
A cet  amoureux  facrificc. 

Et  le  droit  fenticr  conduy  moy  fur  tes  Pas 
A ce  doux  & facré  repas 

Fay- moy  Seigneur, fay  moyfçavoir 
Avec  quel  zele  & reverencc, 

Vn  Dieu  pour  le  bien  recevoir 
Veut  que  ie  m’apprefte  & m’avance , 

Et  comment  pour  t’offrir  des  myfteres  fi  faints 
le  dois  purifier  mes  mains. 

•***  ***  -WW-  ***•  » 

Chapitre  VII. 

De  l’examen  de  fa  confcience , & du  propos 
de  s’amander, 

PReftre,qui  que  tu  fois, qui  vas  fur  mon  Autel 
Offrir  vn  Dieu  vivant  à fon  perc  immortel, 

Et  tenir  en  tes  mains, & recevoir  toj-  mefme 
De  mon  amour  pour  toy  le  myftere  fuprême  y 
Approcherais  fur  tout  préparé  dans  ton  fein 
Vne  humilité  forte, vn  refpcâ:  fouverain, 
vtffe  foy  pleine  & ferme, vne  intention  pure 
D’honorer.de  bénir  l’Authcur  de  la  Nature: 

Sunon  intérieur  jette  l'oeil  avec  foin  , 

En  juge  incorruptible, en  ficelle  témoin» 

-Et  fi  de  mon  honneur  vn  vr^y  foucy  te  touche, 
ïay  que  le  coeur  contrit, &l’humblc  adveu  de  bouché» 
Sçachent  fi  bien  purger  le  dçfordre  caché. 

Que  rien  pur  le  remords  ne  te  foit  reproché 

V V iiij 
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Uabe^s  di fplicentiam  omnium  peccatorum  tn  géné- 
rait > & proquotidïanis  txcejfibus  mugis  in  fpeciali 
doleas  fo  gemas.Et  fi  tempus  patitur,in  fecreto  cof 
dis  cnn  fias  confitere  pajfionum  tuarum  miferias . 


i.  Ingemîfce  & dole^uod  adhuc  ita  car  naît  s fis 
Ô*  mundanus^tam  immortificatus  a paJfionibUs,tam 
plenus  concupifetntiarum  motibutytam  incufloditus 
infenfibus  exterioribusy 

tam  fitpe  multis  vanis  phanta  fis  implieatus  , tam 
multàm  inclinât  us  ad  exteriora,  tamnegligens  ad 
interioray  tam  levis  ad  rifum  (y  diffolutîonem  ytam 
duras  ad  fletum  compnnftionem  , tam  h rompt  us 

ad  laxiora  & tamis  commoda } 


tam  fanis  ad  rigorem  frfervoretn  : tam  euriofas 
ad  no  va  audienda  & pulcra  intmndaytam  remijfus 
ad  humilia  & vilia  amplettenda  : 

• • it  - ^ V «*L  o'&u  J v * ^ xi  fcfef  -'y0$*^ÏL 

Y;:  :2y-'  .r.'h ih»  x 

tam  cupidus  ad  multa  hahendaytam  parous  ad  dan - 
dum  tam  tenax  ad  retinendumjam  inconfideratus 
in  loquendoytam  tneentinens  ad  tacendum.tamincom*. 
fofitus  in  moribusjtam  importunas  in  aftibus , tam 
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\ Que  rien  plus  ne  pefe.&  que  rien  que  tu  fçaehes, 
N’empcfche  vn  libre  acccz  par  ces  honteufes  Achcs.. 

Porte  empreint  fur  ce  cœur  vn  regret  general 
Pour  tout  ce  que  iamais  il  a commis  de  mal, 
toins  à ce  déplaifir  des  douleurs  fingulicres 
Pour  les  infirmiez  qui  re  font  journalières. 

Et  G l’heure  le  foufFre,  es  fccict  devant  Dieu 
Repaflcz-en  le  nombre, & le  temps, & le  lieu, 

Et  de  tous  les  defauts  où  ton  amc  s’engage  • 

Eftens  devant  les  yeux  la  pitoyable  image. 

Gemy,  foùpire,plcrue  au  pied  de  L'Eternel, 

D’eftre  encor  fi  mondain, d’eftre  encor  fi  charnel» 
D’avoir  des  pallions  fi  peu  mortifiées, 

Des  inclinations  fi  mal  purifiées,  m 

Que  les  mauvais  defirs  demeurent  tous  puiflans 

Sur  qui  veille  fi  mal  à la  garde  des  fens. 

Gemy  d’avoir  fouvent  les  approchesfaifies 
Par  les  vains  embarras  de  tant  de  fancaifics  j 
D’avoir  pour  le  dehors  tant  de  foûpirs  ardents. 

Et  fi  peu  de  retour  aux  chofes  du  dedans  ; 

De  (ouffrir  que  ton  ame  à toute  heure  n’afpire 
Qu’à  ce  qui  divertit, qu’à  ce  qui  te  fair  rire  , 

Tandis  que  pour  les  pleurs,  & lacomponélion 
Ton  endurcilfement  a tant  d’averfion  j 
De  te  voir  tant  de  pente  à vivre  plus  au  large. 

Pans  l’aile  & les  plaifirs  d’vnc  chair  qui  te  charge»* 
Cependant  que  ton  cœur  a tant  de  lâcheté 
Pour  la  ferveur  du  zclc,&  pour  l’aufterité  ; 

D’eftre  fi  curieux  d’entendre  des  nouvelles. 

De  voir  des  frétez  furp Tenantes  & belles, 

Et  fi  lent  à cnoifirdcces  emplois  abjets 
Que  prend  l’humilité  pour  ces  plus  doux  objets, 

Gemy  de  tant  d’ardeur  pour  amalTcr  & prendre, 

Et  de  tant  de  referve  àdépartiriourendre, 

Qu’on  a raifon  de  croire  & de*te  reprocher 
Que  cc  que  tient  ta  naain  ne  s’en  peut  détacher. 

y v v 

y * 


l 


l*  Imita  T.  de  IesvsChrist, 
eJfufus  fuper  cibum.tam  furdus  ad  Dei  verbum>tam 
Velo&ad  cjtùetem,  tam  tardas  ad  labnremjam  'ui- 
gtlans  ad  fabulas  , tam  fomnolentus  ad  Vigilias  fa - 
cras,tam  fcslinus  ad finem>tam  vagusad  attendes 
dum  t 


« 


tam  négligent  in  Horis  per  folvendis > tam  tepidus  in 
ti  l'brandottam  àridus  in  communie  an  do  y tam  citô 
cislractus  , tam  tara  tibi  bene  collectas  y tam  fubito 
dommotus  nd  iramjam  faciîis  ad  alterius  difplicen- 
ctiarn,  tam  pronus  ad  iudicandum  » tam  rigidui  ad 
argue»  dum. 

tam  l&tus  ad  profpera,tam  debilis  adverfiy  tamftpe 
tnulta  bona proponens , (T  modicum  ad  efjcilumper - 
ducens. 

3;  His  & aliis  defeEtibus  tuis  > cum  dolores  & 
magna  difplicentia  propria  infirmitatis  confejfts  at^ 
deplcratis  , firmum  ïlatue  propofitum  femper  emen - 
dandi  vitamtuam,  & in  meliits  profeiendi.  Deinde 
cum  plena  refignatione  & integra  voluntate  , offer 
leipfum  in  honorent  nominis  meiyin  ara  cordis  fui  ho- 
locausium  perpetuum  , corptcs  tuum  fctoicet  <$«  ani- 
mam  mihi  fideliter  committendo  : quatenus  &fic 
digne  mereari  ad  offerendum  Dei  facrificium  accédé- 
r*y&  Sacramentuui  corporis  mei  falttbriterfufciperc • 
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Pleurer  ton  peu  de  foin  a regler  tes  paroles, 

Ton  filcnce  rcmply  d’égaicmens  frivoles, 

Le  peu  d’ordre  en  tes  moeurs,  le  peu  de  jugement 
Que  dans  tes  avions  fait  voir  chaque  momenr. 
Gcmy  d’avoir  aimé  les  plaifirs  de  la  table,  „ 

Et  fait  la  fourde  oreille  à ma  voix  adorable; 

D’avoir  pris  pour  vray  bien  la  molle  oifiveté, 
D’avoir  pris  le  travail  pour  infclicité, 

Pour  des  contes  en  l’air  eu  vigilance  entière. 

Long  afToupi  dément  pour  la  lainte  piicre, 

Haftc  d'eftre  à la  fin,&  l’efprit  vagabond  , 

Vers  ce  qu’il  uc  fait  pas,ou  que  les  autres  font. 

Pleure  ta  nonchalance  à rendre  ton  Office, 

Gemy  de  ta  tiédeur  pendant  ton  Sacrifice, 

De  tant  d’aridité  dans  tes  Communions, 

De  tant  dé  coroplaifaDce  en  tes  diftra&ions, 

D’avoir  fi  rarement  l’ame  bien  recucilie , 

De  faire  hors  de  toy  toufiours  quelque  faillie, 
Prompt  à te  courroucer , prompt  à fâcher  autruy  » 
Severe  à le  reprendre,  & jngcrmal  deluy. 

Pleure  l’emportement  de  tes  humeurs  diverfes , 
Qu’enfient  les  bons  fuccez,qu’abaccnt  les  traverfes. 
Pleure  enfin  tamiferc,&  l’ouvrage  imparfait 
De  tant  de  boons  defleins  que  fuit  fi  peu  d’effet. 

Ces  defauts  déplorez. & tout  ce  qui  t’en  refte, 
Avec  vn  vif  regret  d’vncœur  qui  lesdérefte, 

Avec  de  tafoiblefTe  vn  adveu douloureux  , 

D’où  naifle  vn  deplaifir  cuifanr,mais  amoureur, 
Paffe  au  ferme  propos  de  corriger  ta  vie  , 

D’avancer  aux  vertus  où  ma  voix  te  convie , 
D’élever  tes  defirsfans  plus  les  ravaler  , 

D’aller  de  mieux  en  mieux, fans  iamais  reculer: 

Puis  d’vne  volonté  fortement  refignée, 

Qui  tienne  fous  tes  pieds  la  Terre  dédaignée. 

Offre- toy  tout  entier  toy*  mefme  en  mon  honneur 
Pour  holacaufte  pur  fur  l’autel  de  ton  cœur; 


4*8  L’Im  itat,  de  Xbs  vs-C'hrist, 


4.  Nam  efi  enim  cb  lat'to  Mgnxùr  , fr  fatisfaftio 
maior  pro  peccati s dtluendis , quamfeipfumpure  é* 
intégré, cum  oblatione  corporis  Chrifli}in  Mijfa  & *» 
comwHnione , Deo  eÿerre. 


S . 


Si  fecerit  homo  quoi  in  fe  t ff , & verè  pùenituerit: 
anotiefcumque'pro  venta  &gratiaadme  accejferît , 
vivo  egojicit.  Dominas,  qui  nolo  mortem  peccato- 
rtSyfed  vt  mugis  convertatur  , vivat  : quontam 
peecatorum fuorum  nonrecordabor  amplius,fed cun- 
Üa  ipji  induit  a erunt. 


*5*  •&&>•  •***■  ***  £**  **3’  ‘K»  &*3-  «&3*  *** 

C^4  P V T VI  IL 

De  oblatione  Chrïfti  in  cruce , & propria 
refiçnatione. 

O 

•j . o Te  ut  ego  meipfutn,expanjis  in  Cruce  manilus  (£• 
Snudo  corpore.pro  peccatis  luis  Deo  Patri  fponte 
obtuli , itavtnibil  in  me  remtnetet  ,q«in  totw* 
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Remets  cotte  mes  mains, & ton  corps»  & ton  amc. 
Afin  que  tout  remply  d’vnc  ccleftc  flamc, 

T u fois  en  digne  eftat  par  cet  humble  devoir 
De  confacrcr  mon  corps,  & de  le  recevoir. 

Car,n  tu  ne  le  fçaispour  plaire  au  Dieu  qui  t’aime. 
L’offrande  la  plus  digne  cft  celle  de  toy-mefme, 

C'eft  elle  qu’il  faut  ioindreà  celle  de  mon  corps. 

Par  d’amoureux  élans,  pat  de  facrcz  tranfports, 
QuipuifTcnt  iufqu’à  moy  les  élever  vnies, 

Et  quând  tu  dis  la  McfTc,  & quand  tu  communies. 
•Rien  ne  t'affranchit  mieux  de  ce  qu’a  mérité, 

Ou  ta  noire  malice, ou  ta  fragilité. 

Et  rien  n’efface  mieux  les  taches  de  tes  crimes, 

Que  la  fainte  vnion  qu’ont  lors  ces  deux  viét imes. 
Quand  le  pecheur  a fait  autant  qu’il  cft  en  luy,  . 
Qu  vne  douleur  fenfible,  vn  véritable  ennuy, 

Vn  profond  repentir  le  profterne  à ma  face, 

Pour  obtenir  pardon,  & me  demander  grâce  i 
le  fuis  le  Dieuv.vant  qui  ne  veux  point  fa  mort, 
Mais  qu  a fc  convertir  ilfafle  vn  digne  effort, 

Qu  il  vive  en  mon  amour  pour  revivre  en  ma  gloire* 
Et  de  tous  fes  péchez  ie  perdray  la  mémoire, 

Et  tous  feront  par  moy  fi  pleinement  remis, 

Qi.il  aura  place  au  rang  de  mes  plus  chers  amis. 

/Chapitre  VIII. 

t 

De  l'oblation  de  le ftu-Chrift  en  la  Croix*  & 
de  la  propre  rejignation. 

VOy  comme  tout  nud  fur  la  Croix, 

Vi&ime  pure  & volontaire,  - 

Les  deux  bras  étendus  fur  cet  infâme  bois. 
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in facrtjicium  divina placationis  tranfiret: 


itn  debes  & tu  temetipfum  mihi  valuutariè  , in 
oblutionem puram  & fan£i*m,quotidie  in  Mijfacum 
omnibus  vtribus  & affeclibHs  tais,  f 

...  ; , .. 

quanto  intimius  Viles } ojferre.  ’■ 

t >.  A/ . #1 

Quid mctgtS'Ci'Yt  requiro^quam  vt  te  fiudetss  mih * 
**  intégra  refinare  s Quicquid prêter  teipfum  dast 
tnihil  curoiquia  non  qus.ro  datum  tuum  , fed  te. 


i.  Sicut  non  fttfficeret  tibi  omnibus  h*bit>s, prêter 
mérites  nec  mihi placere  poteris,quicquid  dederis3  te 
non  oblato30jf?rte  mihi3&  du  te  totum  pro  Deo  , & 
erit  accepte  oblatio. 


Hcce , ego  me  totum  obtuli  Patri  pro  te3dedi  etiam 
totum  corpus  meum  & fanguinem  in  cibum3vt  tôt  us 
tuus  ejfem,^>  tu  meus permaneres3 

• ' r>  • ' r"  * 

Si  Atttem  inteipfo  fleteris3nec  fponte  te  ad  volunta- 
tem  meam  obtuleris-.nonesl plena  oblati o}nec  integra 
erit  inter  nos  vnioy 

• -.v-  '■?**  ri  -iv  A1 
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Iadis  pour  tes  pechez,  ic  m’offris  à mon  Perc  : 

Y refervay-je  rien  de  ce  qui  fucen  moy, 
Qu’afindete  fauver  & de  luy  fatisfairc 

Mon  amour  m’immolaft  pour  toy? 

Tel  ru  dois  de  tout  ton  pouvoir 
M'offrir  chaque  iour  en  la  Melle, 

Toute l’alfeûi on  que  tu  peux  concevoir,  • 

Avec  route  fa  force,  & toute  la  tcndrefTc  : 

Tel  tu  me  dois,  mon  fils,  immoler  à ton  tour 
Vu  cœur  qui  tout  entier  pour  moy  feuls’inccrcfTc, 
Et  me  rende  amour  pour  amour. 

Ainfi  tu  fÿautas  me  gaigner, 

Ec  plus  ce  que  ic  te  demande, 

C’eft  que  tu  prennes  foin  de  te  bien  refigner. 

De  faire  de  toy-  mcfme  vnc  fincere  offrande  : 

Tous  autres  dons  pour  moy  ne  font  point  fuffifans, 
le  ne  regarde  point  fi  leur  valeur  eft  grande, 
le  te  cherche,  & non  tes  prefens. 

Comme  il  ne  te  fuffiroit  pas 
D’avoir  fans  moy  mille  advanrageg, 

Ainfi  n’cfpere  point  que  ie  faffe  aucun  cas 
De  tout  ce  que  fans  toy  m’offriront  tes  hommages  : 
Offre  toy  tout  entier,  & de  tes  volontez. 

En  te  donnant  i moy  ne  fais  aucuns  partages.  ’ 

Et  tes  dons  feront  acceptez. 

Tu  vois  que  ie  me  fuis  offert 
Pour  toy  tout  entier  à mon  Pcrc, 

Tu  vois  que  ie  te  donne,  apres  avoir  fouffert, 

Tout  mon  corps  & mon  fangen  ce  divin  myftere: 
Ce  don  que  ie  te  fais,  pour  eftrc  tout  à toy, 

T c fert  d’vn  grand  exép!e,&  t’apprend  pour  me  plaire 
Qjie  tu  dois  efttc  tout  à moy. 

Si  dans  toy  ton  propre  incerefl: 

Se  peut  re  fer  ver  quelque  chofc, 

Si  tu  ne  t’offres  pas  à tout  ce  qui  me  pJaifi, 

Si  tu  n’cs  point  d’accord  que  moy  fcul  i'en  difpofe  -, 
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lgitur  omnia  opéra  tua  pr&cedere  débet  fpontanea 
tut  ipfius  in  manus  Dei  oblatio  ,fi  libertatem  confe - 
qui  vis^CT  Grattant*  , „ 


Ideo  enim  tam  pauci  illuminait , & l'tbert  intus  efli- 
ciuntur,  quia  feipfosex  toto  abnegarenefciunt. 

' . i 

, - • h ’ 


Tfl  firma  {entent  ta  me  a : Nifi  quis  renunciavetis 
omnibus  , non  potefimeus  ejfe  difcipuleMiTu  ergo  t fi 
optas  meus  ejfe  difcipttlus , offer  teipfum  mibi , cum 
omnibus  ajfeftibns  tuis. 

r j 

< 

jm 

c A F VT  IX. 

Quod  nos , 8c  omnia  noftra,  Deo  debemus 
ofFéire,  8c  pro  omnibus  orare. 

i.r\Offll»«,  omnia  tua  funt,  qua  in  Calo  f tint , 
kJqua  in  Terra . Vefidero  meipfum  tibi  in 
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Tu  no  me  feras  point  d’entiere  oblation, 

Et  l’art  de  nous  vnir  qu’icy  ie  te  propofe. 

N’aura  point  fa  perfection. 

Cette  oblation  de  ton  coeur, 

Quelques  actions  que  tu  faiîês, 

Doit  précéder  enticre  avec  pleine  v gueur, 

Doit  fe  faire  à toute  heure  , & fans  que  tu  t*en  lafles 
Aime  ce  digne  ioug  de  macaptivité, 

Etn’attensque  de  luy  l’abondance  Jes  Grâces, 

Et  la  parfaite  liberté, 

D’on  crois- tu  qu’on  voit  icy- bas 
Si  peu  d’ames  illuminées, 

Si  peu,  dont  le  dedans  foie  purgé  d’embarras. 

Si  peu,  dont  les  ferveurs  ne  fe  trouvent  bornées  £ \ 
C’cft  qu’à  fe  dépoiiiller  peu  fçavent  confentir, 

Qui  par  le  propre  amour  vers  elles  ramenées 
Nepanchent  àfc  revenir.. 

Souviens-toy  quci’ay  prononcé 
Cette  irrevocable  parole  : 

Quiconque  pour  me  fuivre  à tout  n’a  renoncé, 

N’eft  point  vn  vray  difciple  inftruit  en  mon  efcole  : 
Si  tu  le  veux  donc  eftrcen  ce  mortel  fejour. 

Donne  toy  tout  à moy  fans  fouffrir  qu’on  meTolc 
La  moindre  part  en  ton  amour. 

•m  æ*  -m-  -m-  m- 

Chapitre  IX. 

Qu*  il  faut  nous  offrira  Dieu , avec  tout  ce 
qui  efi  en  nous  , & prier  pour  tout 
le  monde . 

ET  leCiel,&  la  Terre, & tout  ce  qu’ils  contiennent. 
Leurs  effets, leurs  vertus, à ianiais  t’appartiennent. 
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fpentaneatn  oblationem  offerre ,&  tuus  perpétua per- 
m ancre. 

"Déminé, in  fimplicitate  tordis  met  , oftero  meipfüm 
tibi  ho  die  in  fervum  fempiternum  , in  obfequium  & 
in  facrificium  taudis  perpétua.  , * 


Sufcipe  me  y cum  bac  fanBa  oblatione  tui  pretiofi 
tor ports ytp*am  tibi  hodie  in  pr&fentia  Angelorum  in 
'vijibiliter  ajft  fient  ium-efferoy  vt  fit  pto  cunfto  po- 
pulo tun  in  falutèm.  > r 

x.  Domine  y efero  tibi  omnia  peïcata  & deUBa 
tnea>qu&commiji  coram  tey&  fanBis  Angelis  tuisya 
die  quo  primum pescare  pot uiyV faut  ad  hotatn  banoy 
fuper  placabile  altari  tuo  : ;•«  <??. 

vt  tu  omnia  paritvr  incendas  & combleras  igné  cha- 
ritatis  tu&}&  deleas  vniverfas  maculas poccatornm 
tuoruumy 


fe  confcientiam  meam  ab  omni  deliHo  emundes 
refiituarum  mihi  Gratiam  tuam  y quam  peccando 
amifiyomnia  mihi  plene  indulgendo  , & in  ofcttlum 
pacis  me  mifcricorditer  afiumendo. 

x.Ghtid pojfum  agerepro  peccatismeisymfibumiliter 
ea  cefinndQ,&l*m$nt*ndox&  tuât  propitiation*  in. 
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Tout  eft  à toy,  Seigneur,  tout  marche  fous  ta  loy, 
Etie  m’y  viens  offrir  en  volontaire  hoftie, 

Moy  qui  de  ce  grand  T out  fais  la  moindre  partie, 
Pour  eflre  par  cette  offre  encor  mieux  tout  à toy. 

Dans  la  fimplicité  d’vn  coeur  qui  te  reclame, 
le  t’offres  tous  entiers  Jk  mon  corps  & mon  ame, 
l’en  fais  vn  faint  hommage  à tes  commandemens  : 
l’offre  à tes  voîontez  vn  ferviteur  fidclle. 

En  factificc  pur  de  louange  immortelle* 

En  réunis  en  toy  tous  mes  attachements. 

Daigne  avoir,  ô mon  Dieu,  la  vi&ime  agréable, 

A cette  oblation  de  ton  corps  adorable, 

Mon  amour  auiourdhuy  l’adioufte  pour  tribut  : 
le  t’offre  l’vne  & l’autre  en  prefcnce  des  Anges,  ^ 
Reçoit  cet  holocaufte,  & fay  de  ces  louange» 

Pour  moy,  pour  tout  le  peuple,  vne  œuvre  de  falut. 

le  veux  que  ces  Efprits  témoins  de  tant  d’offenccs, 
Par  qui  i’ay  tant  de  fois  mérité  tes  vengeances, 
Soient  auffi  les  témoins  des  vœux  que  ic  te  fais  > 

Et  tout  ce  qu’à  leurs  yeux  i’ay  fait  de  punifTablc, 
Depuis  le  premier  iour  qui  m’en  a veu'capab'e, 
le  te  l’offre  à leurs  yeux  fur  cet  Autel  de  paix. 

Lance  de  ton  amour  vne  vive  étincelle, 

Qui  m’allumant  au  fein  vne  ferveur  nouvelle, 

Y brûle  pour  iamais  cet  amas  de  péché 
Pay  que  ce  feu  divin  en  confume  l’ordure, 

Et  que  l’embrafement  d’vne  flame  fi  pure 
Efface  tour  l’impur,  dont  tu  me  vois  taché. 

Qu,’vn  pardon  general,  par  fa  pleine  efficace, 
JVboiifTant  mon  crime  & me  rendant  ta  Grâce, 

Sous  l’ordre  de  tes  loix  range  tout  mon  vouloir  : 
Entre  mon  ame  & toy  rétably  la  concorde, 

Et  par  ce  haut  effet  de  ta  roifericorde 
Ail  faint  baiferde  paix  daigne  me  recevoir. 

Après  tant  de  péchez  que  ferois-j  c autre  chofe  ? 

Ic  vois  que  leur  excez  à ta  rigueur  m’expofe. 


47 6 l’ïmitat.  de  Iesvs-Christ, 

cejfanter  deprccando  ! 


ms 

* 


^ * bip,’*  ■?  V;  v 


Veprecor  te,exauÀl  mepropitius,  ' \_  - 

'übi  afio  coram  te,  Deus  meus.  Omni# peccata  me  a 
mi  ht  maxime  di [pli  cent,  nolo  ex  •vnqnam  ampliits 
perpetrare  : 

fedpro  eis  doleo,&  âolebo,quamdiù  vixero, parafas 
pxnitcntiam  agcrt3&  Pr0  P°Jfe fatisfacere. 

. 

• . . ';.v  d- 1 . ■ ■■? 


Dimitte  mihi , Deus  , dimitte  mihi  peccata  me  a, 
prepter  nomen  [anflum  tuum:[alvx  animam  mexm 
quàm  preciofo  fanguine  tuoredenifli. 


’Ecce,comm\tto  me  mifericordia  tu*,refigno  me  ma- 
nibus  tuii  f A%e  mecum  [ecunditm  bonitatem  tuam 
ncn  fecundhm  meam  malitixm , & iniquitxttm.  */ 


4.  Ofero  etiam  ttbtmnia  bena  mea. 


•Tarte 

- ^ 

! < 


Ctf 


quamvis  valdepauca  & imperfeâa  ; 


■+< 


vt  tu  ex  emendes  &fxntfifices-ivfeagrl*ta  babexs , 
&>  accepta  tibifacias,fr [empcr ad  me  liera  trahai. 
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Qu'il  arme  contre  moy  ta  iufle  inimitié  : 

Que  puis-  je  donc,ô  Dieu, pour  t’arracher  IesJ  armes. 
Que  t’advoiier  ma  faute,  & fondant  tout  eu  larmes. 
Implorer  à genoux  l'excez  de  ta  pitié  ? 

Exauce,  exauce  moy,  Seigneur  ie  c’en  conjure. 
Exauce ccctc  indigne,  & vile  créature, 

Que  profterne  à ces  pieds  vn  humble  repentir  : • 
Mon  péché  me  déplaifl,&  la  plus  douce  idée 
Que  m’ofe  prefenterfon  image  fardée, 

Ne  m oflcra  iamais  l’horreur  d'y  confcntir. 

le  pleure,  & veux  pleurer  tout  le  temps  de  ma  vie. 
Sa  route  iufqu’icy  honceufemcnt  fuivie, 
le  veux  à mes  forfaits  égaler  mes  ennuis  : 

Et  fï  pour  t’obcïr  i’eus  trop  peu  de  confiance, 
l’en  accepte*  ô mon  Dieu,  i'en  fais  la  pénitence, 

Et  veux  te  fatisfaire  aucant  que  ie  le  puis. 

Pardonne  encor  vn  coup*  pardonne  pour  ta  gloire, 
Pour  l’amour  de  ton  nom  bannis  de  ta  mémoire 
Tout  ce  que  mes  defîrs  ont  eu  Je  vicieux} 

Et  pour  fauver  mon  aroc  à les  croire  emportée, 
Soiivicns-roy  feulement  que  tu  l’as  rachetée 
Par  la  profufîon  de  ton  fang  précieux: 
le  f$ay,  Seigneur , ic  fçay  pour  grand  que  foit  mon 
Que  ta  mifef  icordc  cfl  vn  profond  abyfme,  (crime, 
le  me  refîgne  entier  à fon  immenfité  : 

N’agy  que  fuivant  elle,  & lors  que  ta  iuflice 
P rc  fiera  ton  courroux  de  haflcr  mon  fupplicc, 

Ldiffe  Iny  fermer  dlccil  fur  mon  iniquité. 

Tofe  te  faire  cncoisea  ce  divin  myflere. 

L’offre  de  tout  le  bien  que  hroais,i’ay  pû  faire, 

Quny  que  tout  imparfait  & de  peu  de  valeur  i 
Quôy-que  ces  adions  foient  en  fi  petit  nombre. 

Qu’à  peine  du  vray  bien  elles  font  voir  vne  ombre 
Dont  les  imformes  traits  n’ont  aucune  couleur. 

Donne  leur  ce  qui  manque  à leur  foiblc  teinture. 
Corrige,  faa&ifîe,  agréé,  achevé  , épure. 
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necnon  ad  beat  un)  aç  laudabile  finem  , me 
pigrum  & inutilem  homuncienem perdficas. 


f.  Ojfero  quoque  tibi  omnia  fia  drfiderin  Devoto - 
rum  nereffttates  parentum.amicorum^fratrum^ero- 
rum^omniumque  charorum  meorum , 


é\  *orum  qui  mihiyuel  a lit  fi  propter  amorem  tuum 
bons  fecerunt  , & qui  orationes  & Meffas  pro  fe 
fuifque  omaibustdici  à me  dejîder avérant  (y  potie- 
runt, 

• “>  - *■  %>•;  • Ce  1s  L*'*4  »*  • ( j • ‘k  ' * 1 V*  * A r »•>«  yr-  / I 

jî  a/e  in  came  adhuc  vivant ,Jive  jatn  faculo  defun - 
fintyvt  omnes  fibi\auxilium  Gratis  tuA,opem  cen - 
felationis,proteftio%em  àpericulisi 


liberationem  à poenis  advenir»  fentiant,&  vt  omni- 
bus malts  erepti, gratins  tibi  magnifions  Uti  perfol - 
a/*#?* 


6.  Qfîero  etittm  tibi  prtees  & hoflias  placationis , 
pro  Mis  fpecialiter , qui  me  inallquo  Uferunt,con- 
triclaverunt , \aut  vituperaverunt , vel  aliquod 
dtimnum,vel gravamen  intulerunt  : 

probis  quoque  omnibus  >qttos  altquando  contrifiAViy 
conturbavi  , gravavi , & frandalizavit  verbisi 


L T V R 2 IV. C H K I*  r T K E I X.  4 79 
Fay-/es  de  iouren  iour  aller  de  mieux  en  mieui  : 
Comble  les  d’vnc  Grâce  en  vertus  fi  fertile, 

Que  cet  homme  checif,  parefllux  inutile, 

T rouve  vne  heureufe  fin  qui  le  conduife  aux  Cieux:.  * 
le  t’offre  tous  les  vœux  de  ces  dévotes  âmes, 

Qui  ne  conçoivent  plus  qnc  de  ccleftcs  fiâmes. 

De  mes  plus  chers  parens  ie  t’offte  les  b e foi  ns. 

Ceux  de  tous  les  amis  que  tu  m’as  fait  conrioiftre. 

Des  frères  & des  fcç-us  que  m’a  donnez  le  Cloiftrc. 

Et  de  tous  ceux  enfin  qui  méritent  mes  foins. 

Pourrois-je  oublier  ceux  dont  le  cœur  charitable 
A mes  neccflïtcz  fc  monftre  favorable, 

Ou  qui  pour  ton  amour  à d'autres  font  du  bien  ? 
Pourrois-ic  oublier  ceux  donc  les'faînts  artifices. 

Ou  de  mes  oraifons,  ou  de  mes  facrifices, 

Empruntent  le  fccours  pour  obtenir  le  tien? 

le  t offre  pour  eux  tous,  foit  qu’ils  vivent  encore. 
Soit  qu’en  ton  Purgatoire  vn  iufte  feu  dévore 
Les  pechez  qu’en  ce  monde  ils  ont  mal  fçeu  purger; 
Fay  leur  fer, tir  la  force  & l'appuy  de  ta  Grâce, 
Confolc,  foûriens-Ics  dans  ce  tourment  qui  pafle, 

Et  dans  tous  leurs  périls  daigne-  les  pro  teger. 

Abrège  en  leur  faveur  la  peine  méritée, 
Avance^rtous  leurs  maux  cette  fin  fouhairéc 
change  l’amertume  en  doux  raviffemens, 

Afin  qu’en  liberté  leur  fainte  gratitude. 

Fade  avec  allegrefTe,  hors  d’inquietude. 

Retentir  tout  le  Ciel  de  leurs  rcmercîmens. 

l’offre  ces  mcfme$  vœux , & ces  mefmes  hoflies. 
Pour  ceux  dont  la  malice,  ouïes  antipathies 
M!ont  rcndudéplaifir» m’ont  nuy  m’ont  offcncé  i 
Pour.céux  qui  m’ont  caufé  quelques  defadvantages 
Procure  quelque  perte,  ou  fait  quelques  ourrages. 
Contredit  à ma  veuc,  ou  fous  main  rraverfe  . 

le  te  les  offres  encor  d’vne  t ferveur  égale  , 

Pour  ceux  à qui  i’ay  fait,  ou  dépic,  ou  ûaadalc,  ^ 

. -J  . . « * r 

- ^ 


4 8o  L'Imitât,  de  Iesvs-Christ, 
faftis,fcienter,  velignoranter  : vt  nobis  omnibus 
titer  indulgeas  peccata  noftra mut  uns  offenfiortes. 

Aufer  » Domine, à cordibus  noflris  omnem  fufpiciom 
nem,indignati$nem,iram,&  difceptationem}&  quïc- 

cju  'ti  pote/l  ch  ar.it atem  Udere  , & fratcrnam  dtle - 
ftionem  minuere. 

> 

, . ‘ ’*  » <\*  '*  *""•  * * " 1 V -'c  * Ki‘  . yi 

Miferere,  miferere,  Domine , mhfericordiamtuAmpo- 
fcentibus , 

Gratiam  indigtntibus  : & facinos  taies  ext/lere, 
*vt  Cimus  digni  Gratta  tua  perfrui,&  ud  vitam  pro- 

Jiciamuss  ntevnam.  Amen. 

• ■ * .*  • * „ , . 

* 1 * * «àj  V v'V  * • '•?  # • lï;  > 
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/ : c a p r 7 x. 

Quod  facra  communio  , de  facili  non  eft 
relinquenda. 

I.  TpReqûenter  recurrendum  ejl  ad  fontetn  Gratin, 
A divinamifericorditr,  ad fontem  bonitatis,& 
totius  puritatis.quatenus  à pajftonibus  tui<  favitiis 
cürari  'valeas  , & contra  vnivirfas  tentationes  & 
fallu  ci  si  s Diaholi  fortior,  atque  vigilantior  efficime - 
rearis.  ■> 


**y-  ^]r 


Inimicus  fciens  fruflum  & rcWcdium  maximum  in 
4 facra  Communient pcfit um> . 


Pour 


Litre  IV.  Chapitre  IX.  '4S1 
Pour  ceux  que  i’ay  fâchez,  mefme  fans  le  fçavoir  : 
le  t’offre  pour  eux  tous,  pour  eux  tous’ie  t'invoque, 
Pardonne-nous  â tous  la  froideur  réciproque, 

Et  remcts-nouscnfemble  au  chemin  du  devoir.  t 
Arrache  de  nos  coeurs  cette  indigne  femence 
D’envie,  de  foupçon,  de  colère,  & d’offcnce. 

Tout  ce  qui^eut  nourrir  la  conteftation. 

Tout  ce  qui  peut  blefler  l’amicié  fraternelle, 

Et  par  vne  chaleur  à tes  ordres  rebelle 
Efteindre  le  beau  feu  de  la  dileétion. 

Prcns, Seigneur, prés  pirid  de  ceux  qui  la  demander» 
Faisjvn  don  de  taGtace  aux  pécheurs  qui  l’attendent. 
Dans  nos  preffants  befoins  laiffe  nous  l’obtenir  : 

Et  rends-nous  tels  enfin,  que  noflre  ame  ravie 
EnpuifTc  dignement  ioüir  durant  la  vie, 

Etjdans  le  Ciel  va  iour  à iamais  t’en  bénir. 

-8**  -MM-  3-  -&£3-  -8» 

Chapitre  X. 

Qu'il  ne  faut  pas  aisément  quitter  la  fkinte 
Communion. 

Tv  dois  avoir  fouvent  recours 
A la  fource  de  Grâce  & de  mifericorde, 

Cette  fontaine  pure,  où  fe  forme  le  cours 
D’vn  torrent  de  bonté  qui  fur  toy  fe  déborde  : 
n Ainfi  tu  fçauras  t’affranchir 

De  tout  ce  qui  te  fait  gauchir 
Vers  les  pallions,  & les  vices  : 

Ainfi  plus  vigoureux  ainfi  plus  vigilant. 

Des  attaques  du  Diable,  & de  fes  artifices, 

T u braveras  la  rufe,.&  l’effort  jnfolcnt. 

Ce  fiei?  ennemy  des  Mortels 
De  la  Communion  fçaitquel  bonheur  procède, 

X x 
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omni  modo  fyoccafione  nititur  "Fidèles  & "Devotos , 
quantum  prévale  P y retrahere,  & impedire . 


2.  Cum  enim  quidam  [acre  Communions  fe  opta- 
re  difponunt , peiores  Satané  immijftones  patiuntur. 
Ipfe  nequam fpiritus  [vt  in  lob  feribitur)  venit  in - 
ter  [lias  Deitvt  [alita  illos  ne  quitta  fua  perturbet, 
aut  timidos  nimium  reddatyfr  perplexes , 


quatenus  ajfeftum  eorum  minuat , velfidem  tmpu - 
gn*ndo  auferatfi  forte  , aut  omnine  Communionem 
relinquant  aut  cum  tepore  accédant , 


Sed  non  efl  quicquam  curandttm  de  verfutiis,  <$• 
phantajts  illius , quantumlibet  turpibustér  horridis, 
ftd  cunftct  phantafm.ua  in  caput  eitis [unt  retorquen- 
da  Coatemnendus  efl  mifer  & deridendus  , neepro • 
fter  in  fuit  us  rius , & commotiones  quas  fufeitat  ,[** 
cra  efl  omittenda  Communie, 

J • 

t 

A * 

X, 


Livre  IV.  Chapitre  X.  4$$ 

Et  combien  on  reçoit  aux  pieds  de  mes  Autels» 

En  ce  fcftin  facrc,  de  fruit  & de  rcmede  ï 
Il  ne  perd  point d’occafions 
De  femer  fes  illufions, 

Pour  en  détourner  les  Fidelles  : 
lien  fait  fon  grand  œuvre,  & met  tout  fon  pouvoir, 
A ne  laiffcr  en  l’ame  aucunes  étincelles, 

Qui  puifTent  t’allumer  l’ardeur  de  ce  devoir. 

Plus  il  te  voit  7 préparer, 

Avec  vne  ferveur  d’vn  faint  efpoir  guidées, 

Plus  les  fantômes  noirs,  qu’il  re  vient  figurer, 

Eont  vn  épais  nuâga,  & brouillent  ton  idée, 

Tu  lis  dans  lob  en  plus  d’vn  lieu. 

Que  parmy  les  enfans  de  Dieu 
Cét  Efprit  ténébreux  fe  coule: 

C*cft  contr’eux  qu’il  s’cfforce,&  fa  malignité 
Prend  mille  obicts  impurs , oue  devant  eux  il  roule, 
Pour  les  remplir  de  craintçjjpdc  perplexité. 

Il  tâche  pat  mille  embarras, 

De  vaincre,  ou  d’affoiblir  le  zele  qui  t’enflâme, 

Er  de  fe  rendre  maiftre,  à force  de  combats,* 

De  cette  aveugle  foy  qui  t'illumine  l’ame; 

11  ne  négligé  aucun  fecrct 
Pour  t’éloigner  de  ce  banquet, 

Ou  t’en  faire  approcher  plus  tiede  i 
Mais  il  eft  en  ta  main  de  le  rendre  impuiffant, 

Son  plus  heureux  effort  n’abat  que  qui  luy  cede. 

Et  ne  peut  t’ébranler,  fi  ton  cœur  n’y  confent. 

Quelques  horribles  falctez 
Donc  contre  toy  ta  rage  excite  la  tem pelle, 

T u n’as  qu’à  te  mocquer  de  leurs  impuretez, 

Et  tu  renverferas  leurs  foudres  fur  fa  telle 

Tu  n’as  qu’à  traitter  de  mépris 
Ce  Roy  des  malheureux  efprits, 

Pour  le  dépouiller  de  fa  force  .* 

Ry  donc  de  fon  infultc,  & quelque  émotion 

X z ij 
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1. 1 V RE  1 V.  ChA  PITRI  X.  48  î 
Dont  il  ofe  à tes  yeux  ictter  l’indigne  amorce» 

Ne  te  relâche  point  de  la  Communion. 

Souvent  à force  d'y  penfer 
Le  foin  d’eftre  devot  trop  long-temps  inquiète, 
Souvent  l’anxieté  de  le  bien  confcfler 
Envelope  i’efprit  d’vnc  langueur  fecrette  : 

Fay  choix  alors  de  confidents  _ 

Qvii  foienc  éclairez  & prudents, 

Et  banny  tout  le  vain  fcrupulc  ; 
Iîempefchema  Grâce,  & la  précaution, 

Que  luy  fait  apporter  fon  effroy  ridicule, 

Elteint  le  plus  beau  feu  de  la  dévotion  : 

Faut-il  pour  vn  trouble  léger. 

Pour  vn  amufementqu’vn  vain  objet  excite, 

Pour  vne  pefantcur  qui  te  vient  aflirger, 

Que  ta  Communion  fe  différé,  ou  fc  quitte  : 

Pour  tout  à ce  Tribunal, 

Où  par  vn  bonheur  fans  égal 
Qui  s’accufc  auflâ-toft  s’épure  : 
Pardonne  à qui  t’offcnce,  & cours  au  piedd’autruy 
Luy  demander  pardon,  fi  tu  luy  fis  injure, 

T u l’obtiendras  de  moy,  fi  tu  le  veux  de  luy. 

Qijc  peut  avoir  d'vtilicé 
De  la  Confeffion  cette  folle  rcmife  : 

Dcquoy  te  peut  fervir  cette  facilité 
A reculer  vn  bien  que  t’offre  mon  Eglife  î 
Vomy  tout  ce  maudit  poifon, 

Er  pour  en  purger  ta  raifon 
Cours  en  hafte  à ce  grand  remede  : 

T u c’en  trouveras  mieux,  & tu  dois  redouter 
Qu’à  l’obftacle  prefent  quelque  autre  ne  fucccde. 
Plus  fâcheux  à fouffrir  & plus  fort  à dompter. 

Remettre  ainfi  de  iour  en  iour 
Pour  ce  mieux  préparer  à ce  bonheur  infigne, 

C’eft  te  priver  long- temps  de  ce  gage  d’amour, 

Et  peut-eftre  à la  fin  t’en  rendre  plus  indigne. 

Xx  ny 
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486  L’I  M I T A T.  D E I E S V S-C  H R IST  , 
ebflacula  fe  à divine  fequejlr  arc. 


Jjnb  plurimum  nocet  dtu  Cotnmunionem  protelare , 
nam  & gravem  tcrporem  confuevit  inducere . Proh 
dolorl  quidam  tepidi  & dijfoluti  mot  as  confitendt 
libenter  accipiunt,  & Commnnionetn  facram  xdtirco 
differri  cupiunt. 


ne  ad  maiorem  fui  euflodiam  fa  dan  teneantur. 

f . H eu  >q  nam  moàicam  charitatem,&  debilem  de - 
•veticnem  h abc  ns  , qui  facrath  Communionem  tam 
faciliter  poBponunt  ! §}u&m  fœl'tx  iilc,  & Deoacce- 
pius  habetur , qui  fie  vi  vit,  & in  tali  puritate  coh- 
feientiam  fuam  eufiodit , •ut  etiam  Omni  die  commUm 
ni  tare  para:  us  , & benc  ajfc  flattes  effet , fi  et  licerêî , 
& fine  nota  agere  poffet  l 


Si  quis  interdum  abftinet  humilitatis  gratia>  aut  lé- 
gitima impediente  caufajaudandtif  eïl  de  reveren- 
tia.  Si  autem  torpor  obrepferit>  feipfut»  excitare  de - 
bet>&  facere  quod  in  fe  eïl , Dominas  aderit  défi - 

derio  fuo  , pro  b on  a voluntate , quam  fpeçialiter 
refpicit. 

i • .» . v * 
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t i yre  IV.  Chapitre  X.  487 
Romps  le  plùcoft  que  iu  pourras 
Les  cnaifncs  de  ces  embarras, 

Dont  ta  propre  lenteur  t’accable. 

Nourrir  l'inquiétude  apporte  peu  de  fruit, 

Et  l’on  s’avance  mal,  quand  on  refuic  ma  Table, 

Pour  des  empefehemens  que  chaque  iour  produit. 

Sçais-tu  que  rafibupilTement, 

Où  te  lai  /Te  plonger  ta  langueur  infenfible, 

T’achemine  à grand  pas  à l’cndurciflemcntî 
Et  qu’à  force  de  temps  il  devient  invincible  f 
Qu’il  eft  de  lâches,  qu’il  en  eft 
Dont  la  tepidité  s’y  plaift, 
lufqu’à  le  rendre  volontaire^ 

Et  dont  la  nonchalance  aime  à prendre  aux  cheveux, 
La  moindre  occafion  d’éloigner  vnrayftere 
Qtn  les  obligeroit  d’avoir  mieux  l'oeil  fur  eux  ! 

O que  foiblceft  leur  Charité  ! 

Que  leur  dévotion  eft  traifnante  & débile  ! 

Et  que  ce  zcleeft.  faux  dont  l’imbecilité 
A quitter  vn  tel  bien  fe  treuve  fi  facile  ! 

Heureux  l’homme,  qui  tous  les  iours, 
Pour  recevoir  vn  tel  feeours  * ■> 

Efpurc  allez  fa  confcicnce, 

Et  n’en  pafleroit  point  fans  vn  fi  grand  appuy, 

Si  de  fes  Directeurs  il  en  avoit  licence, 

Ou  qu’il  ne  craignit  point  qu’on  parlait  trop  deluy. 

Quand  par  vn  humble  fentiment 
Le  refpe&en  conléille  vnefaintc  abftinence. 

Ou  qu*on  y voit  d'ailleurs  vn  iufte  empefehement, 

Vn  homme  eft  à loiier  de  cette  revcrcnce  ! 

Mais  lots  que  parmy  ce  confeil 
11  fe  glilTc  vn  morne  fommeil, 

On  fc  doit  exciter  foy-mefmc. 

Faite  tout  ce  que  peut  l’humaine  infirmité  j 
Mon  fccours  eft  tout  preft,  & ma  bonté  fuprême 
Confidere  fur  tout  la  bonne  volonté. 

X*  • • • *^f 
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48*  1- Imitât,  de  Iï  ssv*Chrs  i 

6.  Cum  'vero  légitimé  pr&peditus  efi , habebit  fem- 
per  bonam  •uoluntatem  , (y  piam  intentionem  comr 
municandi,  & fie  non  carebit  fruclu  Sacramenti. Po- 
te fi  entm  quilibet  dévot  us  , 

cmni  die  & omni  hoya  ad  fpiritualem  Chrifii  Comr 
muvionem,  falubriter , & fine prohibitione  accéder et 


Çr  txmen  certes  âitbus  , & fiat  ut  o temçore , corpus 
fui  Redemptoris  , cutn  afiefiuofa  reverentia  Sacra- 
ment  aliter  debet  fufeipere  , & mugis  laudem  Dei  & 
honorent  pretenderis , quam  fuam  confolationem  qut t- 
rere . 


Nam  toties  myfiice  communient, & invifibiliter  refi - 
citur,quoties  Incarnations  Chrifii  my  fier ium,  P af- 
fionemque  duvote  recolit , in  amore  dus  accendi - 
tur . 


y 


7.  Qui  aliter  fie  nonpraparat , nifi  in  fiant  e Pefio, 

•vel  confuetudine  compellentefiepius  imparatus  erit. 
Beat  us,  qui  fe  Domino  in  holocaufium  offert , quoties 
célébrât  aut  communie at » 


livre  IV.  Chat  str  E X.  489 

Alors  que  ta  dévotion 
A pour  s’en  abftenir  des  caufes  légitimés, 

Ton  defir  vertueux, ta  bonne  intention, 

T<*peurent  en  donner  les  fruits  les  plus  fublimcs» 
Quiconque  à Dieu  devant  les  yeux. 
Pour  en  tout  temps,  peut  en' tous  lieux, 
Goufter  en  efprit  ce  myftere  : 

Il  n’cft  obftacle  aucun  qui  l’en  puitfe  empefeher, 

£t  c’eft  toujours  pour  Pâme  vn  repas  falutaire, 
Quand  au  defaut  du  corps  elle  en  fçai  r approcher,  j 
lSJonqüe  cette  Communion 
Qu’il  peut  faire  en  tout  temps  tout*  lpirituellc. 
Doive  monter  fi  haut  en  fon  opinion, 

Que  fon  efprit  content  néglige  l’aéhiellc  : 

11  faut  que  fouvent  fa  ferveur, 

De  la  bouche,  comme  du  cœur. 

Reçoive  ce  vray  pain  des  Anges, 

Qu’il  ait  des  temps  rcglez  pour  vn  fi  digne  effet, 

Et  s’y  donne  pour  but  ma  gloire  & mes  iolianges. 
rius  que  ce|qui  le  flate,  & qui  le  fati  fa-,t. 

Attendant  ces  iours  bienheureux, 
Contemple  dans  la  Crèche  vn  Dieu  qui  s’eft  fait  hô- 
RcpafTe  en  ton  efprit  mon  trépas  douloureux,  (me, 
Voy  l’œuvre  dufalutqa’en  la  Croix  ie  confomme: 
Autant  de  fois  qu’vn  faint  tranfport 
Dans  ma  nailfanccou  dans  ma  more 
Prendre  dequoy  croiftrc  ta  flame  î 
Tonzcle  autant  de  fois  fçaurà  myftiquement 
D’vne  invifible  main  Communier  ton  ame. 

Et  recevra  le  fruit  de  ce  grand  Sacrement.  ; 

Qui  ne  daigne  fe  préparer, 

Qu’alors  qu’il  elfc  opprdfe  par  quelque  grande  Fefie, 
Et  que  le  iour  pour  luy  fcmble  ledefirer, 

Y portera  fouvent  vne  ame  aflczmal  prefte. 

Heureux  qui  du  plus  digne  apreft. 

Sans  attaché  au  propre  intereft, 

- X X v 
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Nom  fis  in  celebrdnâo  nimis  ptolixus > 4«*  feflinusjtd 
fcrva  bonu*n  communem  modum , ch;»  quibus  vivis. 
Non  debes  aliis  generare  molefiiam  fo  tedium  ,fed 
commune pt fervure  viamjecundum  Maiorum  infii- 
tutùwem:&  potiùs  aliorum  fervite  vtilitatiyquam 
proprie  devotiorti,  vclajfeftui, 
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€ AV  Vl  XL 

Quod  côrpus  Chrifti  , & facra  Scriptura 
maximê  fine  anima  fideli  neeefTaïia. 

l./~\  Vulcijfime  Domine  lefuy  quant  A efl  dulcedo 
vJ  dévot  e anime  tecum  epulantis  in  convivio 
tuo,  vbiei  nondlius  cibus  menducandus  proponiturf 
nifi  in  vnicus  dilecius  eius  , fupet  ononia  defideria 
dus  defiderabilïs. 


($•  mihi  quidem  dulce  foret  in  prefentia  tua  ex  inti- 
mo  ajfeftu  laohrymas  fundere,&  cumpia  Magdala- 

X ' • *• 


Livre  IV.  Chapitre  4 9i 

Lait  fon  ordinaire  exercice, 

Et  s’offre enholôcaufte  à fooPerc  immortel. 

Quand  pour  le  Sacrement,  ou  pour  le  Sacrifice* 

11  fe  mec  à ma  Table,  ou  monte  à mon  Autel. 

Obfcrve  pour  dernier  advis 
De  q’eftre  ny  trop  long,  ny  trop  court  en  ta  Méfié, 
Contente  ainfi  que  toy  ceux  avec  qui  tu  vis, 

Et  garde  va  train  commun  en  qui  rien  ne  lc$  blefle, 
Vn  Prcftrc  n’cft  bon  que  pour  luy. 

S'il  gefnelczeled’autruy, 

Faute  de  fuivre  la  coufiume  : 

Et  tu  dois  regarder  ce  qui  profite  à cous , 

Plus  que  toute  l’ardeur  qui  dans  ton  coeur  s’allume, 
Et  que  tous  ces  efians  qui  te  fcmblenc  fi  doux. 

Chapitre  XI. 

• M ' K ' , 

Qttt  le  Corps  de  Ieftu-Chrifî  , & la  Sainte 
E friture  font  entièrement  necejfaires 
à l’ame  fidelle. 

O Que  ta  douceur  infinie 

Répand  de  charmantes  faveurs. 

Sauveur  bénin,  fur  les  ferveurs 
De  qui  dignement  Communie! 

Cè  grand  banquet  où  tu  l’admets, 

N’a  point  pour  luy  de  moindres*mets» 

' Que  fon  bien-aimé,  fon  vnique.  i 
Que  toy,  dis-ie,  feul  à choifîr, 

Et  feul  à qui  fon  cœur  applique 
Pardeflùs  tout  autre  defir. 

Que  i’en  verrois  croiftre  les  charmes 
Si  d'va  amoureux  fentimenr. 

Xx  vj 
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n#  pedes  tuos  lachrymis  irrigare.  Sedvbi  eïl  h ac 
devotioivbi  lachrymarum  fanftarum  copiofa  effufio* 


Certe  in  confpeftu  tuo  fanclorum  Angel or um  tuo - 
rum^totum  cor  me  ton  arriéré  deberes  , ex  gauriio 
flere . 


Habeo  snim  te  in  Sacramento  verè  pr&fentem,quam 
• vis  aliéna  [pecie  occultatUm. 


i*  Nam  in  prpprïa  , & divin  a claritate  te  conm 
Jpicere , oculi  msi  ferre  non  pojfent  : 


feri  neque  totus  Mandas  in  fulgorë  glorii.  Maie  fi*- 
fis  ta*  fubjffteret. 


Livre  IV.  C ha  pitre  XI. 
Le  tendre  & long  épanchement 
M’y  donnoic  vn  torrent  de  larmes  ! 
Que  tous  mes  vœux  feroient  contens 
D’en  baigner  ces  pieds  en  tous  temps 
Avec  lafainte  Pechcrcffc  f 
Mais  où  font  ces  vives  ardeurs  ? . 

Où  cette  amoureufe  tendrcffc  ? 

Où  cet  épanchement  de  pleurs  ? 

En  prcfcHce  d’vn  tel  Monarque 
Al’afpeâ:  de  toute  fa  Cour, 

Vn  rranfporc  de  joye  & d’amour 
En  devroit  porter  cette  marque  : 

Mon  cœur  par  mille  ardents  foùpirs 
Deyroit  pouffer  mille  dcfîrs 
laïques  à la  roûre  étoilée , 

Et  dans  cétavantgouft  des  Cieux 
Ma  joye  en  larmes  diftilée, 

Couler  à grands  flots  de  mes  yeux. 

En  cét  adorable  myftere , 
le  te  voy  prcfsRt  en  effet, 

Dieu  véritable,  homme  parfait , 

Sous  vne  apparence  étrangère  > 

Tu  me  caches  cette  fplendcur 
De  qui  ton  immenfe  grandeur 
Avant  les  temps  eftrcveftuej 
Seigneur , que  ic  te  dois  bénir  , 
D’épargner  à ma  foible  reuë 
Ce  cju’clle  n’euft  pù  fouftenir  ! 

Les  yeux  mcfmcde  tout  vn  monde 
En  vn  feul  regard  affemblrz , 

De  tant  de  lumière  aveuglez 
Rentreraient  fous  la  nuit  profonde  j 
Ils  ne  pourroient  pasfubfiftcr 
S’ils  attentoientà  fupporrer 
Des  clarcez  fî  hors  de  mefure  i 
Et  l’éclat  de  ta  Ma jefté,  -«  
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In  hoc  ergoimbecillitati  me&  con[uli$?quodte  fub  S*- 
trnmento  abfcsndis. 

Habeo  ver è & adore,  quem  Angeli  adorant  in  Celo : 
fed  ego  adbuc  intérim  in  fide,illi  autem  ift  fpecie  (jf* 
fine  ve lamine. 


Me  oportet  contentant  ejfe  in  lamine  'Verre.  fdei, 
in  ea  ambulare,ddnec  afpiret  diet  atefn&  claritatisf 
&vmbra  figttrarum  inclinent ttt. 

. - . 


Cutn  autem  venerit  quodperfe&um  eft,cejfabit  vfus 
Sacramenterum » quia  beati  ta  gloria  c&lefti. 


non  egem  me  die  amine  Sacramentalis  gaudent  enttn 
fine  fine  i»  pr&fenti*  D§itfacie  adfaciem  gloriam 
eius  fpecalantesy 

/ 

de  claritate  in  elaritatem  abyffalis  DeVtatis 
transformai  , gutfqnf  verbum  Del  carofafttêmt 
fiicut  fuit  ab  iuitiojty  mânes  in  eternum. 


Livre  ÎV.  Chapitre  Xi.  Of 
Quand  clic  emprunte  vnc  figure  , 
lait  grâce  à noftre  infirmité. 

Sous  ces  dehors  où  tu  te  ranges 
le  te  voy  tel  qu’au  firmament, 
le  t’adore  en  ce  Sacrement 
Tel  que  là  c’adorcnt  les  Anges. 
Ladifïèrcnccentr’eux& moy, 

C'eft  que  les  feuls  yeux  de  la  foy 
M’v  font  voir  ce  que  i’y  revere. 

Et  qu’en  ce  lumineux  pourpris  , 

Vne  vifion  pleine  & claire 
Te  montre  à ces  heureux  efprits. 

Mais  il  faut  que  ie  me  contente 
D’avoir  pour  guide  ce  flambeau. 

En  attendant  qu’vn  iour  plus  beau 
Remplifle  toute  mon  attente  : 

C’eft  ce  iour  de  l’Eternité, 

Dont  la  brillante  inamenfité 
Diflipera  toutes  les  ombres  , 

Et  de  la  pointe  de  fes  traits 
Détruira  tous  ces  voiles  fombres , , .*  • 

Qui  couvrent  tes  divins  attraits» 

La  parfaite  béatitude 
Efclairant  nos  entendemens 
Eera  cefler  les  Sacremens 
Dans  fon  heureufe  plénitude  : 

Ce  glorieux  prix  des  travaux 
Qui  nous  met  au  deflus  des  maux, 

Oftc  le  befoin  du  remede, 
face  à face  tu  t’y  fais  voir , 

Sans  fin, fans  trouble  on  t’y  poflède  , 

On  t’y  contemple  fans  miroir, 

L’efprit  de  lumière  en  lumière 
Montant  dans  ton  infinité , 

S’y  transforme  en  ta  Deïte 
Qu’il  emb  rafle  & voit  toute  entière. 

• -s  . ; ■ - ' > j * t , 
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3.  Mcmor  horum  mirahilium,grave  mihi fit  ta- 
dium  etiam  quodhbet  fpirituale  foLatium  : quia 
quamdiu  Dominum  meum  aperth  tnfua  gloria  non 
'vuteoypro  nihilo  dtico  omne,quod  in  Mundo  confpicio 
0>  audio.  .. 

I ,3kI, 


Tefiis  es  tu  mihi}Deus , 

quod  nulla  me  res  potefl  confolari  , nulla  ereatura 
quietare>nifi  tu,Dcus  meus,quem  defidero  Aternalt - 
ter  contempUri.  Sed  non  esi  hoc  pojfibiltidurante  me 
inhac  mottalitate. 


Jdeooportet  , vt  me ponam  ad  magnam pats entiam, 
& meipfum  in  omni  defiderio  tibi  fubrnittam.  Nam 
& San  ht  tui}Domine,qui  tecumiam  in  regno  CaIo- 
rum  exultant  Jn  fide  & patientia  magna , dum  vim 
rverent)adventnm  gloria  tu  a expettabant. 


Li.vre  IV.  Chapitre  XI.  479 
Cet  efpritrout  illuminé 
Y goûte  le  Vctbe  incarne, 

Toy-mefmc  à Tes  yeux  tu  l’expofes  ; 

T el  que  dans  ces  vaftes  Palais , 

Il  eftoit  avant  toutes  chofes. 

Et  tel  qui  demeure  àiamais. 

Le  fouvenir  de  ces  merveilles 
Fait  qu’icy  tout  m’eft  ennuyeux  , 

Que  tout  y dcplaift  à mes  yeux , 

T out  importuue  mes  oreilles  : 

Le  gouft  mcfme  fpirituel 
M’eft  vn  chagrin  continuel 
Prés  de  cette  douce  mémoire  ; 

Et  quoy  qu’il  m’arrive  de  bien  » 

Tant  que  ie  ne  voy  point  ta  gloire , 

Tout  m’eft  à charge  , tout  n’eft  rien. 

Tu  Je  fçais,ô  Dieu  de  ma  vie, 

Qu’icy-bas  il  n’eft  point  d’obict  , 

Ou  fe  termine  mon  projet , 

Où  fe  repofe  mon  envie. 

A te  contempler  fixement , 

Sans  fin,&  fans  «mpefeheutfnc , 
le  mets  ma  gloire  fouveraine  > 

Mais  avant  que  devoir  finir 
La  mortalité  que  ie  traifne , 

Ce  bonheur  ne  peut  s’obtenir. 

le  dois  donc  avec  patience, 

Tefoumettre  tous  mes  defirs, 

Ne  chercher  point  d’autres  plaifirs  , 

N’avoir  point  d’autre  confiance. 

Les  Saints  qui  tegnentavec  toy , 
Vcfcurentau  Monde  avec  foy, 

Avec  patience  y languirent  i 
Et  leur  cœur  en  toy  fatisfait 
De  ce  que  leurs  vœux  fe  promirent 
Attendit  conftatument  l’éfftt. 
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Livre  I V.  Chapitre  XI. 

I’ay  la  mcfmcfoy  qu’ils  ont  eue, 
l’ay  le  mefme  cfpoir  qu’ils  ont  eu  , 

Et  croyant  tout  ce  qu’ils  ont  créa, 
l’alpirc  comme  eux  à ta  veuë. 

Avec  ta  Grâce  6c  pareils  vœux 
1’efperc  d’arriver  comme  eux 
A tes  promefles  les  plus  amples  ; 

Et  jufquà  cette  fin  fans  fin, 

Ma  foy , qu’appuyront  leurs  exemples, 
Suivra  foustoy  le  vray  chemin, 

I'auray  de  plus  pour  ma  conduite; 
£es  livres  faints  dont  lefecours 
A toute  heure  adoucit  le  cours 
Des  maux  où  mon  amc  cft  réduite  ; 
le  trouve  en  leurs  inftru  étions 
Des  miroirs  pour  mes  aétions, 

Sur  qui  ic  les  réglé, & me  iuge  ; 

• Et^ar-deffus  tous  leurs  trefors  , 

I’ay  pour  remede  & pour  refuge^ 

Le  banquet  de  ton  facré  corps. 

Cét  accablement  de  miferes 
Qui  m’environne  inceflammcnt , 

Pour  le  fupporter  doucement 
Me  rend  deux  chofes  necerfaires  : 

I’ay  befoin  en  toutes  faifons 
De  deux  chofes  dans  ces  prifons 
Où  me  renferme  la  Nature  ; 

Et  manque  de  l’vne  des  deux, 

De  lumière, ou  de  nourriture  , 
Monfejour  n’y  peut  efixe  heureux. 

Seigneur, ta  bonté  finguliere, 

Pour  m’aider  à fuivre  tes  pas, 

M’y  donne  ton  corps  pour  repas  , 

Et  ta  parole  pour  lumière. 

Dans  ces  mifcrables  vallons, 

Sansl’va  & l’autre  de  ces  dons* 


• . w 
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& Sacramentum  tuumypanis  vit  a. 

U ac  poffunt  etiam  dici  menfa  duA.hinc  & i„de  in 
£^phyUciofanaAEcclefupofitA.  Vna  menfa  ef 
ftcnaltaruMbens  panem  fanBum  , id  efi  , Ltus 
Chr.n,  tre,,cfum:Al,.r a eft  divin*  l^fcnt.nL 
declrmumfmBam.erud iens  fidem  recium , 


i'1  MÙr.iJ 


Cl' fir  miter  vfaue  ad  ïnteriora  velaminh  , vbi  funt 
banclA  ^anaorum^perducens.  Gratis  tibi  , Domine 

nnü-lT  rCtS  &ternA^ro  doBrinafacra  men factum 
nobts  per fery os  tuos.Propbetas  &Apcïïolosirtiofque 
Do  Bore  s mimBraHi. 


ï.  Grattas  tibi,  Creator  ac  Redemptor  hominum 

qui  ad  declarandam  toti  Mundo  charitatem  tuant 
ccenam  parafa  magnum  ,in  qua  nonAgnumtypicum 
fed  tuum  fanBi Jftmum  corpus  fanguinem  propo- 


fuifli  manducandum  ; 


Utificansomnes  Fidèles  convivio  faCr0  , & calice 
tnebrtansfalutarijn  quo funt  omnes  delicu  Para - 


Sr 


Livre  IV.  Chapitre  XI.  yo 
Ta  route  feroic  mal  fuiviej 
Car  l’vti  cft  l’immuable  jour  , 

Et  l'antre  le  vray  pain  deviq 
Qui  qourrit  l’ame  en  ton  autour. 

L’ame  de  ton  amour  éprife 
Peur  regarder  ces  deux  foutiens  , 

Comme  deux  tables  que  tu  tiens  , 

Dans  le  rrefors  de  ton  Eglife  : 

L’vne  eft  celle  de  ton  Autel  , 

Où  fe  prend  ton  corps  immortel 
Pour  nourriture  & médecine  ; 

Et  l’autre,  celle  de  ta  Loy, 

Qui  nous  inftruit  de  ta  doéàrine  y 
Ec  nous  affermit  en  la;Foy. 

C’efl  elle  qui  du  Sanéfuaire 
Tirant  pour  nous  levoileépais  , 

Iufqu’en  Tes  plus  profonds  lccrets 
Nous  introduit  & nous  éclaire  : 

C’eftoit  pour  nous  la  préparer 

Qu’il  te  plût  jadis  infpirer 

Les  Prophètes  & les  Apoftrcs:  . ** 

Et  tes  augulles  veritez 

Chaque  iour  encor  par  mille  autres 

Répandent  fur  nous  leurs  clattez. 

Créateur  & Sauveur  des  hommes, 

Qu’on  te  doit  de  reincrcîmens  , 

D'avoirfait  ces  banquets  charmans, 

Pour  des  malheureux  que  nous  fotnmcs  i 
Tu  nous  le  tiens  à tous  ouverts, 

Pour  montrer  à tout  l’vnivers , 

Cettè charité  magnifique, 

Qui  déployant  tous  festrefors, 

N’y  donne  plus  l'Agneau  myftique , 

Mais  ton  vray  fang,&  ton  vray  corps. 

Là  fans  cefie  tous  les  Fidelles  , 

Des  traits  de  ton  amour  navrez, 
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& epuUntur  nobifcum  Angèli  fanfti,fed  fuavitate, 
faliciori. 

v * 

“ ; 

6.  O quam  magnum  fo  boner  abile  efl  officium  Sa - 
ctrdotum, quitus  datum  eftDominummaiefiatis  ver- 
bis  facris  confecrare^labiis  benedicere, manibus  tentre 
oreproprio  fumere^  cateris  minifirarel 


O quàm  munda  debent  ejfe  manu  s HU,quàm  purum 
*s> 

quàm  fanftum  corpus , quàm  immacuUtum  cor  erit 
Sacerdotis%ad  quem  teties  ingrtditur  auttor  purita- 
iis. 


Ex  ore  Sacerdotis  nihil  ni  fi  fanftum  , nibil  ni  fi  ho • 
ncfium  & vtile  procedere  débet  verbum}qui  tam [t* 
pe  Chrifti  accipit  fkcramentum. 

7.  O cuit  eius  ftmplices  & padià)  qui  Chrifii  cor- 
pus folent  intueri . 


Livre  IV.  Chapitre  XI.  yoj 
Et  de  ton  Calice  cny  vrez  , 

Goûtent  quelque  douceurs  nouvelles  ! 
Toutes  les  delices  des  Cieux 
Fonc  vn  racourcy  précieux 
Dans  ce  Calice  falutaire  -, 

L*  Ange  les  y goufte  avec  nous, 

Mais  comme  fa  veue  cil  plus  claire, 

Ses  plaifirs  font  aufli  plus  doux. 

Prdtres,qu’illuftre  eft  voftrc  office  î 
Que  haute  eft  cette  dignité  , 

Dont  vous  tenez  l’autorité' 

De  faite  ce  grand  facrifice  ! 

Deux  mots  facrez  & fouverains 
Fontdcfccndrc  vnDicu  dans  nos  mains, 

Vous  le  prenez  dans  voflre  bouche  ; 

Et  dans  ces  feftins  folemnels , 

Cette  mefme  main, qui  le  touche, 

Le  donne  au  refte  des  Mortels. 

Que  ces  mains  doivent  ellre  pures, 

Que  cette  bouche,  que  ce  lieu 
Où  loge  fi  fouvent  vn  Dieu, 

Doit  dire  bien  purge  d’ordures  ! 

O Preftre,que  tout  voftrc  corps 
Doit  avoir  dedans  & dehors 
Vne  intégrité  confommée  / 

Et  qu’il  faut  voir  de  fainreté 
Dans  cette  demeure  animée  , 

De  l’Auteur  de  la  pureté  ! 

Vne  bouche  fi  fouvent  prefte 
A recevoir  le  Sacrement , 

Doit  prendre  garde  exactement 
Qu’il  n’en  force  rien  que  d’honnefte. 

Loin  tous  inutiles  difeours 
D’vn  organe, qui  tous  les  iours 
A Icfus-  Chrill  fert  de  partage  ; 

Point,  point  d’entcctien  que  fervent. 
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Manuspur*,  &in  C&lum  elevatA,  que  Creatorem 
C&li  & Terra. [oient  contreftare . Sacerdotibus [péric- 
liter in  legs  dicitur-.Sanéli  eftote,quoniam  ego  San - 
élus  fum  Dominas  De  us  vefter. 


8.  Adiuvet  nos  Gratia  tua , omnipotent  Deus,vt 
qui  àffirium  Sacerdotale  [u[cepimus, digne  ac  devote 
in  omni  puritate  & con[cientia  bona  tibi  [amulari 
' valeamus , 


Et  fi  non  pojfumus  in  tanta  innocentia  vit a conver- 
ti;vt  âebemus  : toncede  nobis  tamen  digne  flae 
mal  a quAgeJfimus , vt  in  [piritu  humilitatis , ac  bo - 
ha  volant atis  propofito , tibi  [erventiits  de  utero  de • 
[ervire. 


•t* 
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E ivre  IV.  Çmapire  XI. 

Point  d’oeil  que  fimplô,  chafte,  & fage. 

En  cjui  l’approche  fi  fouvent  »/ 

Vos  mains  qui  touchent  à toute  heure- 
L’Aqtcur  de  la  Terre  « des  Cieux  , 

Doiuent  accompagoer  vos  yeux, 

A s’élever  vers  la  demeure. 

Songez  bien  fur  tout  que  fa  loy 
Vous  demande  vn  feverc  employ, 

Qui  reponde  aq  grand  nom  de  Prcftre»  -r 
Et  que  lors  qu’il  y dira  tous  , 

Soyez  feints  comme  voftre  Maiftre  , 

11  parle  aux  autres  moins  qu’à  vous. 

Seigneur, qui  de  ce  caractère 
Nous  as  daigné  fayorifer  , 

Ne  nous  laiilè  pas  abufer 
De  fonaugufte  miniftere: 

Aide- nous, fay- nous  dignement 
Former  vn  dévot  fentimenr, 

Par  l’affiftance  tes  Grâces; 

.Afin  qu’en  toute  pureté 

Nous  pui  fiions  marcher  fur  tes  traces, 

Et  mieux  fervir  ta  Majefté. 

Que  fi  de  l’humaine  impui fiance 
L’infenfiblc  & commun  pouvoir 
Relâche  trop  noftrc  devoir 
De  ce  qu’il  luy  faut  d’innocence  î 
Fay  que  de  linceres  douleurs 
Effacent  à force  de  pleurs , 

T out  ce  qui  s’y  coule  de  vice } 

Et  que  ravis  de  ta  bonté , 

Nous  attachions  à ton  fervice 
Yq$  humble  & ferme  volonté. 


l’Tmitat.  de  Iesvs  Christv 
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Quod  magna  diligentia  fe  debear  Com- 
municaturus  Chrifto  , præparare.  • 


i.T^Go  fum purliatis amater  , ($»  dater  omnis  fan- 
l^ittitatis.  Ego  cor  purum  quero  , fy  ibi  ett  locus 
requietionis  rtieè.  Para  mihi  cœnaculum  grands 
flratum  , & fa  ci am  apud  te  Pafcba  cum  Difcipulis 


mets. 


•SmaEfe 


Si  vis  vt  veniam  ad  te,  & apud  te  maneam,expur- 
ga  vetta  ferment  um,£r  munty  cordis  tui  habitacu - 
litm.  Exclude  totum  feculum  , & omncm  vitiorum 
tumultum-.fede  ranquam  pajfer  folitarius  in  te€to,fr 
cogita  exceffus  tues  in  amaritudine  anima  tua.  Om - 
nis  namyue  amans  fuo  dilefto  amatori  optimum  & 
pulcherrimum  préparât  locum  * quia  in  hoc  cogne - 
feitur  affetttis  fufeipientes  dileftum. 


-A: 


£ 

* 


i.  Scito  tamen  te  non  pojfe  fatisfaçere  huit  preé 
paraticni , ex  m*rito  tueafticnis  , etiamfi  per  intim 
grum  annttm  t e préparés , & nikil  aliud  in  mente 
haberes. 


,.ap 


Litre  IV.Chapttie  XII.  507 
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Chapitre  XII. 

, Q^fil  faut  fe  préparer  avec  grand  foin 
a la  Communion . 

I’Aime  la  pureté  par  dertus  toute  chofe  , 
le  cherche  le  cœur  net , c’eft  U que  ic  repofe , 
C’eft  moy  qui  donne  icy  toute  la  fainteté  , 

Et  i’en  fais  bonne  part  à cette  pureté, 
le  Pay  dit  autrefois,&  ie.te  le  répété* 

Prépare  en  ta  maifon  vnc  falle  bien  nette , 

Et  nous  viendrons  foudain  ,mes  difciples  &moy, 

Y celebrer  la  Pafquc,&  la  faire  avec  toy. 

Si  tu  veux  que  i’y  vienne  établir  ma  demeure  , 
Purge  ce  vieux  levain  qui  s’enfle  d’heure  en  heure, 

Et  par  Paufterité  4’vne  fainte  rigueur 
Sçaché  purifier  le  fejour  de  ton  coeur. 

Des  vanitez  du  Monde  exclus-en  les  tumultes. 

Des  folles  partions  bannis- en  les  infultes, 

Tiens-y  toy  folitairc,&  tel  qu’vn  paflereau 
Qui  d’vn  arbre  écarté  s’eft  choifi  le  coupeau  » 
Reparte  en  ton  efpritavcc  mille  amertumes. 

Et  tes  honteux  defauts,&  tes  lâches  coutumes. 
Quiconque  pour  vu  autre  a quelque  affeftion  , 
Prépare  vn  digne  lieu  pour  fa  réception, 

Et  le  foin  qu’il  en  prend  cft  d’ autint  plus  extrême, 
Que  par  là  cét  amy.iuge  à quel  p^int  on  l’aime. 

Mais  ne  prefume  pas  qu’il  foit  én  ton  pouvoir, 
Par  ta  propre  vertu  de  me  bien  recevoir, 

Ny  que  ton  plus  grand  foin  ait  en  foy  le  mérité 
De  m’aprefter  yn  lieu  digne  que  ie  l’habite. 

Q_uand  durât  tout  le  téps  qu’à  tes  ioursi'ay  preferii, 
Il  ne  te  pafleroit  autre enofe  en  l’cfprit , 

Yy  ij 


Livre  IV.  Chapitre  XII.  J11 

Tu  verrois  que  l’dprit  qu*vnc  vie  y difpofe, 

Si  ie  n’y  ra:ts  la  main, ne  fait  que  peu  de  choie. 

Ma  bonté  qui  c’invirc  à ce  divin  repas 
T’y  permet  vn  accez-cpfeTIe  ne  te  doit  pas  > ... 

Et  comme  à cette  table  elle  feule  t’appelle, 

Lors  que  ie  t’y  reçoy,  ic  ne  regarde  qu’elle. 
Viens-y,nvus  feulement  me  remerciant, 

Tel  qu’à  celle  d’vn  Roy  fc  fied  vh  mandiant, 

Qai  n’ayant  rien  d’égal  à de  fi  hautes  grâces, 
S'humilie  à fespieds}en  adore  les  traces. 

Et  luy  fait  ce  qu’il  peur  de  rétributions, 

Par  fcsremerciroens,&  fubmifiions.  [trainte. 

Viens-y,  non  par  couftume,  on  par  quelque  con- 
Mais  arec  du  refpcél,rmis  avec  de  la  crainte. 

Mais  avec  de  l’amoui,mais  avec  de  la  foy  , 
lais  avec  diligence  autant  qn’il  eften  toy  , 

Viens  ainfiiprends^ainû  le  corps  d’vn  Dieu  qui  t’aime, 
Er  que  tu  dois  aimer  au  delà  de  toy-mefme. 

Il  yeût  logcr.cn  toy, luy  qui  remplit  les  Cicux , 
ll  defccnd  iufqu’àtoy  pour  t’encourager  mieux  , 
Luy-mefmc  il  te  convie  à ce  banquet  celcilc  , 

Luy-  mcfme  il  te  liprdonne,&  fuppléra  le  relie  -, 

Si  tes  defauts  font  grands, plus  grand  cil  fon  pouvoir, 
Approche  en  confiance,  & viens  le  recevoir. 

Situ  fensqu’vn  beau  feu  fondera  vieille  glace , 
Rends  grâces  à ce  Dieu  qui  te  fait  cette  Grâce , 

Non  qui  c’ait  pu  devoir  vne  telle  amitié, 

Mais  parce  que  fon  œil  te  regade  en  pitié. 

Si  tonzele  au  contraire  impuidanc,ou  languide, 

De  moment  en  moment  te  laide  plus  aride , 

Redouble  ta  prière  & tes  gemiflcmens, 

Pour  arracher  de  luy  des  meilleurs  fentimens  i 
Pcrfcvere,  importune,obftine-toy  de  forte 
A pleurer  à fes  pieds, à frapper  fa  porte , 

Qu’il  t’ouvre,ou  que  du  moins  de  ce  bien  fouverain 
Il  laide  diililcr  quelque  goure  en  ton  fein. 

Y y ii> 
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Tu  indïget,non  ego  tni  indigeo.Nec  tu  me  fancti» 
ficure  vents,  fed  ego  te  fantlificare  & meliorare  ve- 
nio.Tu  venis,vtex  me  faY,{lificeris,&  mihi  vniaris 
vt  novam  Gratiam  r s dpi  as , & novo  ad emtnda- 
tionem  arcendaris.Noli  négligé  re  banc  gratiam -,fed 
pr&pa  ru  cum  omni  àiltgentia  cor  tuUm  & introduç 


h d te  di  le  Sium  tuum. 
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4.  Oportet  Atttem,  vt  non  folàm  te  préparés 


y 


« 


ri 


Ad  devotiontm  ante  Communionem , fed  vt  etiam  tt 
foUicite  conferves  in  ea  pofl  Sacramentlperceptionem * 
Nec  minor  cuflodia  poli  exigitur,  quàm  devota  prx- 
pa/xtio  prias.  Nam  bon*  poflmodum  cujlodia,optirna 
iterum  efl  preparatio  , ad  jnaiorem  Gratiam  confia 
quendam.  . /fi  ' ... 


H xeo  quippe  valde  indifpofitus  quis  rcdditur,(i  fla- 
ttmfuerlt  n imU  ejfufus  ad  exteriora  folxtia.Ca*ve  a 
mulrilopjuio  , mxne  in  fecreto  , (3*  'fruere  De4  tuo . 
lpfum  enïtn  habes  , quem  tôt  us  Mundus  fifri  au  ferre 
non  pote  il. Ego  fumtcui  te  totum  dare  dettes  : ita  vt  - 
iam  vitra  non  in  te  ,fed  in  me  abf  jue  omni  fo II i cita* 


dîne  vivas. 


& 


.iMb 


H 

Si 


iî'T* 


w 


i£W  + 


L i v r e IV.  Chapitre  X 1 1._  j * l 
Cette  importunité  n’cft  jamais  incivile  , 
le  te  fuis  necçllaue,&  tu  m'eft  invtilc  , 

Tu  ne  viens  pas  à moy  pour  me  fanéhfier  , 

Mais  ic  m’ab.nffe  à toy  pour  te  iuflifier  , 

Pour  te  combler  de  biens, pour  te  donner  la  voyc 
Decroiftreton  bonheur, & d'affermir  ta  ioyc. 

T u viens  à mon  banquet  pour  en  forcir  plus  fainr, 

Pour  r’allumer  en  toy  la  ferveur  qui  s’éteint, 

Pour  mieux  t’vnir  à rooy  d’vne  chaifue  éternelle, 

Pour  recevoir  d’enhaut  vne  Grâce  nouvelle  , 

Et  pour  voir  naiftreen  toy  de  Ion  épanchement,  ' 

De  plus  p reffants  délits  pour  tonamendemeut. 

Garde  de  négliger  vne  faveur  li  grande  , 

T iens-  luy  tô  cœur  ouvert, fay-  m’en  entière  offrande, 

Et  m’ayant  dignement  préparé  ce  fçiour, 

Introduis-y  l’objet  de  ton  celclle  amour. 

Mais  ce  n’cft  pas  affez  d’y  préparer  ton  ame 
Avec  toute  l’ardeur  d’vne  cclelte  fiame. 

Si  pour  l’y  difpofcr  il  faut  beaucoup  de  foins. 

Le  Sacrement  receu  n’en  demande  pas  moins  , 

Et  recueillement  aptes  ce  grand  rcmede  i 

Doit  égaler  du  moins  l’ardeur  qui  le  précède. 

Ouy,la  retraite  faint*  apres  le  Sacrement, 

EU  vn  fublimeapreft  pour  le  redoublement  , . 

Et  la  Communion  où  la  ferveur  abonde  , 

A déplus  grands  effets  préparé  la  fécondé. 

Qui  trop  tort  s’y  relâche, en  perd  foudain  le  fruit, 

Et  fc  difpofe  mal  à celle  qui  la  fuit  : 

Tiens-toy  dans  le  filcnce  & r’entre  dans  roy-mefmc 
Pour  joiiir  en  fecrct  de  ce  bon- heur  fuprême  * 

Si  tu  içais  vne  fois  l’art  de  le  confcrvçr. 

Lé  Monde  tout  entier  ne  t*cn  fçauroit  priver.  ' . 
Mais  il  faut  qu’à  moy  feul  ton  cœur  entier  fe  dône. 
Pour  vivre  plus  en  moy  qu’en  ta  propre  perfonne, 

Sans  que  tout  l’Vnivcrs  lous aucunes  couleurs  s.  ./»  . 
T’inquiece  l’efpnt  pour  ce  qui  vient  d’ailleurs  , 

Y y iiij 
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CA  P V T Xi  il 

Quod  totù  corde  anima  devotâ  , Chfifti 
vnionem  in  Sacramentoaaiïc$;are  débet. 

f • ^ wihi  d\et,Dotnint>'vt  itivénia-m  te  jfolutn , 

(y  reptyiar»  tibi  toitm  cbr  , 0*  />** 

te  , Jicut  dejiderat  anima  mets  , 

^ ***#  defphiat,tsec  *vll*  créât  kra  nie  me» 

•vett , ,vel  refpiciat , ..  w>. 


feitu  folustn\bi  loquAtis,  ego  tibi,  f eut  folet  de- 
leüus  Ad  dilt&Hw  là  fui , & Amiens  ctim  amico  ton - 
'vivari  ? 

>* T*  * ; •£'•• 

Hoc  orofoc  defdero,vt  tibi  tôt  ns  vitiar,^  cor  tnetsm 
Ab  omnibus  créât  is  rebus  ab/irabam. 


■ W'Agifijue  fet  fxcratn  CoMmuniônetü,  Ac  freqrtentem 
ceUbrationem  ^elèHia  &AternA  fapere  difcam . 'f 

;U*i  ; •.  ...  ••>  ■ • 

Domine  Dëus,qùafido  ero  tecum  tôt u s 'Otiitus  & 
ab for p tus,  meique  totalitir  oblitus  ! 


Tu  m me  > & ego  in  te , & jtc  nos  pariter  in  -vnttm 
manere  conse de. 


£ I V RI  ly.  c H A M T R B XII.  ftf 


a»***,***  «g*  MM*. «§*•$**  *3* •$*  &*3- 
Chapitre  XIII. 

/Wf  dévote  doit  s’efforcer  de  tout  fort 
cœur  à s’vnir  à le  fus-  Cbriji  dans 
le  Sacrement. 

QVi  me  la  donnera , Seigneur , 

Cette  joyc  où  mon  amc  afpirc  » 

De  pouvoir  Jeul  à fcul  te  montrer  tout  mon  cœur  , 
Ec  de  iouïr  de  toy, comme  ie  le  defire  t 
Que  ie  riray  lors  des  mépris 
Qu’auront  pourmoy  les  créatures/ 

Qu'il  m’importera  pea  fi  leurs  foiblcs  efprits 
Mc  comblent  de  faveurs, ou  m’accablent  d'injures  i 
le  te  diray  tout  mon  iecrer, 

Tu  me  diras  le  tien  de  mefroe, 

Tel  qu’vn  amy  s’explique  avec  l'amy  diferer. 

Tel  qu’vn  amant  fidellc  entretient  ce  qu'il  aime. 

C*’eft- là, Seigneur,  tout  mon  defir, 

C’eft  tout  ce  dont  ie  te  Conjure, 

Qu’vne  fainte  vnion  à ton  ftul  bon-plaifir 
Arrache  de  mon  cœur  toute  la  Créature. 

«S*  force  de  Communions  , ■||' 
D’offrandes, & defacrifices , 

Eflevant  iùfqu'au  Ocl  toutes  mes  partions, 
l’apprenne  à ne  goûter  que  fes  pures  jflelices , 

Quand  viendra-t’il,cet  heureux  iour. 
Ce  moment  tout  beau,toui)  celefte, 
Qu’abforbé  toyt  en  toy  par  vn  parfait  amour  , 
le  m’oubiîray  moy-mefme  & fuiray  tout  le  refte  ? 

Viens  en  moy , tiens  toy  tout  en  moy , 
Souffre  à tes  bornez  adorables , 

Yy  v 
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î.  P<frè  /«  dileftus  meus,eleclus  ex  rmllibus,  m 
quo  complacuit  anima  me a habit  are  omnibus  dsebut 
vite  fuA. 

*r  ■ , \ - 

ïfe  tupacifieus  meus, in  quo  pax  fumma>&  requies 
vera,extra  quem  labor ,&  dolor ,& infinita  miferia, - 

' :\.-f  4 . 4^  - ^ ‘ . fît'  - 

F«rc  <?j  Dtf«i  abfconditusyïi r eènfiliumtuum  non 
eü  cnm  impôts  fed  cum  humilibus  & fmpticibus  fer» 
tno  tuus. 

• .*'*  *Xr  . J Pî. 

O fuavis  efî, Domine, fpiritus  tuus, qui  vt  duU 

tedinem  tuant  in  filios  demoniîr  ares, pane  fuauijftmo- 
de  Calo  defeendente  illos  reficere  dignaris.  ' 

Vere  non  eïl  alia  natte  tam  grandisse  habeat  Deot 
appropinquantcs  fibi,  fient  tu,  De  us  noUer,  ades  vni- 
verjîs  Fidelibus  tuis  : 

quibus  ad  quotidîannm  foUt/um , & cor  erigendum  J 
in  Celum , te  tribuit  ad  edendum  & ftuendum% 

y&Qud  ejl  enim  alia  gens  tam  inclitaficut  plebt 
ChriÜiana?  Aut,qu&  creatura  fub  Cale  tam  diletta, 
vt  anima  dévot  a , 

ad  quant  ingreditur  Deus  , vtpafeat  eam  carne  fua 
gloriofa  ? O ine Jfabills  Grattai  oadmirabilis  digna- 
titlb  amor  immenfusyhomini  fmgulariter  impenfurl 

S ed  quid  retribuam  Domino pro  Gratta  iïla,pro  ch*- 
titatetameximia  $ 


Livre  IV. Chapitre  XIlI.  51 
De  nous  faire  à fous  deux  cette  immuable  loy  , 

Ob'  à iamais  cet  amour  nous  rende  infeparables. 
N’es- tu  pas  ce  cher  bien  aimé. 

Cet  Efpoux  choifi  d’entre  mille, 

A qui  veut  s’attacher  mon  coeur  tout  enflame, 

Taoc  qu’il  refpirera  dedans  ce  tronc  mobile  ? 

N’es -tu  pasfeul  toute  mapaixj,  r ; 
Paix  véritable  & fouveraine , 

Hors  de  qui  les  travaux  ne  finirent  iamais, 

Hors  de  qui  tout  plaifir  n’eft  que  trouble&que  pciacî 
N’es- tu  pas  cette  Deïté , 

Ineffable,  incompixhcnfible  , 

Qui  fuyant  tout  commerce  avec  l’impiété  , [ blci 

Au  cœur  fimpfc,au  coeur  humble  es  toujours  acccfü- 
Scigneur  que  ton  efprit  cft  doux  ! 

Que  pour  tes  enfans  il  eft  tendre  / 

Et  que  c’cfl  trop  aimer  que  de  les  nourrir  tous 
De  ce  pain  que  du  Ciel  tu  fais  pour  cuxdcfcendrc  !" 
Eft- il  vue  autre  nation 
Si  grande,  fi  favori  fée, 

Qui  poflede  fes  Dieux  avec  telle  vnion , 

Qui  trouve  leur  approche  également  aifée  ? 

Chaque  iour  pour  nous  foulager , 

Pour  nous  porter  au  bien  fuprême, 

Tu  nous  offres  à tous  ton  vray  corps  à manger 
Tu  nous  donnes  à tous  à jouir  de  toy  mefme. 

Quel  climat  cft  fi  précieux  , 

Sur  qui  nous  n’ayons  l’avantage 
Et  qu’elle  créature  obtint  iamais  des  Cicux 
Rien  d’égal  à ce  don  qui  fait  noftrc  partage  ? 

Vn  Dieu  venir  iufqu’en  nos  cœurs  !. 

De  fa  chair  propre  nous  repaiftre  ! 

O Grâce  inexplicable , 6 celeftcs  faveurs  ! 

.Par  quels  dignes  prefens  puis- ie  les  reconnoiftre  ] 
Que  te  rendray-ie,  ô Dieu. tout  bon  ,. 
Apres  ce  trait  d’amour  immenfe  ? V..-*v 

Y y r n 
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Litre  i V-  Chapitre  XII!.  JI7 

Où  pourray-je  trouver  dequoy  te  Faite  vn  don 
Qui.puiflc  tenir  lieu  de  quelque  rccompenfe  ? * 

le  Pay,  mon  Dieu,  j’ay  ce  dçquoy 
Te  faire  vne  agréable  offrande,  f \ 
le  n’ay  qu’à  me  donner  de  tout  mon  cœur  à toy, 
Etie  te  rendray  tout  ce  qu'il  faut  qu’on  te  rende. 
Ouy»  c’cfl  là  tout  ce  que  tu  veux. 

Pour  cette  faveur  infinie  ; 

Seigneur,  que  d’aUegrcfTc  animera  mes  vœux 
Quand  je  verray  mon  ame  avec  toy  toute  vnic  ! . 
D'vn  ton  amoureux  & divin 
Tu  me  dirai  lors  à toute  heure  : 

Si  ru  veux  avec  moy  vivre  iufqu’à  la  fin,  > 

Avec  toy  îufqu’au  bout  ic  feray  ma  demeure. 

<•  Et  ic  te  répond  ray  loudain  : 

Situ  m’en  veux-fairc  la  Grâce, 

Seigneur,  c’eft  de  ma  part  mon  vnique  deflein, 
îay  que  d’vn  fi  beau  nœud  tamaiste  ne  me  lafTc. 

^Chapitre  X 1 V. 

JDe  i ardent  de/lr  de  quelques  dévots  pour  le 
/acre  Corps  de  Itfiu-  Cbnft. 

QVc  de  charmes, SeigRcutÆa  bonté  iufte  & fâintc  i 
Refcrvc  pour  les  coeurs  qui  vivent  fous  ta  crain- 
Qu’imrocnfe  en  cft  l’excez  / (te, 

Et  qui  porte  vne  douce  atteinte 
Dans  Pâme  qui  par  là  s’ouvre  chez toy  Paccez. 

Qnand  i’ay  devant  les  yeux  ce  zele  inépuifabie 
Doottant  de  vrais  Dévots  s'approchent  de  ta  table, 
l’en  deviens  tout  confus. 
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quod  ad  Altare  tuum , & facra  Communion*;  men - 
famytam  tepidè  & frigide  accedo  : 


qttod  itaarîdusj&jîne  ajfefiione  cor  dis  maneo  : 


quoi  non  fum  totaliter  accettfus  coram  te  Deo  meot 
nec  ita  vehementer  attractus  & ajfeftusyjîcut  mul- 
ti  dévot i fuerunt-,qui  pr&  nim'to  defiderio  Communie - 
nis  & fenjibilis  cor  du  amore^fletu  fenon  potuerunt 
continere. 

fed  ore  cor  dis  & corporis  pariter^ad  te  Deum^fonteny 
• vivu/o , medullitùs  inhiabant.  , 


fuam  efurrem  non  valentes  aliter  temperare^nec  fa- 
tiare  y nift  corpus  tuum  cum  omni  iucunditate  , (fp 
fpirituali  aviàitate  accepijfent. 

, v- 

i.  O ver  a ardent  fi  de  s eorum,  probabile  exi fient 
argument um  facra  prafentia  tua  l 

r . *•  **  lÊt  * 

•’  :•'*  i.  " i . 

; \ - "PM  ' 

J fit  enim  veraciter  eognofcunt  "Dominum  fuum  in 
frattione  panist  quorum  cor  tam  valide  ardet  in  eist 
de  lefu  ambulante  cum  eis . 


LlVRZ  IV.  c H A P I T R s XIV. 

£c  fous  la  hootc  qui  m’accable 
A force  d’en  rougir  ie  ne  me  connois  plus. 

Soit  que  i’ aille  à l'Aurel,  foit  que  ie  me  prefentc 
A ce  banquet  facrc,dont  ton  amour  ardente 
Daigne  nous  régaler; 
l’y  vay  i’amc  fi  languiflante 
Que  ic/ne  trouve  point  par  où  me  confolcr  ; 

Y j porte  vue  tiédeur  qui  dégénéré  en  glace,  ;< 

Mes  clans  les  plus  doux  y font  aufli-coft  place 
A mon  aridité, 

Et  me  laifient  devant  ta  face,  "" 

Stupideaux  faines  attraics  de  ta  bénignité."  " , 
le  n'y  fens  point, cômc  cux,ccs  ardeurs  empreflces> 
le  n’y  voy  point  regner  fur  toutes  mes  pcnlecs 
Ces  divines  chaleurs. 

Dont  leurs  âmes  comme  forcées 
Difl-ilcnt  leur  tendrefie  en  des  torrens  de  pleurs. 

De  la  bouche  & du  cœur  ie  les  voy  tous  avides. 
Tous  gros  de  bons  défies  qai  leur  fervent  de  guides 
Courir  à fes  appas, 

Et  voler  à fes  mets  folides 
Que  ta  main  leur  prodigue  en  ces  divins  repas. 

(breuvage, 

• , S’ils  n’ont  ton  corps  pour  viande,  & ton  fang  pour 
Leur  faim  en  ces  bas  lieux  n’a  tien  qui  la  foulage» 

Qui  puifle  l’altouvir  ; 

Et  de  ton  amour  ce  faint  gage 
A feul  dequoy  leur  plaire,  & dequoy  les  ravir. 

Que  leurs  raviffemens,  que  leur  impatience, 

Que  leurs  atdens  tranfports  marquer  bien  ta  presecc  l 
Et  que  leur  vive  foy 
Fait  vnc  pleine  expérience 
Des  ccleftcs  douceurs  qu’on  ne  goûte  qu’en  toy  t 
Ces  difeipfes  aimez,  font  hautement  paroiftre 
La  véritable  ardcutqu’ils  fententpour  leur  Maiftrc 
Durant  tout  le  chemiD,. 


Longe  eïi  à me  f&pï  talis  affetius  & devitio,tam  ve- 
hemem  amor  & ardor* 


4 » 


•esr 


m 


Efto  mihi  propit iusjefu  bone:dulcis  & benigne  : & 
concédé  paupert  mcndico  tuo>vel  interdum  modicum 
de  cordiali  ajjfeftu  amorti  tui  in  facra  Commumone 


rut  fi  de  s me  a m*gis  convalefcatyfpes  in  b ont  ta  te  tu* 
J>rofici*t9  & chantas  c&lefte  marna  expert a • 


femel pmrfeB'è  accenfa,  & nuwquam  deficiat.  . 


3.  Patent  eïiautemmifericordia  tuayetiatn  hanc 
Cratiam  dcfideratam  mihi  pre.  tiare.  x 


& in  fpiritu  ardoris,  citm  dies  beneplaciti  tui  vent- 
rity  me  chmentijfime  vi/itare , 


TV* 

UfrsE?*, 

mCMÈm 


ST*  • "***  • f%d^« 
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Ltcnim  lie  et  tanto  dejiderio  tam  fpecialium  P#v*/0- 
rum  tuorum  non  ardeo , timon  de  gratin  tua  , Ulius 
magni  inflammati  dcfjderij  defederium  habeo  > 


LivueîV.  Chapitre  XIV.  }H 

Et  comtae  ils  rivent  leconooiftrc 
A cette  fra&ion  de  ce  pain  tout  divin, 

C’efl:  ce  qui  me  confond  alors  que  ie  compare 
Aux  fublimes  ferveurs  d’vue  vertu  û rare 
Mon  lâche  égarement. 

Et  la  froideur  dont  ie  prépare 
Mon  amc  vagabonde  à ce  grand  Sacrement. 

Daigne,  Sanvtur  bénin, daigne  ro’cftre  propice, 

Fay  que  fouvent  ie  fente  en  ce  grand  facrificc 
Vrt  peu  de  cette  amour  ; 

Fay  que  fouvent  il  me  ratifie  , 

Que  foavcntil  m’éclaire,  & m’embrafe  â fon  tour. 

Fay  que  par  là  ma  foy  d’autant  mieux  s’illumine, 
Que  par  là  mon  efpoir  d'autant  mieux  s’enracine 
En  ta  haute  bonté, 

Et  que  cette  manne  divine 
Fortifie  en  mon  cœur  l’efpritde  charité. 

Que  cette  charité  vivement  allumée 
Ne  s'ëtaigne  iamais,  iamais  fous  la  fumée 
Ne  fc  laifle  étouffer, 

Iamais  par  le  temps  dofarméc. 

Ne  ccdc  aux  vanitez  que  fuggcrc  l’Enfer. 

Tupcuxbien,  ô mon  Dieu,  me  faire  cette  Grâce, 
Tu  peux  m'en  accorder  l'abondance  efficace 
Que  cherche  mon  de  fit  : 

T a pitié  iamais  ne  le  lafle, 

Et  pour  pr  endtc  ton  temps,  tu  n’as  qu’à  le  choifir. 

En  ces  bienheureux  ioure  dont  ie  te  follicite, 

T u fçauras  abaifTcr  vers  mon  peu  de  mérité 
Tonimmenfc  grandeur, 

Et  par  vue  douce  vifice 

M’infpirer  cet  cfprit  d’vniou  & d’ardeur.  V/ 

Si  ie  n’ay  pas  encor  cette  ferveur  puifiante 
Que  de  tes  grands  Dévots  l’ame  rcconnoiflantc, 

Mefle  dans  tous  fes  ycrux. 


5 f*  L’I  M I T A T.  D E 1 1 S V S'CTh-'R  1 S.T, 
or  uns  & defiderans  , omnium  talium  fetvidorum 
amutorum  tuorum  participent  me  fieri , (j)  eorttm 
fan  cio  confortio  annumerari **  • . 


•£**  •£&•  -S**  £*$8»  -8*3-  ' *é#  -K»  *88* 

c a pvr  xv- 

Qüod  gratia  devotionis,  humilirate  & fài 
, ipfiusabnegatione,acquirittir. 

j . /A  Vortet  te  devotionis  Gratiam  inïianter  qut- 
V-/  rere.dtjideranter  petere,patienter&fidacJ*- 
liter  expeftxre.gratanter  reciperethumiliter  tonfer- 
varf'fludiosï  cum  ea  operari,  ac  Dto  tempus&rr}»- 
dut»  fupernA  vifir admis,  donee  venixtiCOmmii  tere. 


‘ •»>  ' 

iSSmm 


if 


Humlliare  pr&àp ue  te  debes  rum  parutv  aut  nihil 
devotionis  interiùs  fenrtsifed  non  nimiùmdeiici.net 
inordinxte  cm*ri?,ari.  Dat  fipè  Deus  in  vno- brevi 
memento,quod  ïongo  negavit  tempere.  Dut  quxndo- 
que  in  jiue^uod  in  printipio  orattonis  dijiulit  dure. 


t£3  j* 


-AV.* . 

A*». 


z.  Si  femper  eito  Gratia  daretur,fa  provoto  adef- 
fetynon  effet  infirmo  homïni  bene  portabile.Pr  opterez* 


Lt  vu  ! I V.  Chapitre  XV.  5*5 

La  mienne  quoy  que  languifTante 
Du  moins.  Seigneur, afpire  à de  fcmbiablcs  feux. 

Fay  que  ic  participe  à toutes  leurs  exrafes, 

Et  rends  d digne  enfin  l’ardeur  dont  tu  m’embrafts 
D’avoir  place  à leur  rang, 

Qil’appuyc  fur  les  mcfmcs  baies 
l’atteigne  aufli  bien  qu’eux  au  vray  prix  de  ton  fang 

■8É*  8»  Z3&  m «»  &*3-  &&  -m-  «6* 

Chapitre  XV. 

Que  la  Grâce  de  la  dévotion  s'acquiert  par 
rbtimlteé  © & par  l'abnégation 
de  foy-mefme. 

POur  devenir  deyot,  prends  de  la  confiance, j 9 
Recherche  cette  Grâce  avec  attachement,, 

Sçache  la  demander  avec  empreflement,  V" 

Attens-la  fans  chagrin,  &<fans  impatience  : 

D’vn  cœur  reconnoilfwt  tu  dois  la  recevoir, 
Conserver  fes  trefors  fous  vn  humble  devoir, 
Appliquer  toute  l’ame  à leur  plus  digne  vfage  -, 

Et  remettre  avec  ioye  au  grand  difpenfateur 
Le  temps  & la  façon  d’avancer  vn  ouvrage. 

Qui  n’a  que  luy  pour  but,  & que  luy  pour  auteur. 

Quand  le  zcle  te  manque,  ou  qu’il  n’a  quefoiblef- 
Trouve  à t’humilier  dans  ton  peu  de  vertu,  * (Te, 
Mais  garde  que  ton  cœur  n’en  foit  trop  abatu, 

Et  ne  t’en  lai(Te  pas  accabler  de.trifteflc:  ; 

Dieu  eft  fouvenc  prodigue  après  de  longs  refus, 

Le  bonheur  qu’il  diffère  en  devient  plus  diffus, 

Les  faveurs  qu’il  recule  en  font  plus  fingulieres  : 
il  fe  plaid  à furprendre,  il  choific  fon  moment, 

Et  fouveat  il  accorde  à la  fin  des  prières 
LaGrace  qu’il  dénié  à leur  commencement. 

S’il  en  faifoit  le  don  fi-toft  qu’on  le  demande. 
L'homme  ne  fçauroit  pas  ce  que  vaut  va  tel  bien,  * 


î*4  Limitât,  de  Iesvs  Christ, 
in  bonafpe.fa  humilipatientia , expcftanda  c{l~lte- 
' votionis  Gratia.Tibi  tamsn,& peccatis  tuis  imputa* 
(km  non  datur,  vol  etxam  occulte  tollitur. 


Modicum  quandoque  efl>  qttod  Graiiam  tope  Ait  & 
abfconditfi  tamen  modicum  , non  totiUs  grande 
dicidebeat)  quod  tantum  bonum prohibât.  Et  (i  hoc 
ipfum  *nodicumtvel grande  *moverif,($r  perfciîè  vi - 
c*rist*rh  QUodpetiftU 


3.  Statim  namque  vt  te  Dec  ex  teto  corde  tradi- 

derisMec  hoc  v*l  tilud  p:ç  >t,0  libiio  fu  veUequÂ- 
Jierts^ftd  intégré  çj?  in  ipfd  pofucnt , vnitutn  te  in- 
veniest  çjr»  t acutum 
cebit } • 


;quta  nilita  t>cne  fapiet  & pla- 


i 


c. 


ficut  bencplacitum  divina  voluvtatis.  ■' 

§}uifquis  ergo  inrentionem  fuam  fimplici  corde  fur - 
fut*  ad  Dchûi  levaveriti  feque  ab  otnni  inordinato 
amore,feu  di/plicentia  'cuiujhbet  rei  creata  évacua-  m' 
verityaptijftjnus .Gratta psrdpicnda^ac  dignus  mtt- 
ncre  crit. 


Livre  î V.  Chapitre  XV.  jiç 

Tant  il  oublicroit  tort  lafoiblcfi'e,&  Ton  rien, 

Tjiu  il  voudrait  peu  voir  c]uc  fa  mifereeft  grande. 
Le  prix  en  décroiltroir  par  la  facilité  » 

Attends  donc  cette  Grâce  avec  humilité, 

Avec  vn  ferme  cfpoir  ai  mé  de  patience  * 

1 Et  fi  ru  ne  l’obtiens,  ou  s’il  te  veut  Porter, 

N’en  cherche  la  raifon  que  dans  ta  confcicncc, 
C’ertà  tes  feuls  péchez  que  tu  dois  l’imputer. 

Peu  de  cfiofc  Couvent  à mes  faveurs  s’oppofe. 

Peu  de  chofe  rcpourtc,  ou  fétraint  leur  pouvoir  i 
Si  l’on  peut  toutefois,  ou  dire, ou  concevoir 
Que  ce  qui  le  rétraint  ne  foit  que  peu  de  choie  : 
L'obllacle  eft  toujours  grand,  de  qui  l’amufemene 
A de  pareils  bonheurs  forme  vn  empefehement. 

Mais  foit  grand,  foit  léger, apprens  à r’en  défaire  ; 
Triomphe  pleinement  de  ce  qui  le  produit, 

Et  fans  plus  craindre  alors  qu  vn  tel  bien  fe  diffère. 
De  tes  plus  doux  fouhaits  tu  recevras  le  fruit. 

AufTi- tort  qu’vnc  entière  & fidelle  retraite, 

I En  Dieu  de  tout  ton  coeur  t’aura  fçcu  rcfîgncr, 

! Et  que  ton  propre  choix  s’y  verra  dédaigner 
I Iufqu’à  tenir  égaj  quoy  qu’il  aime,  ou  rejette  ; 

En  de  fi  bonnes  mains  ce  cœur  vraiment  remis, 

Dans  l’heurcufe  vnion  de  ton  cfpritfoûmis, 

D’vn repos  affeuré  trouvera  l’abondance: 

Et  rien  ne  touchera  ton  gouft,  ny  ton  defîr, 

Comme  l’ordre  etemel  de  cette  Providence, 

Dont  tu  rechercheras  pat  tout  le  bon  plaifir. 

Quiconque,  le  cœur  fimplc  & l’intention  pure# 

Me  donne  tous  fes  foins  avec  finccrité. 

Quiconque  feaie  porter  cette  (implicite 
| Audcfifus  de  foy  mei'me  & de  la  Créature  : 

| Au  moment  qu'il  bannit  ces  folles  pallions, 

•Et  le  déreglement  de  fes  averfions, 

Que  fouvent  l’amour  propre  infpire  aux  âmes  baffes 
I 11  meute  aufft-toft  de  recevoir  des  Cieux 


>*• 


E i t re  IV.  Chapitre  XV.  537 
Les  pleins  écpulemcns  du  torrent  de  mes  Grâces» 

£c  l'ardeur  qui  rend  l’homme  agréable  à mes  yeux: 
Ma  libéralité  féconde  en  biens  lolides 
Ne  peut  voir  de  mélange»  où  ic  viens  m’établir; 
le  veux  remplir  moy  feul  ce  que  le  veux  remplir, 

Et  ne  verfe  mes  dons  que  dans  des  vaiffeanx  vuides, 
Plus  vn  homme  renonce  à toutes  V3nitez, 

Plus  ce  propre  mépris  fait  naiftre  de  elartez, 

Qui  l’avancent  en  l’art  de  mourir  à foy  mefme»' 
D’autant  plûtoft  ma  Grâce  anime  fa  langueur, 
Efautant  plus  de  ces  dons  l’affluence  cft  extrême,5 
Et  portq  haut  en  luy  la  liberté  du  cœur. 

Encé^  heureux  cftar,  avec  pleine  tendrelîc. 

Il  s'aura  s’ abyfmer  dans  mes  doux  entretiens, 

Et  luy-mefmc  admirant  ces  abyfmcs  de  biens, 

11  verra  tout  fon  cœur  dilaté  d’allcgrefle, 

Moy  mefme  prenant  foin  de  conduire  fes  pas, 
le  luy  feray  partout  gourer  les faints appas, 

Queie  verfe  dans  l’amc  où  iefais  ma  demeure; 

Et  comme  dans  ma  main  tout  entier  il  s’eft  mis. 

Ma  main  toute  puiflante,en  tous  lieux, à toute  heure, 
Luy  fcivira  d’appuy  contre  tous  ennemis. 

Ainfi  fera  beny  l'homme  qui  ne  s’enflame 
Que  des  faintes  ardeurs  de  ne  chercher  que  moy  : 
L’homme  qui  ne  voulant  que  mon  vouloir  pour  luy. 
N’a  pas  en  vain  reccu  l’empire  de  fon  amc  : 

Il  s’approchera  point  de  la  Communion  ; 

Sans  remporter  en  foy  l’amoureulc  vnion, 

Qui  doit  cftre  le  fruit  de  ce  divin  myfterc  ; 

Et  i'épandray  fur  luy  cet  excez  de  bonheur, 

Pour  avoir  moins  cherché  par  où  fe  fatisfaire. 

Que  par  où  foûtenir  ma  gloire  & mon  honneur. 

f • * < - ^ 

• Vk‘  '•  \ . 
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C A P VÏ  XVI. 

Qnod  neceflitatcs  noftras  Chrifto  aperire, 

& çjus  gratiairjpoÆulare  iy 

debetDüs.  • 

i.a~\DulciJJime  atque  amantijfim*  I ’)çmine,quem 
V-/  nunc  devete  defidero  fvfcip&h  A 

^ ’ ' . , V V***  A.V  ' * 

f«  [ci  s infirmitatem  meam , neceffitatem  qu/tm 
patior ; 

in  quanti  s malts  & vitiis  jateos  quant  fepe  fum 
tentât  us,  , 

gravatus,turbatus  inquinatus. 


Pro  remedio  ad  te  venio,pro  confelatione  fafullava- 
tnine  te  deprecor . 

u4d  omniafcientem  lcquor,cui  tnanifeila  funt  cmni-  ■ 
interiora  mea>(fr  qui  folus  potes  meperfeftè  confiai*-  ] 
ri,&  adiuvare,  ' ; v 

T«  fcis  quibus  bonis  indigeo  pr&  omnibus  y & quant 
pauptrfum  in  'virtutibus. 


C H A P. 
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Ch  AP  I TR  B XVI. 


Que  nom  devons  découurir  toutes  nos  necef» 
fite\ ^ à Icfttf-Chrift  , & luy 
demander  fa  Grâce . 

SOurcede  tous  les  biens  où  noos  devons  prétendre» 
Aimable  & doux  Sauveur, 

Qu’en  cét  heureux  moment  ie  fouhaitc  de  prendre 
Avec  pleine  ferveur. 

De  toutes  mes  langueurs,  de  toutes  mes  foibleflcr* 
Tes  yeux  font  les  témoins, 

Et  du-plus  haut  du  Ciel,  d'où  tu  fais  tes  largcflcs. 

Tu  vois  tous  mesbefoins. 

Tuconpois  mieux  que  moy  tous  mes  maux,  tous 
T outes  mes  pallions,  ( mes  vices. 

Et  n’ignores  aucun  des  plus  fccrcts  fupplices 
De  mes  tcncarions, 

Le  trouble  qui  m’offufquc&  le  poids  qui  m’accable 
Sont  prefens  devant  toy  , 

Tu  vois  quelle  foüitlûre  en  mon  ame  coupable 
Imprime  vn  iufte  effroy. 

Ieehcrcheen  toy, Seigneur,  le  Souverain  reraede 
De  toutes  mes  douleurs, 

Ec  le  confolareur  qui  me  prefte  fon  aide 
Contre  tant  de  malheurs, 
le  parle  à qui  f$aic  tour,  â qfui  dans  mon  couragp 
Yoy  tout  i decouveir 

Et  pour  fcul  adoucir  les  fureurs  de  rorage. 

Qui  m’entraifnc  & me  perd. 

Tu  fçais  quels  biés  fur  tout. font  les  plus  necedaircs 
A mon  cœur  abatu, 

. t fr  ' "ï  ' ■*'t 
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t . E ccefio  ante  te  pauper  & nu  dus , gratiampe- 
fini  an  5^  fo  mifericerdiam  implorant . 


Refice  efurientem  mendient n tttum  > 


attende  frigiditatem  meam  igné  amorti  tui,iltumi • 
na  cecitatem  meam  claritate  prafentu  tua. 


Verte  miht  emnia  terrena  in  amaritudinem  » oxnnta 
gravi*  fy  contraria  in  pattentiam  y 

emnia  infima  & créât  a in  contemptum  & cbtivie- 
nem. 


Érige  cor  menm  ad  te  in  Calum  y & fie  dimittas  me 
vagarifuper  Terram. 

Tii  feins  mihi  ex  hoc  Sam  dulcefcas  vfque  in  faeu- 
lum}qttia  tu  foins  cibus  ér  potus  mens  y 

■*  * • ' .if*  4 . -1*  ayip  ft 
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mm  or  meus  fy  gaudium  meum  > dulcede  me * & te* 
tum  bonum  meum . 


3.  Vtinam  rhe  tet aliter  ex  tua  prafentia  etece *• 
dast  comb uras}  ifi  te  tranfmutes  y 
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Et  combien  dans  l'excezde  toutes  mes  mifercs, 
le  fuis  .pauvre  on  vertu. 

le  me  tiens  à ces  pieds,  chétif,  nud,miferablc, 
l’implore  ta  pitié, 

Et  i’attens,  quoy  qu'indigne, vn  effet  adorable 
De  ta  fainte  amitié. 

Daigne,  daigne  repaiftre  vn  ccrur  qui  te  mindie 
Vn  morceau  dè  ton  pain, 

De  ce  pain  tout  celeftc,  & qui  feul  remédié 

Aux  rigueurs  de  fa  faim.  \ 

Diffipe  mes  glaçons  par  cette  heureufe  flâme 
Qu’allume  ton  amour, 

Et  fur  l'aveuglement  qui  régné  dans  monarae 
Répans  vn  nouveau  iour. 

De  la  Terre  rends  pour  moy  les  douceurs  ameres, 
Quoy  qu’on  m’y  puifTe  offrir, 

Mefle  aux  fuiers  d’ennuis  mefle  aux  fucccz  contraires, 
Les  plaifîrs  de  fouffrir. 

Fay  qu’en  dépit  du  Monde  & de  fes  impofturcs 
. Mon  efpric  cnnobly 
Regarde  avec  mépris  toutes  les  Créatures, 

Ou  les  traite  d’oubly. 

Efleyc  tout  mon  cœuraudeffus  du  Tonnerre, 

Fixe- le  dans  les  Cieux, 

Et  ne  le  laiiTe  plus  divaguer  fur  la  Terre 
Vers  ce  quj  brille  aux  yeux. 

Sois  1 vnique  douceur , fois  l'vnique  avantage 
Qui  puiirc  l’arreftcr, 

Sois  fur  toute  U viande,  &feul  tout  le  breuvage  J 
Qu’il  fc  plaifc  à goûter. 

Deviens  tout  fon  amour,  toute  fon  allcgrefïc, 

| Tout  fon  bien,  tout  fon  but, 

F Deviens  toute  fa  gloire, & toute  fa  ccndrcfTe, 

Comme  tout  fon  falut. 

Fais* y naiftre  vn  beau  feu  parta  bonté fupréme, 
Et  û bien  l’cnflâmcr, 
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L'IttiTi  f.  or  I a s ^ VCh  r:  r sr, 

' r 

4 u ! ti/*'  ■*'  ('«f  « > «« ri’*;  i#  3 * . ir-  ti  i^v 

’*•  r^cTj.  yp  fyvu*'  ’itt‘ 

*ut  y nus  tecum  efixciar  fpirifus,per  gratiwn  irrfhru, 
vniorits,&  liquefaflionem  ardentis  amorti. 

‘ ic*~  !i^3  "''Affittn  wn  Xvi^>  f t&stu  '&X 
mÔtïl  W>  éfTïîlT*\  (J;  ^Çj‘  * '*  ^^3» 

•N*  patiarts  me  Uiunum  & aridum  à te  reeedere, 

I*  • ’1:.  f / f 

" ; 

/«*  operAré  rfiecnm mifiericotditer^  fiait fitfiùs *fr> 
rat  us  es  eum  fan  £hs  turs  rtritabrtiter.  ' } 


§fuU  mitumfi  tutus  ex  te  igné  fier  em , in  meipfi 

deficerctn  , ' : • 


cum  tu  fis  igttis  fimper  ardent , & ntim  quarts  défi - 
ciens , amor  corda purificans,&  intelleflum  illumi- 
nant ? 

CAP  k?  XVII.  .;\ 

'De  ardenti  amore  , & vehememi  afFe&u 
fufeipiendi  Chriftum. 

i.S^Vfn  fi  no  ma  devonione  ardenti  attrape fcum 

\~jcordis  a {je  fl u & fcrvore.defidere  te,  Domine , / 
fufiipetè  , cjuernadmodam  multi  Sanfli  frdewstM 
per  fine.  Jn  communie  an  do  defideraveruAt  , qui  tibi 
maxime  in  fanflitate  vittplacuerunt,  ardtntiffiitM  . 
devotiene  fierunt. 
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Qu’il  rcmbral'e,confume,&trâsfor me, en  toy-mefmc, 
A force  de  t’aimer. 

Que  par  cet* '•nion  avec  toy  ie  devienne 
Vn  jfeul  &raefme  el'prir, 

E t qu’vn  parfait  amour  à iamais  y foucicnnc 
Ce  que  tu  m’as  prcfcric. 

Ne  fouffre  pas,  Seigneur, que  de  ta  faiate  Table» 
Où  ru  m’as  invité, 

le  forte  avec  la  faim  & la  foif  déplorable  . - . 

v De  ton  aridité.  ' 

Par  ta  mife  ri  corde  infpire,  avance,  opere, 

Achevé  tout  en  raoy, 

Ainfi  que  dans  tes  Saints  on  t’a  veu  fouvent  faire 
En  faveur  de  leurfoy. 

Seroit-ce  vne  naermlle,ô  Dieu  fi  ta.cleincnce 
Me  metcoit  tout  en  feu, 

Sans  qu’en  raoy  de  moy-mefmc  en  ta  faintc  ptefeocc  * 
11  reftaft  tant  foit  peu  ? 

N’es-tn  pas  ce  brafiet,  cette  flamc  divine 

Qui  ne  s’éteint  jamais,  :.  • ..  j i\  < . 

Et  dont  le  vif  rayon , purifie,  illumines 
Et  l'amc  & fes  foubaits  î 

W-  **>3-  E*3-  -K&3-  r 

Chapitre  XVII. 

Va  dejir  ardent  de  recevoir  tefw-Chrift. 

Avectoustes  rranfporcs  dont  eft- capable  vocanaç* 
Avec  toute  l'ardeur  d’vne  celcfte  flamc 
Avec  tous  les  -élans  d’vn  zclc  a&âaenx. 

Et  les  humbles  devoixsqu’vn  coeur  refpeâruetut, 
le  fouhàite  approchée  de  ta  divine  table,  . \ . ^ 

l’y  fouhaicc  . porter  cet  amour  véritable,  t,  ... 

O cte ferveur  finccre,  & ces  fermes  propos*  > 

i Qü’y  portèrent  iadis  tant  d’illufties  Dévots, 

Zz  iij 
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O *»*»*  , «w?r  eternus  , tctnta  bonum  meujn, 
foelicitof  interminabilis  , cupio  r,  fufcipere  cum  ve- 
hementtffimo  defiderio  , ^ àigntffima  reverentia, 
quam  aliquis  fandorum  vnquam  habuit , fintire 

potuit,  • i '••vî  ■'  < •' 


,•  tvm  fn  nr  - • .»* 

2.  Et  licet  indignas  fum  emmaillafentiment* 
dévot  tonis  habere  , ofiero  tibi  totnm  cor  dis  me 

affe£tum,ac  fi  otnnia  ilia  gratifiima  infiammata  dé- 
fi der  sa  foins  haberem. 


ÎJ.f  * _V  Ç.’t 
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Sed  ér  qutenmque  foteB  pia  mens  CMejpfieefa  de - 
fiderare,hec  omnia  tibiaux*  fumma  venerationiyae 
fintimo  favori,  prebee  & tjferoyt*  ^ M 


nibil  opto  mihirefervare,fed  me  (fr  omnis.tMtïtibi 
[pente  & libentiffimè  immolât*. 

- ' ffoy Li  s»'  ■oii&ih.Æ. 
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Domine  Deus meus,  Creator,  meus 1 , 6*  R,cdemptor 
meta, cum  tali  atfc3u,rcverenuà  , laudifr  honore , 
tait  gratitudine,  dignitate,  fy  amore,cum  talé 
£de,fpe  & puritateje  affeÜohedie fufcipere  Jtcut  ta 
fufeepit  & defideravis  fan  3; fit  ma  mater  tua,  .fit? 
riofa  Virgo  Maria  , quando  Angelo  évangélisant* 
fibi  Incarndtiohis  myfterium  humiliter  ac  dévot* 
refpondit  : Ecce  ancilU  Dominifiat  mihi  fectmdum 
verbum  tuum . 


i.'liii  £f  Jj'Jf.î  3fi  ’îr- 
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Tant  d’Eflcus,  tant  de  Saints,  dont  la  vie  exemplaire 
Sçeut  le  mieux  pratiquer  le  grand  art  de  te  plaire/ 
Ouy.mon  Dicu.mon  fcul  bicn.mon  amour  éternel , 
Tout  chétif  que  ie  fuis,tout  lâche  & criminel, 
le  veux  te  recevoir  avec  autant  de  zcle, 

Que  iamais  de  tes  Saints  aie  eu  le  plus  fidcllc, 

Et  iefouhaiterois  qu’il  fuft  en  mon  pouvoir 
D’en  avoir  encor  plus  qu’il  nVn  pût  concevoir. 

le  fçayqu’â  ccsdefirscn  vain  mon  cœur  s’excite. 

Us  palTcDt  de  trop  loin  fa  force  & fon  mérité. 

Mais  tu  vois  fa  portée,  il  va  iufqijes  au  bout,  • 

Il  t’offre  ce  qu’il  a,  comme  s'il  .avoiccout, 

Comme  s’il  avoit  fcul  en  fa  pleine  puiÆance 
Ces  grands  efforts  d’amour  & de  reconnoilTancc, 
Comm&’il  avoit  fcul  tous  les  pieux  defirs 
Quid’vne  ame  épurée  cmflament  les  foûpirs. 

Comme  s’il  avoit  feul  toute  l’ardeur  fecrettc. 

Tous  les  profonds  refpc&s  d’vnc  vertu  parfaite. 

Si  ce  qu’il  t’offre  du  peu, du  moins  c’eit  tout  fon  bic, 
C’eft  te  donner  beaucoup  que  ne  referver  rien. 

Qui  de  tout  ce ^qu’ila  te  fait  vn  faint  hommage, 

T ’oifiiroit  beaucoup  plus  s’il  pouvoit  d’avantage, 
le  m’offre  donc  entier,  Çc  tout  ce  que  ic  puis. 

Sans  rien  garder  pour  moy  de  tout  ce  que  ic  fuis, 
le  m’immole  moy-mcfmc,&  pour  toute  ma  vie, 

Au  pied  de  tes  Autels  en  volontaire  hoûie. 

Que  ne  puis-ie,ô  mon  Dieu, fupplécr  mou  defaut 
Par  tout  ce  qu’aprés  toy  le  Ciel  a de  plus  haut  } 

Et  pour  mieux  exprimer  tout  ce  que  ie  defire, 

(Mais,  6 mon  Rédempteur,  r’oferay  je  le  dire  t 
Si  ie  te  fais  l’advca  dêma  umerité,  • .T  (r 

Lu  y pardonneras-tu  d’avoir  tant  fouhaité  ? ) 
le  louhairc  auiourd’huy  recevoir  ce  myftere, 

Ainfi  que  te  receut  ta  glorieufc  Mcre, 

Lors  qu'aux  advis  qu’vn  Ange  expies  luy  vint  donner 
Du  choix  que  faifoit  d’elle  vn  Dieu  pour  s’incarner, 

Z z ni) 
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1 j 6 1*1  mitât,  de  vs- Christ, 


}•  Et  ficutbeatus  pucurfor  tuus9f.xceitentijfimfis 
Senttusjeannes  Baptifl/t , in  prJtfintia  tua  Utabua- 
dus  exultavit  ingaudio  Spif'ttns  SanUiydum^adktic 
mat  émis  clnudettturvifciribus  1 ■ 


I/?  pàflfiïodum  cernent  inter  homines  lefnm  ambu* 
lantem  vnlde  fe  humiliansyde'voto  eum  ajfettu  due- 
bat:  /?  ml eus  uutem  (port fi  , qui  Hat , & audit  cum s 
gaudio  gaudet  >propter  %'ocem  fponfi. 


Sic  & ego  manis  fafacris  defiderits  opta  inflamma- 
?i,&  tibi  ex  toto  corde  meipfum  pre. fient  are. 

Vnde  & oitontum  devotorum  cordium  iubilaticneSy 
ardentes  affeftus>mentales  cxcejfus,ac  fupernates  il» 
luminationeSyfy  c&licas  'vi fi  on  es  ttbt  ojfero&  exibeo , 
cum  omnibus  virtutibusyfr  taudibiis , ab  omni  crea- 
tura}in  CaIo  & in  Terra  y 

■ 4 --  t-  > - A - * i - » 
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Elle  luy  répondit, 8c  confufe  & confiante; 

Iehe  fuis  du  Seigneur  que  l’indigne  fervante, 

Qu’il  fa/Te  agir  furrooy  (on  pouvoir  abfolu. 
Comme  tu-mc  le  dis,  & qu’il  a refolu  , 

Tout  ce  quelle  eut  alors  pourtoy  de  rcverence  , 
De  loiianges,d,amour,&  de  rcconnoiflancc , 

Tout  ce  qu’elle  cutdefoyid’cfpoirjde  pureté. 
Durant  ce  digne  effort  de  fon  humilité  , 
le  voudrois  tout  porter  à cette  /aime  table,  >. 
Où  tu  repais  les  tiens  de  ton  corps  adorable. 

. Que  ne  puisse  du  moins  par  vn  cclcfte  feu 
A ton  grand  Precurfcur  refl’cmbler  tant  /oit  peu , 

A cet  jlluftrc  Saint, donc  la  haute  excellence 
Semble  fur  tout  le  relie  emporter  la  balance? 
Qieo’ay-je  les  élans  donc  il  fut  animé  • • < , 

Lors  qu’aux  flancs  maternels  encor  tour  eü/criné,  * 
Impatient  déjà  de  préparer  ta  voye  , / 

Il  fentit  ta  prcfence,&  trcflàillic  de  ioy«/, 

Maisd’vnc  fainte  joyc,&  d’vntre/Taillement 
Donrle  Saint  Efprit  feul  formoit  le  mouvement  ? 

Lors  qur’il  te  vir  eo  faite  cftre  ce  que  nous /bannies, 
Coofciver.enfctgnenvivre  parmy  les  hommes  ; 

Tout  enflamé  d’ardeur. Quiconque  aime  l'Efpoux, 
Cria-t’il  de  fa  voix  trouve  l’accenc  fi  doux, 

Que  de  fes  tons  charmeurs  l’amoureufe  tcndre/Te.» 

Si  toft  qu’il  les  entendre  comble  d’aUegrc/Te. 

• Que  n’ay-  je  ainfi  quejuy  ces  hauts  ravifemensv 
Ces  dcfirscmbrafez,&  ces  grands  fcntimc/is. 

Afin  que  tout  moft  coeur  dans  vn  tranfport  fublime 
T’ofïie  vne  plus  entière  & plus  noble  victime  ? 

^ I’adjoufte  donc  au  peu  qu'il  m’efl  permis  d’avoir* 
Tout  ce  que  tes  Dcvors  en  peuvent  concevoir. 

Ces  entretiens  ardents, ces  ferveurs  extatiques 
£)u  fcùl  à feul  roy-mcfme  avec  eux  tu  t’expliques  ç 
Ces  lumières  d’enhauc  qui  leur  ouvrant  Jes  Cieux  > 
Ces  claires  yifions  pour  qui  l’ame  a des  yeux , 
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célébrait  s , celebrandis,pro  me  & omriibü'è  mihi  in 
vratione  commendatis  fquatenus  ‘ab  omnibus  digne 
lattderis  & in  perpetHum  glorificerts* 
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4.  Aeclpe  rvotx  me*  domine' T)  eu  s t»eltsy&dejî- 
deria  infinité.  laudationis,ac  imtnenfe  benediciorih: 
que  tibi,fecundùm  multitudinem  inejfabilis  tnagni- 
fudinis  tuayiure  debentur.H&c  tihi  reddoy&  reddeve 
défi  de  ro , per  fingulos  dies  fr  momtnt%~t emporte»*, 
atque  adreddendum  mecum  tibi grattas  &lau'deï'i 
otnnes  celefies  Spiriftts.é'  cunttos  fideles  tuos}pre éd- 
ita & affeâibus  invite  & exoro. 
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5.  Laudent  te  vniverfi  populiy  tribusifr  tingita, 
fanftum  ac  mellifluum  ftorrten  ttttitn  eum  futnma 
iubil*tieney&  urdenti  devotxonc  tnagnifi  cent  • 

* J J.  14  •!  ^ . «S  Iv,  f i 4’  ‘ ■**'  • ■ » 

Zt  quicumque  r exerenter  ac  devotè  altifftmutn 
Sacrarnentutn  tuutn  célébrant  , tfrplenn  fide  reci- 
piunt  Gratiam  & mtfericordiam  apud  te  invénire 
mereantur , & j>ro  me  pecc autre  jfuppliciter  exorent 1 
Cumque  optât*  dev-otione, 

, .i.-.  -.**»*& 


ut  fruibili  vnione  potiri  fuermt bene  cènfoJati.ac 
enirificè  refcfti  defacra  ■■  menfa  celcftit  abfffsrintt 
met  pauperi  retordarï  dignentuu 
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Ce  s amas  de  vertus, ces  concerts  de  louanges, 

Que  les  homes  furTcrre,&qu’au  Ciel  tous  lesAnges, 
Que  toute  Créature  enfin  pour  tes  bienfaits, 

Ht  te  rend  chaque  iour,&  te  rendra  iamais  : 
l’offre  tous  ces  defirs,ecs  ardeurs, ces  lumières. 

Pour  moy,pour  les  pécheurs  commis  à mes  prières, 
Pour  nous  vnir  enfemble,&  nous  facrifier 
A te  louer  fans  cefTe,  & te  glorifier. 

RcçOy  de  moy  ces  vœus  d’allegrcfie  infinie, 
Cesdefirs  que  par  tout  ta  bonté  foie  benie, 

Ces  vœux  juflemcnt  deus  à ton  infinité. 

Ces  defirs  que  tout  doit  à ton  immenfité  t 
le  te  les  rends, Seigneur, & ie  te  les  veux  rendre, 
Tant  que  de  mon  exil  le  cours  pourra  s'étendre, 
Chaque  iour , chaque  inflât  devit  tous,  en  tous  lieux, 
PuifTc  tout  ce  qu'il  clt  d’Efprits  faines  dâs  les  Cieux, 
Puiflc  tout  ce  qu’il  cft  en  Terre  defidelles. 

Te  rendre  ainfi  que  moy.de  grâces  éternelles  , 

Te  bénir  avec  moy  de  l’exccz  de  tes  biens, 

Et  joindre  avec  ferveur  tous  leurs  encens  aux  miens. 

Que  de  peuples  divers  les  diffèrens  langages 
Ne  falTcnt  qo’vnc  voix  pour  t’offrir  leurs  hômages. 
Que  tous  mettent  leur  gloire  & leur  ambition, 

A louer  à l’envy  les  grandeurs  de  ton  n,om. 

Fay, Seigneur, que  tous  ccuxqu’vn  Zcle  véritable 
Anime  à célébrer  ton  myftcre  adorable , 

Que  tous  ceux  dont  l’amour  reçoitavec  foy 
Obtiennent  pour  eux  Gracc,&  t’invoquent  pour  moy. 
Quand  la  lainte  vnion,où  leurs  fouhairs  afpirenc , 

Les  aura  tous  remplis  des  douceurs  qu’ils  défirent , 
Qu’ils  fentiront  en  eux  fes  consolations 
Que  verfent  à grands  flots  tes  bcncdi&ions. 

Qu’ils  fortiront iavis  de  ta  celcfte  table, 

Tay  qu’ils  prennent  foucy  d’aider  vn  miferable, 

Et  que  leurs  faints  tranfports, avant  que  définir’, 

<l'vn  pécheur  comme  moy  daignent  fe  fouvenir. 
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capvt  xyiii. 

Quod  homo  non  fit  curiofus  fcriuatorSa** 
cramenti,  fed  hnmilisimitator  Chrifti, 
fubdendo  fenfum  fuum  facræ  fidei. 

I . Avendum  efi  tibi  à curiofa  , & tnutUi  per- 
fcrutatime  huius  profundiffimi  S acr  amants,  fi 
non  vis  in  dubitationis  pro  fondant  fubmergi.  Qui 
fcrutator  eft  majejlatis  , oppritnetttr  à gloria.  Plu* 
•valet  Deus  operari}quam  homo  intellsgert  peteft. 


TolerabiltSjpia , & ha  mi  lis  inquifitio  veritatis , 

parafa  femper  deceri , & per  fanas  Patrum  fe  judas 
fiudens  ambulare  ; 

x.  Serf  fa  fimplicitasy  que  difficiles  queftionum  re- 
linqutt  vs  as  y & plana  as  firma  pergit  fe  mit  a man- 
dat or  um  Dei . 


JAulti  devetionem  perdidtrunf , dam  altiorà  fer  Ma- 
ri rvoluerurrt.  T ides  à te  exigitur  , & fyncera  vitay 
von  al  fit  ado  intelletttis%  ne  que  prof  un  dit  as  tnyftarit- 
frum  Dei » 
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Litre.  IV.  Crapitri  Xylï.  f4i 
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Chapitre  XVIII. 

QuC'fhomme  ne  doit  point  approfondir  le  rnj - 
fiere  du  S, Sacrement  avec  curiojité , mais 
imiter  humblement  lefus-Cbrift , CT 
foumeltre fes  fens  à la  Fey. 

TOy,  qui  fuis  de  tes  fens  les  dangereufes  routes, 
Et  veux  tout  pénétrer  par  ton  raifonnement , 
Sçache  qu'approfondir  vn  fi  grand  Sacrement  , 

Ç’eft  replonger  roy-mefmecn  l'abymc  des  doutes. 
Quiconque  ofc  d’vn  Dieu  fonder  la  Majefté, 

Dans  ce  vafte  Océan  de  fon  immenfité , 

Opprimé  de  fa  gloire, aifément  fait  naufrage  ; 

Et  tu  voudrais  en  vain  comprendre  fon  pouvoir  , 
Puifqu’vn  mot  de  fa  bouche  opéré  davantage  , 

Que  tout  l’efprit  humain  ne  fçauroit  concevoir. 

le  ne  te  derens  pas  b recherche  pieufe 
Des  faintes  veritex  dont  tu  dois  eftre  inftruit , 

Leur  pleine  connoiifance  eft  toufiours  de  grad  fruit, 
Pourveu  qu’elle  foit  humble  & non  pas  curicufc  : 
Que  des  Peres  fur  tous  les  fidcUes  advis 
Avec  foûmiffion  foient  receus  & fuivis. 

Tu  te  rendras  heureux  fi  tu  te  rends  docile  : 

Mais  plus  heureufe  encor  cft  b (implicite. 

Qui  fuit  des  queftionsle  feotier  difficile, 

Et  fous  les  loix  de  Dieu  marche  aveefermeté. 

Que  le  Monde  en  aveu  dont  l’indifcrctte  audace 
A force  de  chercher  eft  tombe e en  deffaut, 

Etjpour  avoir  porté  fes  lumières  trop  haut, 

De  la  devotion-a  repoufTé  la  Grâce  ! 

Ton  Dieu  fçait  ra  foibleflè,&  n’exige  dctôy 
Que  la  fincerité  d’vac  folide  foy, 
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Si  non  inteUigisiWc  capis  quaiufr*  tefunt,quomodo 
somprtkexdes  qua  f upra  te  funt ? Subdere  DeOyfr 
humilia  ftnfxm  tuum  fidei,&  dabitur  tibi  feientU 
lumen, proue  tibi  fusrit  vtile,Ac  necejfarium . 


3.  Quidam  graviter  tentant ur  de  fidefa  Sacra- 
mente,  fed  non  eft  hoc  ipfis  imputandum  , fedpotiits 
tnirnicp.îXoli  curare,noli  difputare  cum  cogitations - 
bus  tuis  y nec  ad  immïffas  à Diabolo  dubitattones 
refponde  : fed  crede  verbis  Dei , credo  Sanftis  eius 
trophtiis,  & fugiet  a te  ne  que  ans  initnicus . 


Sape  multitm  prodeïl  , qttod  tait  a fuïlinet  T)  ci  fer- 
vas.  Num  infidtles  & peccatores  non  tentât , qscos 
fecurè  j am  poffides  : fidèles  autem  dtvotos  variis 
tnodis  tentât, & vexos. 
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Livre  IV.  Chapitre  XVIII*  f4î 
Qà’vnc  vie  obfrinée  i la  haine  du  crime. 

Et  non  pas  ces  clarcez  qu’vn  haut  Iça voir  produit, 
Ny  cette  intelligence,  & profonde  & lubjiine, 

Qui  du  myftcre  oblcur  perce  toute  la  nuit.  . 

Si  ce  que  tu  peux  voir  audelTous  de  toy-mefme 
Se  laifle  mal  comprendre  à ton  cfprit  confus , 
Comment  comprendras* tu  ce  qu  a mis  an  deflus  , 
Ce  que  s’eft  refer vc  le  Monarque  fupreme  ? 

Rabats  de  cet  efprit  l’cïfor  tumultueux  * 

A ces  rebellions  des  fens  prelomptucux 
Impofc  de  la  foy  l’aimable  tyrannie  i 
Soumets  toy  tout  entier  , remets-  moy  tout  le  loin 
De  répandre  fur  toy  ma  fciencc  infinie , 

Et  i’en  melurcray  le  don  a ton  bcloin. 

Souvent  touchant  la  foy  cf  vn  fi  profond  myftere, 
Plufieurs  & fortement,  font  tentez  de  douter  i 
Mais  ces  tentations  ne  doivent  s imputer 
Qu’à  la  fuggeftion  du  commun  Adversaire  : 

Ne  t’en  mets  point  en  peine, évité  l'embarras 
Où  ietteroient  ton  cœur  ces  pctiUeux  débats  , 

Quoy  qu'il  t’ofe  obje&er , dédaigne  d’y  réfpondre  i 
Croy*moy,cro.y  ma  parole, & celle  de  rocs  Saints, 
Cet  vniqne  fccret  fuffit  pour  le  confondre. 

Et  fera  par  fa  fuite  avorter  fes  defleins. 

S’il  revient  à l’attaque, & la  fait  plus  preflee, 
Soufticns  en  tout  l'effort  fans  en  dire  trouble, 
Ecfouviens-toy  qu’enfin  cet  afiaut  redoublé 
Eft  la  marque  d’vnc  amc  aux  vertus  avancée. 

Ces  méchants  endurcisses  pécheurs  dcplorez. 
Comme  il  les  tient  pour  luy  déjà  tous  afleutez , 

A les  inquiéter  iamais  il  ncs’amufe; 

C’efl  aux  bons  qu’il  s’attache, & c’cft  contre  leur  foy 
Qu’il  déplpyeù  toute  heure  & fa  force, & fa  rufe. 
Pour  m’enlever  s’il  peut  ce  qu’il  Yoit  tout  »moy. 
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4.  Verge  ergo  cum  (implici  & indubitatq  fide> 
cum  fimplici  rever  entia  ad  Sacramen.tum.accede.Rt 
quicquid  inte  lii gère  non  'vsles,  Deo  omnipotentï  fg~ 
curé  commette.  Non  f allât  te  Deus , 
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fallit ur , quifibiipfi  nimium  crédit.  -1  c J-  p&!ïÿcl?i  /? 
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GrstdUftr  Deus  cum  fimplicibus ^révélât  febumî- 
libus,  dut  inttlledbtm  parvulis*  aper.it  fenfum  puris 
mentibus,&  abfco*dit  Gratiam  carie  fi  s & fu per  bis * 
Ratio  humana  de  b i lis  eflyty  fuHrnon  potefl. 
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j.O»«izi  ratio, & nuturalis inveftigatio fidem  fie» 
qui  debet,non  pr&cedere.nec  in  fr  ir/gere,  Nam  fi  de  s çfy> 
amor  ibi  maxime  prsccllunt oecultis  modis  in  hoc 
fanfttffirno  & fuperexcellentiJfimoSacramento  opé- 
rant ur.  • : ” .1-1  '.  • 
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Deus  etemus  & immenfus  , infini  tiqué  pofenttj, 
facir  magna  fjp  wfcrutabiUa-  in  Cale  & in  terra  , 
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V iens,&  n’apporte  point  vne  foy  chancelante 
Que  la  raifon  confeille>&  qui  tient  tout  fufpcét  , 
le  la  veux  (impie  & ferme  avec  humble  refpcft 
Qn’à  ce  grand  Sacrement  doit  ta  fainte  épouvante. 
Viens  donc,&  pour  grand  en  ce  divin  repas, 

De  tout  ce  que  tu  crois , 8c  que  tu  n’entens  pas. 

Ne  prends  que  mon  vouloir  8c  ma  toute  puiffance  : 
le  ne  deçoy  jamais, & ne  puis  décevoir. 

Mais  quiconque  en  foy-mcfme  a trop  de  confiance, 
Se  trompe,&  ne  fçaitriendcce  qu’il  croit  fçavoir. 

le  marche  avec  le  fimplc  & ne  fais  ouverture 
Qu’aux  vrais  hubles  devoirs  de  mes  plus  hauts  fecrets 
Aux  vrais  pauvres  d’efprit  i’applanis  mes  decrets, 

Et  deffille  lesyeuX'eù  ie  voy  l’ame  pure. 

La  curiofîcé  qu’vn  vain  orgueil  conduit 
Sc  fait  de  fes  faux  iours  vne  plus  fombre  nuit. 

Qui  cache  d’autant  plus  mes  clartezà  fa  veue  : 
rnis  îa  râifcSS’cnOïCe  & moins  elle  comprend. 

Audi  comme  elle  eft  foible>clle  cft  fouvent  deceue. 
Mais  la  folide  foy  ianiâis  qc  le  rneprend. 

Tous  ces  difeernemens  que  la  Nature  infpire  , 
Toute  cette  recherche  où  le  fens  peut  guider , 
Doivent  fuivre  la  foy  quNls  veulent  précéder , 
Doivent  la  foûtenir,&  non  pas  la  détruire. 

C'eft  la  foy,c’e(H’amour,  qui  tous  deux  triomphaos, 
Dans  ce  feftin  que  Dieu  prefente  à fes  enfans. 
Marchent  d’vn  pas  égal, ont  des  forces  pareilles} 

Et  leur  fainte  vnion  par  d'inconnus  rc (Torts  , 

Fait  tout  ce  grand  ouvrage;&  toutes  ces  merveilles, 
Qji  du  raifonnement  pallènt  tous  les  efforts. 

Le  pouvoir  fouverain  de^cet  abfolu  Maiftre , 

Que  ne  peuvent  borner, ny  le  temps,  ny  les  lieux  , 
Opéré  mille  effets  fur  terre  & dans  les  Cieux, 
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necefl  in  vefltgatio  mirabilium  operum  eius.St  i*m 
lia  effent  opéra  Deiyvt  facile , ab  hum  an  a ratione 
taper entier  non  ejfent  mirabilia  , nec  ineffabilia  di- 
te nd  a. 
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Que  rhoivnie  voit, admire, & ne  fçauroit  connoiltrc. 

Plus  l’cfprit  s'y  travaille  & plus  il  s’y  confond  , 

PKis  il  les  fonde  avant,  moins  il  en  voit  ic  fond> 

Ils  font  toujours  obfcurs,&  toujours  admirables: 

Et  fi  par  la  raifon  ils  eftoient  entendus, 

Le  nom  de  merveilleux,  & celuy  d’ineffables, 

Quelques  hauts  qu'on  le  vift  , ne  luy  feroient 
pas  deubs. 
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